DD 


S rr 


l 


F4 —— 2 


— 22 
n = 


, 


2 — 
- - 


74 


* 
1 
Gs 
A 


* 
* 


2 ———U— 22 
— — — —üä— 


2 
2 


* 


* 
- 
- 


2 


r 
15 

1 „ enen 
* 
— 


\ 
* 


. 

Wy 

oO 18 

dV 
Lf 


mh 
Wh 
WA 
IN 


0 
1 

U 
1 
th 


\ 
\ 


\,t 

i 
dann 
9 d 


* 


4\ 

ne 

inn 
* — . , . 


DD 


S rr 


l 


F4 —— 2 


— 22 
n = 


, 


2 — 
- - 


74 


* 
1 
Gs 
A 


* 
* 


2 ———U— 22 
— — — —üä— 


2 
2 


* 


* 
- 
- 


2 


r 
15 

1 „ enen 
* 
— 


\ 
* 


. 

Wy 

oO 18 

dV 
Lf 


mh 
Wh 
WA 
IN 


0 
1 

U 
1 
th 


\ 
\ 


\,t 

i 
dann 
9 d 


* 


4\ 

ne 

inn 
* — . , . 


D E RN ͤ 


TABLEAU DE PARIS, 


. 
1 
2 = 


RECIT HISTORIQUE 
DE LA 


REVOLUTION DU 10 AOUT 1792, 


Des Causes qui Tont produite, des Evenemens gui 
Font precedee, et des crimes qui Pont suivie. 


Dans ces murs tout sanglans, des peuples 
malheureux 5 | 
Unis contre leur Prince, et divises entr'eux, 
Jouets infortunes des fureurs intestines , 
De leur triste patrie avancent les ruines 
Le tumulte au dedans, le peril au dehors, 
Et par- tout les debris, le carnage et les moxts. 
VoLTAIRE, HEN RIAD E, Ch. IV. 


Par J. PELTIER, de Paris, Auteur des Actes 
des Apò tres, de la Correspondance Politique, ets. 


| Troisieme Edition, revue et Corrigee. 
TOME SECOND. 
* * 
4A LONDRES, 


Chez I Auteur, Hotel la Sabloniere, Leicester-fiel&. 


Et chez ELM SLV, Libraire dans le Strand. 
— . — — ; 


Aer 1794. 


| Fx D . 48. 23 
W_ 


| 
| 


Pe | ' HARVARD COLLEGE LIBRARY 
FROM THE LIBRARY OF _ 
COMTE ALFREG BOULAY DE LA MEURTHE 
APRIL, 2627 


N 
= 
x > 


HY 
wy | 


TABLEAU DE PARIS. 
RECIT HISTORIQUE 


De la Revolution du 10 Aout , des Causes 
qui Pont produite, des Eyenemens qui 
Pont precedee, et des Crimes qui i ont 
sulvie. 

INTRODUCTION. 


J. AI trace Js ablew de la Revolte du 10 Aoi; 
Jai promis celui de VAnarchie qui Ia ſuivie , 
& des malheurs de tout genre qui ont été la con- 
ſequence de cette anarchie. _ 

La multitude des faits qui ont rempli les 40 
jours qui ſe ſont ecoules juſqu au 20 Septembre, 


ſera le ſujet de ce nouveau travail, plus doulou- 
reux encore que penible. Oblige dans cette fu- 


neſte abondance, de me borner aux traits prin- 
cipaux, j eſſayerai de ſaiſir ceux qui appartiennent 
plus particulierement a I'hiſtoire de nos mœnurs. 
On fera aſſez tot. de ces compilations froides & 
indigeſtes, où l'on trouve tout, excepte ce que 
Tome II. A 
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le ſentiment y cherche. Je n'ambitionnerai point 


cette preciſion mathematique de dates, & de pie- 
ces officielles, qui font le ſublime de la pedan- 
terie. Je ferai rapidement Thiſtorique de cette 
ſanglante Epoque, & je ne mappeſantirai que ſur 
les circonſtances qui pourront inſpirer I horreur 
on la pitie. Une ſeule larme que j aurai arrachee 
à la ſenſibilité de mon lecteur, me paraitra pre- 


ſexable aux vains applaudiſſemens de toute une 


académie. | 
Familles infortunées, qui avez vu tomber dans 


cette revolution ſous le fer des aſſaſſins, des tetes 
qui vous Etaient {i cheres, c'eſt a vous que cette 
derniere partie de mon ouvrage eſt dedice. 
Reſpectable Penthievre, toi, dont ſoixante ans 
de vertus meritaitent moins de malheurs ſur le 
bord de ta tombe; aimable & infortunce fille de 
Cazotte, qui moins heureuſe que ton emule, la 


jeune Sombreuil, n'arrachas ton pere an maſſacre, 


que pour le voir trainer au ſupplice; vous tous, 
en un mot, qui regrettez un pere, un ami, un 
epoux, tombes ſous la faux de Vanarchie & de la 


Proſcription, accueillez mon écrit; je le compoſai 


Pour vous & par vous; penetre du ſentiment qui 
briſait vos cœurs, je pris la plume, & mes pleurs 
effacerent bien ſouvent mes dernieres penſées. 


* 
, 
— . — 
* 


On a deja vu par quelle ſerie de fatalités, le 
Roi & ſa famille avaient été conduits du trone 


conſtitutionnel dans les abymes de la captivite ; 


cing mois ont ſuffit, & ce malheureux prince 
a acheve de ſubir tout ce que la deſtinee a de 
plus horrible, tout ce que le courroux celeſte 
peut épuiſer de vengeances ſur la tete du plus 
grand criminel. | | 


\ 


(3) 

Jugé par ſes ennemis, que Thorineur & la 
conſcience devaient forcer de ſe recuſer, puil- 
qu'ils avaient pris ſa place & ſes pouvoirs, 
& que nul ne peut etre juge dans ſa "propre 
-caule. 

Juge au mepris de la loi poſitive qui avait 
conſacre ſon inviolabilite, comme une des baſes 
fondamentales & eſſentielles de la conſtitution. 

Maſlacre par la meme faction qui Vavait deja 
empriſoniis qui” avait nomme ſes juges, qui 
depuis a tyranniſe leurs conſciences, & ne leur 
a laiſſè d'autre alternative que le e ou leur 
propre ſupplice: | 

Louis a peri : le ſang de Thomme innocent 
a été verſe; il a rougi une terre coupable , qui 
appelle aujourd'hui tous les fleaux de la na- 
ture; le crime des crimes eſt conſfomme; nos 
annales ſont finies. Nous avons donne lexemple 
du plus grand des forfaits; il ne nous reſte plus 
que celui de leur punition a preſenter a la terre 
Epouvantee. 

Louis a peri: le meilleur des parens a été en- 
voye a Techaffaud par un des ſiens. II ne voulut 
jamais qu'il füt repandu une goutte de ſang 
pour ſa conſervation, & tout le ſien a coule pour 
notre honte, & le deſeſpoir de la generation 
preſente ; il fut le plus econome des princes , 
& il vit perir la fortune publique; il fut le plus 
religieux des hommes, & la religion fut anéan- 
tie pendant ſon regne. Il avait adouci les formes 
de la juriſprudence criminelle, meme pour les 
derniers de ſes ſujets, & les derniers de ſes ſu- 
jets ont viole contre lui & les loix divines, & 
les loix humaines; il avoit comble- de bienfatts 
ſes courtiſans, & des courtiſans eux-memes ont 
accelere ſa chate; il voulut donner la liberté a 
ſon peuple, & ſon Nur lui donna Teſclavage 
& la mort. A 2 
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(4) | 
Louis a peri : je me trompe, il a ceſſé de ſonf- 
frir; il a ceſſè de reſpirer un air empoiſonne ; il 
eſt alle ſe rejoindre a celui dont il était la plus 
belle image ſur la terre, & pour. me, ſervir de 
ſes propres expreſſions, expreſſions toujours fi 
touchantes d'un etre pret a quitter la vie, a plus 
forte raiſon, d'un Roi injuſtement perſecute, il 
a quitte une couronne periſſable , pour une im- 
mortelle qui l'attendait. | | 
uelles larmes, quelles expiations pourront 
abſoudre aujourd'hui mes concitoyens! Qui pourra 
les laver de la froide Iachete avec laquelle ils ont 
laifſle conſommer le plus odieux des parricides? 
Ils ont cru par leur filence, ſauver & leur vie, & 
leurs fortunes: mais leur ruine & leur mort n'en 
ſont pas moins arretees dans les decrets de la pro- 
vidence, & leur honte ſera encore au- deſſous de 
leurs malheurs. 

Philoſophes du ſiecle, voila votre ouvrage ; 
voila votre ouvrage, Voltaire, Rouſſeau , Helve- 
tius, Diderot, Dalembert, Raynal, Condorcet, 
Payne, & vous tous, artiſans de déſorganiſation 
& danarchie, qui nous avez appris a mepriſer 
les premiers principes de l'ordre ſocial, & a ſubſ- 
tituer les paſſions, la vanite & Iatheiſme, a Teſ- 
prit de paternite & de religion, qui ſert a la fois 
d'appui aux gouvernemens , de frein & de conſo- 
lation aux gouvernes. EE 

Voila votre ouvrage, vous auſſi, laches & per- 
fides ignorans, qui vous dites envoyes pour faire 
une conſtitution, & qui criites, dans votre or- 
gueilleux delire , poſſeder la ſageſſe des temps 
Paſſes, & que les legons de Vexperience devaient 
ceder aux ſophiſmes de vos novateurs; Necker, 
La Fayette, Bailly , voila le reſultat de vos u- 


vres. CE ſang qui a coule, c'eſt vous qui l'avez 


repandu ; cet échaffaud, c'eſt vous qui lavez 


1 


(3 - 
dreſſe; cette tete qui ne ſe leve plus vers les cieux, 
cette tete ſanglanre..... prenez-la , c'eſt a vous a 
la preſenter au peuple, c'eſt a vous a lui dire en- 
core: LE VOILA, FRANGAIS, CE Roi QUE PARIS 
A CONQUIS. 5 | 

Ah! il eſt encore bien d'autres coupables; & 
ceux qui long- tems avant La Fayette pratiquerent 
I'infurrection, ces magiſtrats, qui partagerent des 
1788, Linſolence du duc d' Orléans envers ſon 
maltre , eſpereront-ilz ſe ſouſtraire au jugement 
de la poſterite? Sans doute , bien des larmes ont 
expiè cette erreur funeſte; & Thorreur de voir 
leurs noms unis pour ['<ternite à celui du monſtre 
qui fut le fleau & le deshonneur de ſon pays, 
leur fait payer bien cher aujourd'hui les applau- 
diſſemens populaires d'alors : mais je ne veux 
point rouvrir des bleſſures qui ſaignent encore ; 
Je ne veux point non plus parler des maux qua 
faits un zele mal dirige; le sang de mon Roi crie 
et demande vengeance ; je cherche cette vengeance 
par- tout on j'eſpere pouvoir la trouver, je la cher- 
che dans l'honneur, & je ne la dédaignerai pas 
dans le repentir. | "EY | 

C'etait donc ſous de pareils auſpices que je de- 
vais ecrire I'hiſtoire de mon pays. Ah! lorſque 
Jentrepris de peindre ce dernier tableau, que 
Jetais loin de m'attendre a voir de nouvelles atro- 
cites ſurpaſſer encore celles que javais a decrire. 
Je voyais alors les forfaits du 2 Septembre, mais 


j'en voyais auſſi les vengeurs arrives ſur nos bords, 


& les lauriers de la victoire ſe decouvraient a ma 
vue au trayers des cypres & des tombeaux. Mes 
vœux ont été dègus, mes eſperances ont été 
detruites; je n'ai encore que des crimes a tra- 
cer, & quels crimes! le ſoleil a deja parcouru 
des milliers d'annees , ſans jamais en eclairer 
d'auſſi grands. | | 
A 3 
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Dix Aofir, DEUX SEPTEMBRE, VINGT-UN JAN-+ 
VIER, jours de ſang & de deuil, ſoyez a jamais 
proſcrits dans les faſtes du monde. Vous aviez ete 
T 1 Prepares par des journées non moins execrables:; 
= _. le 28 Decembre 1788; le 17 Juin, le 14 Juillet, 
| le 5. Octobre 1789; le 4 Février 1790; le 28 Fe- 
A vrier, le 18 Ayril, le 24 Juin 1791; le 20 Juin 

1792, laiſſeront toujours le ſouvenir de leur hor- 
rible anniverſaire; mais pourquoi particulariſer 
quelques dates? Chaque jour de la vie de Louis 
depuis cinq années, n'a-t-il pas ete un jour da- 
mertume & d'opprobre? Chaque jour na-t-il pas 
eu a trembler pour la vie de ce qui lui était le 
plus cher, ſa femme & ſes enfans? Il y avait long- 
tems ſans doute qu'il avait fait le ſacriſice de ſon 
exiſtence; mais il fut epoux & pere, & peut-etre 
düt-il ſes malheurs a ce caractere de tendreſſe & 
de bonte, qui concentra ſes affections dans un 
cercle trop limitè, au lieu de porter fa juſtice par- 


4 tout on elle deyait $'<tendre. 

q Senſibilite ! funeſte preſent de la nature, tu es 
| une vertu dans les hommes ordinaires , mais que 
; de maux tu fais a Thunanite, lorſque tu as choiſi 
3 le cœur d'un Roi, pour y exercer ton empire! 
F Il voit des hommes, des amis, la ou il ne devrait 


IF appercevoir que des ſujets; car ces amis, ces 
hommes ſi philoſophes, ſi doux en apparence , 
recelent Tame de la brute ou du tygre ſous la 
forme de l'agneau; ces compagnons de vos plai- 
ſirs, de vos courſes, peregrinantes, pernoctantes , 
ſont les premiers a yous faire rougir de leur ingra- 
titude & de votre erreur. Couverts de vos bienfaits, 
ils vous chargent de leurs calomnies; eduques , 
enrichis () par vos ſoins, ils s'elevent contre la 
(Charles Lameth, dont la mere recut 60 mille livres du Roi, 


pour education de ſon fils, a cru ſe delivrer du fardeau de la re- 
gonnaiſſance, en remettant au treſor public la ſomme qu'il avait recue 1 


7 


CF] 
main genereuſe qui les a nourris; & ils argu” 
mentent encore avec vous du droit que vous 
avez eu de leur donner les graces qu' ils ont ac- 
ceptees. od OY Et 

Oui plus que Louis & ſa famille eprouverent 
la malveillance de ceux-la meme qui leur devaient 
tout. On dirait que la juſtice divine a voulu ap- 


prendre a tous les Rois par l'exemple du notre, 


que dans un ſiecle corrompu , les faveurs d'un 
Monarque ſont le germe des factions ; & pourtant 


Louis a pardonne en mourant a ces premiers au- 


teurs de fa mort. Il a dit pour eux ce que leur 


orgueil avait empëchè juſqu'ici a ces hommes ſu- 


perbes de confeſſer; Louis declare que dans des 
momens de trouble et deffervescence, on n'est pas 
toujours maitre de soi, & cet aveu dans ſa bou- 
che eſt un nouveau bienfait dont ceux- ci ont 
encore a rougir. Ainſi notre divin maitre au mi- 
lieu de ſes tourmens, priait pour ſes hourreaux: 
Pardonnez-leur , mon pere, car ils ne Savent ce 
qu ils font, 1 
Louis a fini, comme il avait vecu. Ses ennemis 
ni ſes courtiſans n'ont pu dans ces derniers mo- 
mens calomnier ſa conduite, outrager ſa vertu, 
ni deguiſer ſes lumieres. Il a paru devant le tri- 


bunal de ſes contemporains , comme il a paru au 


tribunal de la divinite; une ame elevte, un eſ- 
prit orne, un cœur droit, des ſentimens purs , 
candeur, magnanimite, ce courage que l'on ne 
puiſe que dans une conſcience ſans tache , voila 
les traits ſous leſquels Vhiſtoire a deja recueilli fa 


memoire : ils ont cru le tuer, les barbares, ils lui 


* 


mais a- t- il cru pouvoir ſouſtraire au peuple la connaiſſance que c*etait 
la Reine, qui à force d'intéreſſer la vanitè d'un vieux & riche creole , 
Pavait determine 4 donner à Charles, & fa fille & ſa fortune ! Si 
Charles voulait ſe laver du ſang innocent qui vtent d'ètre verſe , qu'on 
lui repreſente la procedure du 5 Octobre, & qu'il diſe, $il Poſe, quel 
tut alors ſon vœu pour abolir ou ſuivre ce proces. 
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ont donne l'immortalité. Ah! fi l'un de ſes bour- 
reaux eut occupe fa place dans une fi longue & 
fi douloureuſe agonie , nous euſſions vu quelle 
difference de langage la philoſophie ou la reli- 

ion inſpirent a leurs enfans; nous euſſions vu 
Yorgueil inſultant à la divinite, tandis que Louis 
nous a preſente le ſpectacle touchant de la cha- 
rite chrẽtienne, qui pardonne aux erreurs de 
Thumanite, | 
Et voila les reſſources, les conſolations céleſtes 
de cette religion ſi dechiree & fi ſublime, de cette 
religion, aſyle du malheur, qui lie le ciel a la 
terre, l'homme a la divinite & a ſes ſemblables, 
qui lui enſeigne que tous les biens de ce monde 
ſont periſſables, & qu'un ſeul ne peut nous etre 
ravi, celui de la vertu, parce qu'il emane d'en 
haut, & que nous ne ſommes que paſſagers au 
milieu de cette terre maudite, de cette vallèe de 
larmes. | | 

Il eſt frappe du glaive de l'iniquité, & il par- 
donne a tous ſes bourreaux ; il prie pour eux, 
ils ſont egares,, dit-il ; il ne veut pas que ſa mort 
ſoit vengee ; il offre ſon ſang en expiation de leurs 
fautes. Le meme jour, un de ſes juges, un de ſes 

aſſaſſins frappe par un ſerviteur fidele, qui ne 

peut contenir ſon indignation , meurt d'un ſup- 
plice trop doux pour ſon crime, & ſoudain la 
convention toute entiere , pour retarder la puni- 
tion qui l'attend, decrete des proſcriptions de 
tout genre: ainſi elle commande le meurtre & la 
vengeance, lorſque ſon illuſtre victime ſuccombe, 
prie , pardonne, & meurt. 85 

Louis eſt frappe, & ſa mort devient une cala- 
mite publique; un deuil general couvre les quatre 
parties du monde. Souverains de la terre, enfin 
coaliſes pour le venger, ah! c'etait ſa douloureuſe 
exiſtence qui Etait une calamité publique, c'etait 


(9) 

ce combat de 4 annees du brigandage & de La- 
narchie , contre la morale & la juſtice qu'il fallait 
prevenir avec lui; mais je ne veux point allliger 
vos cœurs, au moment où le ciel qui vous a remis 
ſes foudres, appelle tous vos ſoins pour faire 
eclater ſes vengeances. | 

Oui, elle ſera vengee cette mort ſi injuſte , ce 
parricide f1 atroce. Ils ſeront punis, ces rafine- 
mens de cruaute & d'opprobres exerces par des 
monſtres ſans pitie, ſur le pere & la fille; ſur fa 
fille, cette jeune & celeſte creature , parvenue a 
läge ſacre, ou la colliſion de Venfance & de la 
puberte , vient reveler a la pudeur le ſecret de la 
nature; ſur cette infortunèe, mourante dans les 
bras de {a mere. Sa beauté, ſes malheurs , ſon 
innocence nont pu attendrir ſes impurs ſatel- 
lites; ils ne pouvaient la juger, mais ils pou- 
vaient faire rougir ſon front, & elle auſſi a ſubi 
ſon ſupplice. _ 7 | 

Elle ſera vengee cette Reine ſi infortunee dont 
le ſeul crime fut d'apprécier de bonne heure, 
& de repouſſer avec horreur, le perfide qui 
deshonorait la race des Bourbons. Tout diſait a 
la fille de Marie - Thereſe, qu'un auſſi glorieux 
ſang ne pouvait battre dans les arteres de ce {ce- 
lerat ; elle prevenait par ſes mepris , l'aveu que 
les furies ont arrache a ce monſtre, lorſqu'il eſt 
convenu depuis publiquement, qu'il n'etait point 
membre de la famille royale, & qu'il s'eſt fait un 
titre de gloire aupres de ſes pareils, de la diſſo- 
lution de ſa mere. FE 

Ainſi, il a force juſqu'a ſes plus intimes com- 
pagnons de debauche, ceux qu'il avait ſeduits a. 
Yabandonner & a bruler ſes images, & le liber- 
tinage a été oblige de reconnaitre la neceſlits 
de la vertu chez les femmes, en voyant juiqu'a 
quel point leurs exreurs peuvent Etre funeſtes a 
Fhumanite, | | | 
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Ainſi, il a retabli dans toute ſon integrite, la 
purete de la maiſon dont il porta le nom. Graces 
au ciel, la branche d'Orleans eſt tombee d'elle- 
meme du tronc ſacre ; aujourd'hui, des deux 
freres du Roi, aux heros du nom de Conde, 
la tige fleurira ſans obſtacle ; leur malheur fut 
fans bornes, leur gloire ſera deſormais ſans la- 
cunes. 

Cependant la Reine, expirante de douleur & 
fidele aux ſermens qu 'elle a faits à ſon EPOUX , 
prend ſon fils dans ſes bras, peut-etre pour la 
derniere fois, & lui commande au nom de fon 
pere, au nom du pur ſang de St. Louis qui coule 
dans ſes veines, au nom de ſes malheurs, de ne 
point tirer vengeance du forfait qui va etre com- 
mis. C'eſt ainſi que la vertu repond aux attaques 
de la calomnie. 

Pauvre enfant, triſte objet de nos craintes & de 


nos eſperances : Jes tigres & les lions euſſent reſ- 


pecte ton age au milieu des deſerts de I'Afrique , 
& les tigres de la France n'ont pas eu honte de 
t'annoncer le poiſon mortel qui doit terminer ta 
vie; (*) ainſi ton ſort eſt arrete, tu ne pourras 
meme point Jeur pardonner : mais ta vengeance 


eſt confiee a des mains ſures, & tes auguſtes tuteurs 


ne la laiſſeront pas impunie, cette mort que Ne- 
ron & ſa Locuſte n'auraient oſè mediter. 
Cependant quel ſera le chatiment digne de I'e- 
normite du crime de Philippe & de {a faction? 
Par quel ſupplice le ciel ſe refervera-t-il d'effrayer 
la terre? Deja ſa vie toute entiere fut le ſcandale 
de ſon ſiecle. Eſcroc & libertin dans ſa jeuneſſe, 
il proſtitue & fait perir le prince de Lamballe ſon 


(on a dit en parlant du Dauphin dans la convention nationale, 
que c'etait Paffaire de Pape: hicaire d'en purger la France. Le reſpect 
que je dois au iecteur , m'oblige de taire les obſcenites, dont on a 
ailligè les oreilles de la Reine, de la fille, & de la ſœur du Roi, 
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frere, pour denoncer, faire aſſaſſiner , & polier 
enſuite la princeſſe ſon Epouſe. II derobe à ſa 
femme une fortune immenſe ; & il la reduit a l' tat 
de pauvreté. Il porte dans ſon ſein le germe peſ- 
tilentiel de ſa corruption; & apres avoir ſouillé 
ſon propre lit, il va deshonorer celui d autrui; & 
fletrir ainſi ce qui reſtait de la famille du cslebre 
Buffon. Proprietaire d'un muſee qui honorait 1a 
France, il dilapide & diſperſe les productions des 
arts, dont le haſard Vavait rendu poſſeſſeur. S'il 
fait Ia guerre, ceſt pour s'y cacher devant le pa- 
villon ennemi; sil s'engage dans les crimes de la 
revolution, c'eſt pour fuir devant un La Fayette: 
$11 fait une entrepriſe, ce n'eſt que pour reduire 
des milliers de familles au deſeſpoir ; & cette en- 
trepriſe, il ne la termine, qu'en affichant ſa han- 
queroute, & en ſpoliant encore la propriete de 
ſes concitoyens. Et que ſont devenus pour-tant ces 
treſors accumules ; ces fortunes englouties? elles 
ont ſervi à payer de mauvais aſſaſſins le 5 Octobre, 
& a conſommer enſuite les forfaits du 10 Aout; 
du 2 Septembre, & du 21 Janvier. Ainſi le ciel 
L'avait comble de ſes fayeurs , pour en faire ecla+- 
ter davantage l'abus; il Tavait eleve en dignite 1 
pour que fa lachetè fut mieux appergue; il Vavait 
fait riche & puiſſant, pour que ſes vices fuſſent 
plus nombreux & plus 3 a decouvert ; il Vavait place 
plus pres du trone , pour le renverſer plus ſaci- 
lement, & donner une legan terrible aux peuples 
& aux 3 

Ses amis, ſes agens furent dignes de lui. L'au- 
teur du roman immoral des liaisons dangereuses , 
Laclos ; homme le plus profondement peryerti 
du ſiecle, le heros des annales de la debauche, 
le fuyard d'Oueſſant, Genlis-Sillery ; le pretre 
athee qui deshonora à la fin du 188. ſiecle le nom 
de Perigord ; un marin ſans vertu, plonge dans la 
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fange de la diſſolution, qui combat ſans peril la 


maiſon de Bourbon, apres avoir penſe d'en faire 
perir par ignorance, le chef, lorſqu'il eut Thon- 


neur de le conduire de Honfleur au Havre; un 


general inſignifiant, dont le nom ſe trouve a la 


tete des armees pour que ſa perſonne ne ſe trouve 


pas ſous les verroux des priſons, un general qui 
repete ſons Louis XVI, le role de ſon ayeul ſous 
Henri IV; la Touche, Laclos, Biron, d'Autun , 
Sillery , voila ſes cooperateurs de trouble & de 
deſtruction : voila ceux qui Vaſſiſterent dans la ſé- 
rie des crimes que fa lachete n'eut pas conſommès 
encore, s'il ne s'était enfin aſſocie des bouchers 
& des malfaiteurs de tous les pays: voila quels fu- 
rent ſes ſecretaires, ſes gouverneurs, ſes chanceliers, 
ſes familiers , ſes proxenetes. Quant à ſes agens 
actuels, Ihiftoire ne voudra pas en recueillir les 
noms; il faudrait deſcendre dans la boue, il fau- 
drait aller les chercher dans les égouts & les im- 
mondices de la capitale la plus corrompue de 
l'univers. | 
Tel fut Thomme qui s'eleva depuis le commen- 
cement de la revolution contre le chef de ſa fa- 


mille, contre ſon Souverain legitime. Objet du 


mepr'1is general, lors de la premiere afſemblee ou 
Favait envoyè la nobleſſe du Valois, dont il trahit 


les interets , il avait reparu a cette convention, 


porte par les plus exécrables de tous les electeurs. 
Dernier depute d'une ville, ou les choix commen- 
cerent le 2 Septembre, au bruit des maſſacres des 
priſons; rebut des affaſſins, nommè apres Robeſ- 


pierre, Marat & le Gendre, lorſque Finfamie Epui- 


fait ſes liftes. x 

Tel fat Fhomme qui avait annonee depuis 
long-temps qu il ne faifait aucun cas de l'opinion 
publique, & que fon unique paſſion était d' aſſou- 


vir fa vengeance fur la famille Royale. En horreur 
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aux Marſeillois, a Barbaroux leur repreſentant, 
inſults ouvertement par Manuel, conſpue par 
Merlin, il eſt oblige d'acheter a prix d'argent la 
protection de Marat: cette protection eſt encore in- 
{uffiſante; un decret menace de le chaſſer hors du 
royaume , ſa preſence y eſt un fardeau dont la 
France cherche a ſe débarraſſer; il obtient, non 
ſans peine, que ſon ſort ſoit decide, apres celui 
du Roi, & pour ſe rendre populaire, il acheve de 
devenir régicide. Il ſe préſente trois fois conſecu- 
tives à la fatale tribune, & trois fois il emet ſon 
vœu ſacrilege. On craint ſa lachete; ſa famille eſt 
dans la galerie, en fa preſence, elle Lencourage 
 del['eil & du geſte; les aſſaſſins ſoudoyes entou- 
rent la ſalle; tous les membres effrayés votent 
avec lui ou d'apres lui. Ce n'eſt pas tout; ce ge- 
neral ſi inconcevable, qui nous a retrace a la fin 
de 1792 les exploits & le bonheur de Cefar, Du- 
mouriez, arrive, comme un trait, de la Belgique 
a Paris; 20 mille ſoldats de ſon armee qui lui font 
devoues, ſont arrives avec lui, & Paris eſt conquis, 
ſans ſe donter qu'il ait un maitre. Dumaquriez in- 
certain s'il remplira les promeſſes qu'il faiſait au 
mois de Mai aux pieds de ſon Roi, de ſauver la 
monarchie, ou s il travaillera a ſa propre fortune, 
en ecraſant tous les partis, balance un moment 
ſa deſtinee, abandonne la monarchie aux haſards 
des evenemens, careſſe le parti d'Orleans, lui fait 
demander la mort du Roi, & en rejette tout I'o- 
dieux ſur le vil Bourbon qu'il ne quitte pas un 
moment, protege l' execution de l'aſſaſſinat, & bien 
ſuͤr d'en chaſſer l'auteur quand il voudra, il s ap- 
prete a jouir des fruits du crime qu'il a fait com- 
mettre, & voit deja ſur ſa tete le laurier impera- 
torial qu'il attend de ſes troupes. 

Ainſi le plus vil des hommes, le plus pervers 
& le plus immoral des criminels qui ayent deſols 
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la terre, ſe trouve chargs d'un forfait qui eſt plus 


grand encore que la bonté des Dieuz ; & le prix 
de ce crime, il n'en jouira pas; ſon fils, toute fa 
race eſt ecartee ; un nouveau conſpirateur eſt 1a, 
& ce conſpirateur au defaut de la juſtice divine; 
au defaiit des puiſſanees voiſines, ſera lui-mème 
Vinſtrument qui vengera Ihumanite, la nature, & 


la monarchie, pour preſenter enſuite lui-meme l'i- 


mage de l'ambition foudroyee : voila les hommes 
dont la France a prefere les paſlions au gouver- 
nement equitable & paternel du meilleur, du plus 
Honnete des humains; du plus juſte & du plus 
bienfaiſant des Rois. Ah! s'il avait eu un feul des 
vices dont il a ſubi la punition, s'il eut été per- 
fide ,s il eut ete tyran, il regnerait encore, & nous 
benirions encore ſa vie, comme on benit deja de 
toutes parts ſa memoire. On ſe la redit cette vie 
toute entiere; on la joint au recit de cette mort f1 
heroique & fi touchante ; on recueille ces traits ca- 


TaCteriltiques qui peignent Yhomme ſimple & 


droit, calme au faite des grandeurs, calme dans 


Tabyme.des miſeres, calme ſous Vinſtrument de 


la mort. On lit, on apprend par cœur, ce teſta- 
ment, ouvrage d'une ame celeſte, monument on 
repoſe le depot de la charite chretienne & de la 
morale publique, dernier bienfait qu'il a accorde 
a ſon peuple, pour ſe venger des tourmens qu'on 


lui a fait eprouver; bienfait plus grand encore, 


car fon influence ſera de tous les temps & de tous 
les pays; ce ſera IOriflamme ſons lequel fe ral- 
hera tot ou tard la morale univerſelle; ce ſera un 
Evangile mis en action, & les principes des phi- 


loſophes sevanouiront devant lui, comme les va- 


peurs du matin devant les feux du midi. 
L'hiſtorre redit deja a toutes les nations ce que 

fut Louis XVI, ce qu'il voulut, & ce qu'il ſouf- 

frit; elle nous apprend que, monte ſur-le Trone 


(433 
a Tage de 20 ans, un reſpect religienx pour les 
vertus & les conſeils de ſon pere eſt deja le gage 
du bonheur que la France attend de lui. Les pe- 


res ſe réjouiſſent, ils citent a leurs enfans Vexem-_ 


ple de leur Roi; & Teclat de la piete filiale joint a 
celui de fa jeuneſſe & de ſon rang, fait reſſortir 
encore davantage le beau jour dont on appergoit 
Taurore. Bien different de ces philoſophes conſti- 
tuans, qui ont cru fonder des loix ſans avoir be- 
. ſoin des mceurs, il s'attache aux legons de L' anti- 
quite, il y cherche des modeles de la veneration 
due aux vieillards & du reſpect dit aux peres , 
tandis qu'on a vu le corps legislatif briſer tous 
les liens moraux, diviſer les familles, iſoler les in- 
dividus, & détruire le devoirs des parens en de- 
truiſant leurs droits; tandis que Philippe condui- 
ſait au tombeau Tauteur de ſes jours, par le ſpec- 
tacle douloureux de ſes vices; c'eſt que Philippe 


eſſayait alors ſur ſon pere, ce qu'il devait con- 


ſommer ſur ſon Roi. 
Lonis trouve dans les inſtructions que lui a 


laifſe le Dauphin, le nom des hommes probes 


qu'il doit appeller aupres de lui pour L'aider a 
gouverner. Le ſevere Marechal de Muy, M. de 


Malsherbes & M. Turgot lui ſont indiques, & 


1 Europe applaudit a ce choix; ſur leur reputation 
d'integrite & de philantropie. Pour tous les autres 
Miniſtres que Louis appelle ſucceſfivement, Vopi- 
nion eſt également conſultee ; & ſi tous n'y ont 
point repondu, tous au moins y ont été portes, 
& preſentaient, avant Vepreuve, un cote brillant. 


Philippe a beſoin d'agens; il n'en trouve que 


dans les lieux de proſtitution, & dans les char- 
niers; & lorſque l'aſſemblèe cumulant enfin tous 
les pouvoirs, peut à ſon tour nommer ſes Miniſ- 
tres, on voit a la tete de Vadminiſtration , des 
agtoteurs , des intrigans, des comediens , des foux 
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echappès de Charanton, un aſſaſſin, & un mili- 
taire qui depuis 20 ans avait obtenu & merite le 
ſur-nom du petit Tigre. | 
A ſon avenement au Tröne, Louis fait remiſe 
d'un impôt que la Royaute Frangaiſe avait conſa- 
cre & acquittait avec joie, de temps immemorial. 
II ſe diſpoſe par la, à ſoulager ſes peuples ; il aurait 


voulu ainſi pouvoir annuller tous les impots. 


A peine Taſſemblee avait-elle commence de ſie- ' 
ger, que deéja elle avait demands aux Frangais 
le don de leur vaiſelle , &-une contribution volon- 
taire dont le payement eſt bientot devenu force. 
Philippe ouvre de toutes parts des emprunts, les 
multiplie ſous toutes les formes, donne des hy- 
potheques illuſoires, paye la horde qu'il entretient 
a ſa ſuite, finit par donner au public ſon bilan, 
& chaque objet dont il paralt avoir fait le ſacrifice 
a la revolution , eſt a la fois un vol à Thonneur 
& a ſes creanciers. | 5 

Le premier ſoin de Louis eſt d'afſurer les ſub- 
ſiſtances, & la libre circulation des grains.-——-L'aſ- 
ſemblee regne, & l'on ne voit qu'emeutes & in- 
ſurrections dans les marchés. Philippe complotte 


XK la diſette factice ſe trouve la on il a beſoin 


d'agitation. | 
L'abus des lettres de cachet frappait tous les 


bons eſprits; le Roi en remet la direction neceſſaire 
dans nos circonſtances à un Miniſtre vertueux, & 


M. de Malsherbes fait ceſſer a l'inſtant toutes les 
injuſtices.--L'aflemblee ſupprime les lettres de ca- 
chet & decrete des mandats d'arrets, dont la diſ- 
tribution confice aux agens de Philippe, les rend 
dans leurs mains des mandats de mort. | 
Les formes de la juriſprudence criminelle pa- 
raiſſaient trop ſeveres; Louis les fait adoucir; il 
ſupprime la queſtion , il rend les priſons ſalubres; 
il previent tout ce qui peut tendre a amèliorer le 
ſort 
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Tort des priſonniers : 3 ſans reſpect pou? 


Je malheur, les entaſſe pele-mele; Abbaye, la 
plus malſaine des priſons eſt conſervee pour y 
faire ſouffrir encore dayantage ſes victimes.— Je 


me trompe; Philippe abrege leurs tourmens; il 


donne le ſignal, & ſa ſceur, & les ſerviteurs de ſon 
Roi ſont a inſtant maſſacres. 

Louis pour eviter toute cabale, eloigner toute 
intrigue, va chercher dans la retraite la plus igno- 


rée, M. de St, Germain; pour remplacer M. de 


Muy; M. de St. Germain emporte par de fauſſes 
vues d'economie, diminue la puiſſance du Roi en 
diminuant ſa maiſon. Le Roi croyant gagner en 
amour, ce qu'il perd en pouvoir, y conſent; & 
bientot il eſt reduit a la plus ſimple garde.—-L'af- 
Temblee qui ſait bien qu'a meſure qu'elle augments 
ſa tyrannie, elle augmente ſon peril , appelle au- 
pres d'elle de tous les points de I Empire, une 
force armee de 30 mille hommes pour aſſurer ſa 
liberté, c'eſt-a-dire, ſes entrepriſes contre la li- 
berte. Philippe, toujours inquiet ſur ſa deteſta- 


ble vie, ſe plaſtronne de gillets devant la nobleſſe 


a Verſailles, fuit juſqu'en Angleterre pour eviter 
les conſtitutionniels, & ſe fait eſcorter dans les rues 
de Paris, par le boucher Legendre, devenu ſon 
capitaine des gardes. 

Le Roi cree les adminiſtrations provintiales. 
Chacun y connait ſes droits, y diſcute les moyens 
d' tre libre; heureux & e — Lafſemblee 
forme des departemens, & quoique compoſesde 


nouveaux elemens; lorſqu ils agiſſent ſagement , 


l'anarchie & les agens de Philippe les denoncent, 


les decompolſent, & tout moyen de faire le bien 


eſt detruit. | 
Louis rend [erat civil auk pröteſtans, fait wy 
parer de toutes parts des travaux pour introduire 


en France toute la tolerance des cultes compatible 
T ome I. | B 
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avec la tranquillite du Royaume.—L'afſemblee fait 
profeſſion d'atheiſme, admet indiſtinctement tou- 
tes les religions, diſons mieux, les aneantit toutes 


par ſa froide inſouciance, ne 3'occuype de la reli- 
gion de l'etat que pour la detruire, imer les 
opinions, tyranniſer les conſciences, & deporter 
ceux de ſes Miniſtres qui ont echappe aux cou- 
teaux des Miniſtres de Philippe. 

Louis rend a l'agriculture des terrains noyes 
ſous les eaux; il la protege, il vivifie les campa- 

nes, il cree des ports dans la Manche, dans la 
nnunse, i] ouvre des canaux, il fait conſ- 
truire des chemins; Vendres, Cherbourg, le Ve- 
xin , la Bourgogne atteſtent ſes ſoins pour notre 
gloire & notre proſperite.—-L'aſſemblee deſſcche . 
tous les canaux de la profperite publique; Vexer- 
cice de ſon deſpotiſme exige des atmees innom- 
brables; toute notre population va ſe perdre aux 
frontieres, les camps entretiennent Voiſivets & le 
brigandage ; nos terres reſtent en friche, & nos 
guerets ſont en jachere. 
Louis donne tous ſes ſoins aux communications, 
ſupprime les corvees, & fait ouvrir les plus belles 
routes de I'Europe.—-L'alſemblee mettant toujours 
ſes paſſions au deſſus de la gloire de l'état, de- 

rade les chemins, ſans les reparer, ſous le poids 
de Lartillerie dont elle entoure ſes armees, par un 
Iyiteme qui lui a procure” des avantages momen- 
tanes, qu'elle aura bientot perdus. 

Les Ambaſladeurs de Louis ſont reſpectés dans 
toutes les Cours, comme les arbitres & les pacifi- 
cateurs de l'Europe. Ceux de Vaſſemblee ſont en 
horreur aux peuples & aux Souverains, & tous 
les gouvernemens les chaſſent honteuſement de 


leur ſein. | 
Notre marine avait été ancantie par deux guer- 


res conſecutives & deſaſtreuſes; le Roi la retablit; 
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Yo vaiſſeaux de ligne protegent notre commerce, 
& font reſpecter notre pavillon. Philippe parait 
ſur notre flotte, & Tent deshonoree, fi ſes com- 
pagnons d' armes n'euſſent prouve par des actions 
multiplices, que ce fut alors fon influence ſeule 
qui leur arracha la victoire.—-L'aſſemblee par ſes 
principes, met en fuite tout le corps d' officiers 
qui faiſait la gloire de nos ports; elle n'a pas un 
ſeul allic , ſes magaſins ſont degarnis, ſes ouvriers 
en pillent impunement les debris; ſes matelots 
ſont diſperſes; le peu de vaiſſeaux qu'elle met en 
mer, elle les employe a effrayer des villes ſans 
defenſe; & telle eſt Vignorance de ſes TIO 

qu'ils cedent a la premiere tempete. 
Les ſoins que le Roi doit a Varmee & a la ma- 
rine, ne Vempechent pas de ſonger a ceux qu exi- 
gent 1a conſervation & Fencouragement des arts; 
11 fait preparer dans ſon propre palais ce muſee 
dont le ſeul projet faiſair deja Vadmiration des 
Etrangers. Des tableanx ſont achetes dans toutes 
les je parte du monde, par ſes ordres & les ſoins 
d'Angiviller & de Breteuil. Les artiſtes na- 
i ſont employes de tous cotes. Chaque an- 
nee voit naitre 4 ſtatues de grands hommes de. 
tous les ordres , qui ont honoré la France. Le 
Roi donne lui-meme les ſujets des tableaux du 
muſee. L commande ſucceſſivement au pinceau 
de David, la douleur d' Andromaque aupres du 
cadavre d Hector; la miſere de Belifaire; la fero- 
cite ſtoique de Brutus, & la mort de Socrate ; & 
le regicide David ſemble peindre d avance ſous 
chacun de ces traits, Thiftoire allegorique du Rot 
qui le protege. Laffemblee conſtituante decrete le 
| pee du Roi, & i charge de fon ex6cution la 

emme Guyard fa plus mortelle ennemie. La gra- 

vure, la ſculp re, Fimprimerie renaiſſent ſous 
les mains de Bervic, de Pajou, de Didot, de Gar- 
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teanx.—Lorſque Louis n'a plus le pouvoir de don- 
ner ſes ſoins a Ventretien de ces arts conſolateurs, 
Yaſſemblee qui a envahi ſon autorite, renverſe les 


ſtatues, les monumens d'architecture, les portes, 


les temples, & livre la bibliotheque de la nation 
a un homme deja condamne pour vol (). De ſon 
cote, Philippe vend a vil prix la magnihque ga- 
lerie de tableaux de ſes ancetres, & la collection 
ſans égale de pierres gravees qu'il tenait de lor 
munificence: en effet que lui importent les arts? 
c eſt du ſang qu'il lui faut. | | 
L'ambaſſade de Conſtantinople était a donner. 
Le Roi la confie a un homme jeune encore, ar- 


dent admirateur de Vantiquite. Admis avant läge 


dans les ſocieres ſavantes, par un ouvrage im- 
menſe qui eſt lui-meme un monument eleve a la 
liberre, aux arts, a Tantiquite, & a la gloire de la 
France, des travaux de tout genre ſignalent cette 
miſſion nouvelle. La France poſſedait deja dans 
le cabinet de M. de Choiſeul Gouffier, les cen- 
dres & les armes d Achille, les modeles de Phi- 
dias, les plans de Thebes & de Palmire, les tom- 
beaux de Marathon. L'antiquite était ſortie de la 
nuit des temps à la voix de Louis XVI, & de M. 
de Choiſeul.---L'aſſemblee regne, & tous ces il- 
luſtres debris rentrent dans le ſein de la terre, 
d'où il fallut 30 fiecles pour les arrache:.-M. de 
Choiſeul eſt decrete d'accuſation, & de vils lac- 
teurs ont remplace ſur le Boſphore de Thrace , 
Fhomme de genie. Nouvel Ovide, il eſt exile chez 
les barbares; il peut maintenant y ecrire nos faſ- 
tes; qu'il examine les Tartares, il peindra d'apres_ 
nature. Ainſi, lorſque Louis emporte par un zele 
outre, & peut- etre par la mode, commettait la 
faute de donner la liberte al'Am#rique, & de pro- 
mettre des ſecours à la Hollande inſurgente, nos 
(*) Carra, . 5 het | 
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philoſophes meditaient une revolution on ils n'ont ' 


pu trouver d'allie qui les eſtimat, que dans le deſ- 
pote de Turquie; & les parleurs de la montagne 
ont ſouri a Taſpect d'une alliance avec les muets 
du Sertailll. „ een 
Les finances publiques ſont en 2 par un 
excedent inevitable de la depenſe ſur la recette; 


Louis appelle aupres de lui des hommes de toutes 


les parties de I Empire pour Faider a. ſonder la 
bleſſure & a guerir le mal, Tout eſt public, le 
ferret de Vetat eſt devoile: Le Roi appelle à la 
conſultation generale juſqu aux hommes dont les 
lumieres ne balangant pas les mauvaiſes mœurs, 
avaient attire ſir eux les punitions civiles. Lin- 
terdiction de Mirabeau eſt levee , & il parait aux 
etats-generaux---I'Aſſemblee, par une marche con- 
traire, n'appelle que les brouillons de tous les 
pays étrangers, les foux, les hommes en delire 
des quatre coins du monde; etre pendu ou brülé 
en effigie, eſt pour elle un certificat de civiſme. 
Paine & Cloots font des loix pour la France, & 
Malouet & Cazales en ſont bannis 
Les etats-generaux ſont aſſembles, & deja la mo- 
narcliie eſt en danger. Louis appelle ſes troupes 
aupreès de lui pour defendre ſon; Trone contre les 
agitateurs. L'inſurrection continue. Louis, pour 
Epargner l'effuſion du ſang, renvoie ſes regimens, 
licencie fa garde, & la monarchie eſt détruite par 
la conſtitution. Le nouveau code n'eſt pas fini, que 
les repnblicains veulent le détruire, Vaſſemblee: 


— 
FR 


fait marcher ſes troupes , & fait tirer fur le peuple 


pour conſerver ſon. ouvrage. La-republique met 
enfin la conſtitution en peril; & les-republicains: 
ecraſent les conſtitutionnels.— Philippe, à ſon taur, 
va detruire la republique. e 

Le Roi, ſuivant toujours les m&mes. régles de 


moderation & de confiance, e peuple 
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(22) 
les citadelles & les fortereſſes, & Fafſemblee de- 
truit ces proprictes nationales. 

Le Roi eſt proclame par un d6cret, Restaura- 
teur de la Liberte Frangaise ; & Raband de St. 
Etienne, aujourd'hui preſident de cette monſ- 
trueuſe convention, proclamait il y a peu de 
jours, qu'il ne pouvait plus tolérer la portion de 
tyrannie qu'il exercait avec laſſemblee. 

Le 20 Juin, Louis fe preſente preſque ſeul & 
Fans armes, au-devant de 20,000 aſſaſſins; il les 
deſarme par ſa conſtance & ſon courage. Le 10 


Acut, Vafſemblee malgre ſes 30 mille ſatellites, 


fuit en defordre devant une poignee de gardes 
nationales qui entre dans le lieu de fes ſeances. 
On ſait quel eſt, & quel a toujours ete le courage 
de Philippe. 

Toujours Ie Roi fut heureux de Funion & de 
la concorde, toujours il fut empreſſe de ſaiſir 
les moyens de parvenir a reunir les eſprits. Tou- 
jours la faction republicaine fut öceupée à aigrir 
& a diviſer. Toujours elle fut occupée a repré- 
ſenter les mauvais citoyens eomme le plus grand 
nombre. Robeſpierre a dit lui - meme, que la 
vertu fut toujours en minorite ſur la terre, & 
Philippe a Tee: partie de la en de Robef- 
Pierre. | 

Enfin, on fe rappellera à jamais ces paroles 


du Roi, dans leſquelles ſon ame ſe peignait toute 


entiere, ces paroles qu'il a prononcees en diffé- 
rentes oecafions, & qui portent toutes le meme ca- 


ractere de bonte, — leur recueil ſera un jour le 


catechiſme del homme ſenſible; un jour on les ré- 


Petera ſur nos theatres; ainſt ron y verra reparaitre 


un nouvel Henri IV; je dis mieux, car Louis eut 
toutes les vertus d' Henri, fans avoir une de ſes 
faibleſſes. Que ſi par hafard, on ſe rappellait 


encore quelqueſais ces diſcours & ces motions 


(23) 
regicides , qui ont opèrè la deſtruction du plus 
beau trone & du plus bel empire du monde, la 
poſterite ne pourra. jamais croire qu une nation 
{pirituelle , n'ait pas livre au mepris les orateurs 
bourſoufflés & les expreſſions ridicules de cetta 
revolution (*). 

Il eft bien d'autres traits encore dane. J 'oublie 
le rapprochement. Preſſes de repandre ces pre- 
mieres fleurs ſur la tombe de mon cher maitre , 
prive de mes livres, ſepare de tous les matériaux 
que j avais recueillis ſur la revolution & la vie 
de Louis XVI, à peine ai-je eu le tems de rap- 
peller a ma memoire les principales epoques de 

-fa vie: ah! je n'ai pas beſoin de le dire, il eſt des 
ſujets on le cœur enchaine Veſprit , ou le ſentis. 
ment aneantit juſqu'a la penſee. 

Tels furent cependant le Roi, raſſemblee & lea 
factieux qui ſe diſputerent la revolution , & que 
la revolution ſe diſputa. L'un, voulait Tordre , la 

aix & le bonheur. = Les autres voulurent de 
Targent & du pouvoir. Le peuple Frangais pou- 
vait choiſir. La tete de ſon Roi eſt tombee. Le 
deſcendant de 66 Rois a peri fur un <chafaud, 
au milieu de {a bonne ville de Paris! 

Ville a jamais infame, que j appellai jadis ma 
patrie, ville de boue & de lang, repaire infect de 


0 S'elever à la nauteur des deen n 008 — la nation ſe levers 
toute entiere le peuple eſt 1a - le peuple eſt debout - la poſterirs 
nous attend vouons à Pexecration publique - il faut que le peuple 
ſe ſerre --- que Pairain tonne --- incommunicabllite de l'inviolabilitèe --- 
' Pannualite de Pimpòt --- les freres & amis Punite de la republique -— 
la democratie royale le vertueux Petion --- Anaxagoras Chaumet 
Dorat Cubieres — Anacharſis Clootz --- nous avons du fer --- Vinſur- 
rection eſt le plus ſaint des devoirs--- Catilina eft A nos portes les puſ- 
tules de la libertè: peuple voici ton enfant --- le fils aine de la liberté --- 
Varbre de la fraternite «-- la re publique indiviſible --- dèmonarchiſer 
de couronner décatholiciſer - les Allobroges --- les tables de la loi --- 
les faiſceaux des departemens — le baiſer de reunion nous n'avons 
perdu qu'un petit doigt l'ordre du Jour --- la chofe publique eſt en dan- 
ger les phalanges de Mirabeau les hongeurs du Pantheon 0 &c. &c. 


Lmpullas & feſquipedalia rerba. ”— 
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fous les crimes, cloaque du monde, ton juge⸗ 
ment a été prononce dans la nuit du 20 Janvier; 

tu dois perir, Therbe doit croitre dans tes rues z 
le Voyageur etonne, demandant un jour ou rn 
exiſtais; cherchera enyain tes veſtiges parmi les 
rumes & les buiſſons. Une voix terrible ſortira 
du fonds des carrieres & des tombeaux on tu as 
entaſfe tes victimes, & lui dira : Sodome , Ninive 
et Babylone , ne ſont plus, & pourtant elles n'a- 
vaient pas egale la centieme partie des forfaits de 
Paris. Fuyez, qui que vous ſoyez, ils tuerent leur 
Roi, Leur corruption erait er à ſon com- 
ble, & la juſtice de Dieu & des hommes en fit 
un. exemple terrible. 

Deja ce jugement s appeſantit fur eux. Effrayes 
de ce quils ont congu, & de ce que d'autres ont 
execute, Roland, Mannel & Kerſaint ont donne 
leur demiffion. Deja le comite du 2 Septembre 
a été reintegre, & la mort menagant toutes les 
retes, fait fuir egalement tous les habitans. | 

Des convulfions continuelles ne laifſent pas un 
moment de repos a ceux qui ont laifle maſſacrer 
leur Roi. Le palais d' Orléans, le theatre des or- 

gies de la revolntion, eft devenu le theatre des 
rayeurs des révolutionnaires, & douze tyrans, 
fons le nom de ſurveillans de la fürete générale, 
vont etre les inſtrumens de mort de Langs exter- 
minateur. 

Louis XVI n'eſt plus; nous pleurons tous un 
pere, un ami; nous pleurons une perte irrepa- 
rable ; & ce qu'il y a de plus affreux, bien peu 
de nous peuvent fe dire, je n'y ai pas contribue! 

Louis XVI n'eſt plus; il a accompli ſon deſ- 
tin. II a rempli la prédiction qu'il avait faite lui- 
meme , que le ſort de Charles Jer. Fattendait, It 
avait Etudi, il favait par cœur chaque ligne de 
cette hiſtoire re fan glame & ne houvant ex u prevent 
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la fin, il avait cherche. du moins à en éviter la 
cauſe. II n'avait point porte les armes contre les 


Francais. Il n'avait point eſſaye d'augmenter ſa 
prerogative , il n'avait point levé d'impots arbi- 
traires , & pourtant il a peèri. 


* 


II a'peri....... je m'arrete....... ce tronc devenu 
la proie du bourreau, cette: tete defiguree ſe pre- 
ſentent à mon imagination; — ma main s appe- 
ſantit ſur mon papier, a peine me reſte-t-il la 
force de tracer mes vœux pour la reſtauration & 
le bonheur de notre jeune maitre Louis XVII. 
Domine salvum fac Regem. NERC „ 
Vai interrompu Thiftoire du 2 Septembre pour 
rendre a la mémoire de mon Roi Thommage que 
je lui devais. --- Je ne crois pas pouvoir mieux ter- 
miner cette introduction a mon ſecond volume, 
gu' en y joignant un recit fommaire & peu connu 
des derniers momens de Louis XVI, ſon teſta- 
ment 405 ſon portrait graye par le meme artiſte 
qui a deja donnè celui du Dauphin; des reflexions 


% 


tirees d'un ouvrage qu'un ecrivain ſenſible re-: 


fugie auſſi a Londres, deſtinait aux aſfſemblees pri- 
maires ſur le jugement du Roi & la ſituation de 
la France; Terat des armees etrangeres au pre- 
mier Février, & les reflexions de Bolinbroke ſur 
„„ e bh 
Jai beaucoup tarde, fans doute, 4 publier ce 
numero. Que ceux qui ont ſouffert comme moi, 
jugent mon retard, — Je ne dois point d'excules 
aux autres. : e 


(*) je publie aujourdhui une edition du reſtament du Roi , in- 


folio, ſur pipier-velin , & ſur ſatin , ornee du portrait de Louis XVI, 
X imprimee avec les caracteres du celebre Bulmer, Editeur de Shakeſ- 
pear, Ce monument que j'eleve à la memoire du Roi, ne ſe trouvera 
que chez moi. On n'a pas oublie que la lecture de ce teſtament fut 
jugèe la plus belle oraiſon funebre qu'il far poſſible de faire de ſes 
vertus, & qu'on le lut au milieu des ſanglots de tout Pauditoire An- 
glais & Francais, le lundi 28 Janvier, au ſeryice qui fut celebre dans 
Ja Chapelle de PAmbaſſadeur d ETPa ane. 


(%) 
1 os gs. 


Relatifs aux derniers momens et au supplics, 
de LOUIS XVI. 


* „ 


Ce fut le dimanche 20 Janvier ſur les 4 heures 
apreès-midi, que le Roi apres avoir enterdu ſon 
arrèt, ohtint la permiſſion de voir ſa femme, ſx 
four & ſes enfans, qui ignoraient abſolument fon 
ſort. Au moment ou il entra dans la chambre on 


=. - elles &taient., ces malheureuſes princeſſes crurent 
q.. a la ferenite de ſon viſage, qu il venait d'etre 
8 FE abſous, & elles s abandonnerent aux tranſports 
| i de la joie la plus vive: mais le Roi le deſabuſa 
1 bientor, en leur apprenant au contraire, que c- 
| tait un dernier adieu qu'il venait leur dire. Rien 
it ne peut peindre alors le déſeſpoir de cette fa- 
4 mille. La Reine s'elangait contre les barreaux de 
un | ſes fenetres, en pouſlant des cris pergans, & en 
us | invoquant la pitte des cœurs ſenſibles. Mde. Eliſa- 
St beth & Mde. Royale, tenaient les genoux du 
al | Roi embraſſes. Pendant cette ſcene dechirante, le 
is Dauphin trouva le moyen de 8'echapper , & ne 


tut reconnu qu'au milieu des cours pres la porte 
de la rue. Arrete par les gardes, il pleure, il ge- 
mit, il ſupplie qu'on le laiſſe 2 i : Mais ol 
voulez- vous aller, lui dit un de ces barbares ? at- 
: tendri par fa beauté & ſes pleurs, je veuæ aller, 
dit-il, je veum aller supplier le peuple de ne pas 
faire mourir papa; mon dieu. ne m'empechez pas 
de lui parler! & avec ſes faibles bras, il tachait 
de vaincre les obſtacles inſurmontables qu'on lui 
oppoſait. Le Roi paſſa deux heures enferme avec 
fa famille, C'etait depuis ſa priſon, la premierg 
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fois qu'il les voyait en particulier & ſans.temoins. 
Le moment on il sen arracha fut affreux, mal- 
ore Teſpoir qu' ils avaient de le revoir encore le e 
lendemain. La Reine égarée, la tete perdue , 
tenait dans ſes bras les genoux du Roi ſi forte- 
ment ſerres par les convulſions qu elle avait, que 
deux hommes furent 'obliges d' employer toutes 
leurs forces pour dégager le Roi d'entre ſes bras. 
Mde. Elifabeth & le Dauphin etendus fur le plan- 
cher aux pieds du Roi, & livrés au delire le plus 
effrayant; la Princeſſe royale mourante & ſans 
connaiſſance dans ſon lit; telle était la ſituation 
de cette famille infortunee quand le Roi fut oblige 
de s'en retirer. : 921187 
Il rentre dans ſon appartement ſans proferer 
une parole, la tète appuyée dans ſes mains: il | 
ſe jette a genoux en arrivant, & paſſa preſque toute f 
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la ſoirée en prieres, Il ſe coucha vers minuit, dor- 
mit quelques heures, & le lendemain matin , 
quand ſon valet-de- chambre entra chez lui en 
fondant en larmes; le Roi lui prit la main, & lui 
dit: vous avez tort, Clery, de vous affiiger autant: 


FX.” . 


les gens qui veuillent bien encore maimer devraient 4 
au contaire se 'rejouir de voir arriver le terme de 
mes mar. Il pria Dieu; & a huit heures, on vint | 
l'avertir que tout etait pret. Il deſcendit d'un pas | 
ferme, traverſa les cours, & tourna pluſieurs fois | 
les yeux vers la tour qui renfermait la Reine & : 
fa famille. Il fit un mouvement comme pour raf- 
fermir ſon cœur, & monta dans la voiture du maire 
avec ſon confeſſeur & deux officiers de la gendar- 
merie nationale, qui avaient ordre de le tuer, 
_ $11 ſe faiſait quelque mouvement en ſa faveur. Le 
chemin du Temple à la place Louis XV, qui eſt N 
de plus de deux miles, était borde ſans interrup- =" ll 
tion dune quadruple haie de gardes nationaux, 7 
compoſèe de plus de 200 mille hommes. Tous 


For 


* „ n 


2 . 


ere cocrt® 2 . 1 
” — — — — —— — 


(23). 

les vifages etaient conſternes; pluſieurs plenraient, 
mais ils bornaient a leurs infames larmes les ex- 
preſſions du fentiment qu'ils donnaient aux mal- 
heurs inouis du plus vertueux des 66 Rois qui 
ont gouverne la France. | | 

.Le trajet du Temple a la place de Lonis XV, 
dura deux heures. Le Roi, pendant ce tems, ré- 
citait dans un livre les prieres des agoniſans, & 
parhait a ſon confeſſeur. Arrive dans la place, on 
Techaffaud était dreſfe a eote de Vemplacement on 
Etait encore le 10 Aoitt la ſtatue de ſon grand-pere 


fon predeceſſeur , comme ſes prieres n'etaient pas 
finies, il les acheva tranquillement , deſcendit de 
voiture d'un air calme, ota lui-meme ſa redin- 
gotte, & reſta en gillet blanc; it defit ſa cravate, 


ouvrit la chemiſe, de maniere qu'il avait le col & 
les 6paules decouvertes, & ſe mettant enſuite a 


genoux pour recevoir la derniere benediction de 


{ſon confeſſeur, il ſe releve aulli-tot , & monte tout 
ſeul ſur Vechaffaud. Ce fut dans ce moment hor- 
rible que ſon. confeſſeur, tranſporte de ſon cou- 
rage & de ſes vertus, ſe jetta a genoux, les. bras 
& les yeux Eleves vers lui, en criant d'une voix 
forte, Fils de Saint-Louis, montes au Ciel. 
Quand le Roi fut ſur le chaffaud, il dit qu'il vou; 
lait parler au peuple. Les trois hommes qui de- 
vaient VYexecuter (car les bourreaux meme avaient 
refuſe leur miniſtere) ces hommes, dis-je , lui 


annongaient qu'il fallait auparavant lui lier les 


mains & couper ſes cheveux. Me lier les mains, 
dit le Roi avec une. eſpece de calere, puis ſe re- 
Prenant tout-a-coup, faites ce que vous voudrez, 
c'est le dernier sacrifice. Quand ſes mains furent 


liées & ſes cheveux coupes, il dit: Au moins, j es- 


pere que je pourrai parler d présent; & ſe portant 
tout-a-coup ſur la gauche du fatal billot, il or- 


donne d'un ton ferme & élevè aux tambours de 
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faire ſilence. Un reſte de reſpec fit exécuter fuf 


le champ ſes derniers ordres, & le Roi profitant 
de ce moment de calme : Fe meurs, dit-il , bien 
innocent de tous les pretendus crimes que lon m'im- 
pute; je pardonne mes matheurs a ceuæ qui en sont 
la cause, je desire meme que mon Sang puisse étre 
utile au bonheur de la France, et vous, peuple in- 

ortuné.. ..... Santerre alors qui commandait la 
garde, fit ſigne aux tambours de couvrir ſa voix, 
& crie au Roi qu'il ne l'avait pas mene dans ce 
lieu pour y parler, mais pour y mourir. Les trois 
monſtres charges du crime le trainerent à la fatale 
machine, & 1a tete fut a l'inſtant ſeparee de ſon 


corps. Un des trois bourreaux la prit alors, & la 


montra au peuple, qui fit entendre des cris de 
vive la nation, vive la rẽpublique. Des temoins ocu- 
hires aſſurent que M. le Duc d'Orleans, & M. le 
Duc de Chartres ont afliſte a Iexecution. Ce qu'il 
y ade ſur, c'eſt que cette infamie de plus n'ajoute 
rien a Thorreur qu'ils inſpirent. Le corps du mal- 
heureux Monarque a été enſeveli dans le cime- 
tiere de la Magdelaine, entre les Suiſſes tues le 
10 Aout dernier, & les gens écraſès par la foule 


aux fetes de ſon mariage en 1770. On a jettéè de 


la chaux vive ſur ſon corps pour le conſommer 
plus vite. L'aſſemblee avait defendu par un de- 
cret, qu aucun citoyen ne fut ni dans les rues, 
ni meme aux fenetres des maiſons, pendant tout 
le tems de la marche & de Texecution. La place 
du ſupplice n'etait meme remplie que des gens & 
piques & de la canaille la plus vile. 

Pendant la translation du Roi, du Temple an 
lieu du ſupplice, le cortege a toujours ete ſuivi de 


deux hommes armes, entrant dans tous les cafes 


& lieux publics ( ou tous le monde fondait en 
larmes) & demandant a grands cris, s il ctait en- 
core des ſujets fideles qui vouluſſent mourir pour 


— —— —-— d 
1 
— 


—— 4 —— 


E 


leur Roi. La terreur des eſprits était telle que per- 
ſonne ne s eſt joint a eux, & qu'ils ſont arrives tous 
deux, ſeuls de leur bande, au lieu du ſupplice on 
ils ſe ſont derobes dans la foule. Il eſt très- ſur au- 


jourd' hui, que des gens timides, mais bien inten- 
tionnès pour le Roi, avaient forme une aſſocia- 


tion de dix-huit cent perſonnes qui devaient crier 
grace avant le ſupplice. De ces dix-huit cent la- 


ches, un ſeul a ofe faire ſon devoir, & a été ſur 


le champ dechire par le peuple. Heureux homme, 
qui eſt mort pour ſon Roi, & n'a plus a pleurer la 
honte de fa patrie! | 
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TESTAMENT DE LOUIS XVI, 
ROE DE FRANCE ET DE NAVARRE. 


Av nom de la Tres-Sainte Trinite, du Pere et du 
Fils et du Saint-Esprit. Aujourd'hui 25me jour de 
Decembre 1792, moi Lovis XVI du nom, Roi de 


de France, étant depuis plus de quatre mois, renfer- 


me avec ma famille dans la tour du Temple à Paris, 
par ceux qui etatent mes sujets, et ee de toute 
communication quelconque, meme, depuis le onze 
du courant, avec ma famille; de plus implique dans 


un proces, dont il est impossible de prevoir Vissue, 4 


cause des passions des hommes, et dont on ne trouve 


aucun pretexte ni moyens dans aucune loi existante; 


n'ayant que Dieu pour temoin de mes pensées, et au- 
quel je puisse m'adresser, je declare ici en sa presence 
mes dernieres volontes et mes sentimens. 

Je laisse mon ame a Dieu, mon createur ; je le 


* de la recevoir dans sa misericorde, de ne pas 


a juger d'apres ses merites,” mais par ceux de notre 
Seigneur J. C., qui s'est offert en sacrifice a Dieu 
son Pere, pour nous autres hommes, quelqu'indi- 


gnes que nous en fussions, et moi le premier. 
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Je meurs dans Funion de notre Sainte Mere IE. 
glise Gatholique, Apostolique et Romaine, qui tient 


ses pouvoirs, par une succession non interrompue , 
de St. Pierre, auquel J. C. les avait confies. 

Je crois fermement, et je confesse tout ce qui est 
contenu dans le simbole et les commandemens de 
Dieu et de FEglise, les sacremens et les mysteres, 
tels que V'Eglise Gatholique les enseigne et les a tou- 
jours enseignes. Je n'ai jamais pretendu me rendre 
juge dans les differentes manieres d'expliquer les 
dogmes , qui dechirent I'Eglise de J. C.; mais je 
m'en suis rapporte, et rapporterai toujours, si Dieu 
m'accorde vie, aux decisions que les -superieurs 
ecclesiastiques, unis a la sainte Eglise Catholique ,' 
donnent et donneront, conformement a la discipline 
de l'église, suivie depuis J. C. 

Je plains de tout mon cœur nos freres, qui peu- 
vent etre dans Ferreur : mais je ne pretends pas les 
juger, et je ne les aime pas moins tous en J. G., 
suivant ce que la charite chretienne nous enseigne. 
Je prie Dieu de me pardonner tous mes peches , j'ai 
cherche a les connaitre scrupuleusement, a les dé- 

tester et a m*humilier en sa presence. Ne pouvant 
me servir du Ministere d'un Pretre Catholique , je 
prie Dieu de recevoir la confession que je hai en at 
faite, et sur- tout le repentir profond que Fai d'avoir 
mis mon nom ( quoique cela fut contre ma volonté 
à des actes qui peuvent etre contraires a la disci- 
pline et a la croyance de FEglise Catholique, a la- 
quelle je suis toujours reste sineerement uni de eœur. 
Je prie Dieu de recevoir la ferme resolution ou je 
suis, s'il m'accorde vie, de me servir, auss-tot que 
je le pourrai, du Ministere d'un Pretre Catholique , 
pour m'accuser de tous mes peches, et recevoir le 
sacrement de penitence. : 

Je prie tous ceux que je pourrais avoir offenses 
par inadvertence (car je ne me rappelle pas d'avoir 
fait sciemment aucune offense a personne, ) ou ceux a 

| qui j'aurais pu avoir donné de mauvais exemples 
F ou des scandales, de me pardonner le mal que je 
eux leur avoir fait, je prie tous ceux qui ont de 

| [a charitè, d' unir leurs prieres aux miennes, Pour 
ebtenis de Dieu le pardon de mes peches. 
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| 2 Je pardonne, de tout mon cœur, à ceux qui 8 

| bont faits mes ennemis, sans que je leur en aie donné 

aucun sujet, et je prie Dieu de leur pardonner, de 

meme qu'a ceux qui, par un faux zele, ou par un 
zele malentendu, m'ont fait beaucoup de mal. 

Je recommande a Dieu, ma femme et mes en- 
fans, ma sœur et mes tantes, mes: freres ; et tous 
ceux qui me sont attaches par le lien du sang, ou 
par quelqu' autre maniere que ce puisse etre; je prie 
Dieu, particulierement ; de jetter des yeux de mi- 
Scricorde, sur ma femme, mes enfans et ma sœur, 
qui souffrent depuis long-tems avec moi, de les sou— 
tenir par sa grace, s'ils viennent a me perdre; et tant 
qu'ils resteront dans ce monde perissable, 

Je recommande mes enfans.a ma femme; je n'at 
jamais doute de sa tendresse maternelle pour eux ; 
Je lui recommande sur-tout d'en faire de bons chre- 
tiens et d'honnetes hommes ; de ne leur faire re- 
_ garder les grandeurs de ce monde ci, ( s'ils sont 
condamnes a les eprouver, ) que comme des biens 
dangereux et perissables, et de tourner leurs regards 
vers la seule gloire solide et durable de Feternite; 
Je prie ma sœur de youloir continuer sa tendresse 
a mes enfans , et de leur tenir lieu de mere, s'ils 
 avaient le malheur de perdre la leur. 
Je prie ma femme de me pardonner tous les maux 
qu'elle souffre pour moi, et les chagrins que je pour- 
rais lui avoir donnes dans le cours de notre union; 
comme elle peut etre sure que je ne garde rien con- 
tre elle, si elle croyait avoir quelque chose a se 
reprocher. | | 

Je recommande bien vivement à mes enfſans , 
apres ce quils doivent a Dieu, qui doit marcher 
avant tout, de rester toujours unis entrieux , soumis 
et obeissans a leur mere, et reconnaissans de tous 
les soins et les peines qu'elle se donne pour eux 
et en memoire de moi. Je les prie de regarder ma 
sur Comme une seconde mere. | | 

Je recommande a mon fils, s'il avait le malheur 
de devenir Rois, de songer qu'il se doit tou: entier 
au bonheur de ses concitoyens, qu'il doit oublier 
toute haine et tout ressentiment, et nommement ce | 
qui à rapport aux malheurs et aux chagrins que Jj'6- 
prouve; 
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prouve; qu'il ne peut faire le bonheur des peuples, 
qu'en regnant suivant les loix; mais en meme tems, 
qu'un Roi ne peut les faire respecter, et faire le bien 
qui est dans son cœur, qu'autant qu'il a Fautorite 
necessaire, et qu'autrement, étant lie dans ses ope- 
rations et n'inspirant point de respect, il est plus 
nuisible qu'uttle. 1 | 

Je recommande a mon fils, d'avoir soin de tou- 
tes les personnes qui metaient attachees, autant que 

les circonstances ou il se trouvera lui en donneront 
les facultes ; de songer que c'est une dette gacree , 
que j'ai contractee envers les enfans ou les parens 
de ceux qui ont peri pour moi, et ensuite de ceux 
qui sont malheureux pour moi. | | 
8 Ie sais qu'il y a plusieurs personnes de celles qui 
meétaient attachces, qui ne se sont pas conduites N 
0 envers moi comme elles le devaient, et qui ont me- | | 
me montre de l'ingratitude; mais je leur pardonne. _ 5 3 
(Souvent dans les momens de trouble et d'efferves- 
cence on n'est pas le maitre de soi), et je prie mon 
fils, s'il en trouve Voccasion, de ne songer qu'a_ 
leur malheur. | . 

Je voudrois pouvoir temoigner ici ma reconnois- 
Sance à ceux qui m' ont montre un attachement vé- 
ritable et desinteresse; d'un cote, si j'ai été sen- 
sihlement touche de Vingratitude et de la deloyaute 
de gens à qui je n'avais jamais temoigne que des 
bontes, a eux, ou a leurs parens ou amis; de l'au- 
tre, j'ai eu de la consolation à voir Pattachement et 
Vinteret gratuit que beaucoup de personnes m'ont 

montrès. Je les prie d'en recevoir tous mes remerci- 
mens: dans la situation ou sont encore les choses, 
je craindrais de les compromettre, si je parlais plus 
explicitement ; mais je gecommande gspectalement à 
mon fils, de chercher les occasions de pouvoir les 

| reconnaitre. 1 "3 . 5 

f Je croirais calomnier cependant les sentimens de 
la Nation, si je ne recommandais ouvertement à 
mon fils Mrs. de Chamilly et Hue, que leur verita- 
ble attachement pour moi avait portes a s'enfermer 
avec moi dans ce triste séjour, et qui ont pense en 

Etre les malheureuses victimes; je lui recommande 
aussi Clery, des soins duquel j'ai eu tout lieu de me 
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louer depuis qu'il est avec moi : comme c'est lui 
qui est resté avec moi jusqu'à la fin, je prie Mes- 
tsieurs de la Commune de lui remettre mes hardes, 


mes livres, ma montre, ma bourse, et les autres pe 


tits effets qui ont cte depos6s au Conseil de la Com- 


mune. 
3 pardonne e encore tres- volontiers a ceux qui me 
gardaient, les mauvais traitemens et les genes dont 
ils ont cri: devoir user envers moi: j'ai trouve quel- 
ques ames sensibles et compatissantes; que celles-la 
jouissent dans le coeur, de la tranquillite que doit 


donner leur facon de penser ! 
Je prie Mrs. de Maleshierbes, Tronchet et Deseze, 


de recevolr ici tous mes remercimens et l' expression 
de ma sensibilite, pour tous les soins et les peines 
gu'ils se sont donnés pour moi. 

Je finis en declarant devant Dieu, et pret à pa- 
raitre devant lui, que je ne me reproche aucun des 
crimes qui sont avances contre moi. 


Fait double à la Tour du Temple, le 25 Decem- 


bre 1792. 
| | Signe Lovrs. 


Er 
DERNIERES PAROTES DU Rot sun R L'ECHAFAUD« 


Je \pardonne à mes ennemis; Je desire que ma mori 
fasse le salut derla France: je meurs innocent. 
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_ Extrait dune adresse aux assemblees primuires. 


— Lorſque avant rouverture des etats-g6nc- 
raux, vous avez reconnu la neceflite de con- 
ſerver la forme de gouvernement qui exiſltait 
depuis 14 fiecles, quelques hommes avaient re- 
lolu de la changer & de faire de la France une 
republique. 

Leurs conférences, leurs plans, leurs moyens , 
leurs agens étaient connus. Ils fonderent dans cet 
eſpoir leur premier club, & ils y depoſerent le 
ſecret de leur ſyſteme. Ils s'ttablirent & ſe firent 
proclamer les chefs du parti populaire, ſans an- 
noncer e projet, que celui d'une conſtitu- 
tion libre. Wes-lors, quiconque parmi les deputes 
voulut obtenir la faveur du peuple, & capter ſa 
confiance, quiconque aſpirait a Thonnenr d'm- 


fluer ſur la nouvelle conſtitution monarchique , 


fut oblige de sallier avec cette premiere Puiſſance 
revolutionnaire, qui n'a celle d'etre en activitè de- 
uis Janvier 1789. 

C''eſt ainſi que la majorite de la premiere aſſem- 
blee ſe compoſa de deux eſpeces d hommes, dont 
Vune avait pour but ſecret de detruire la royaute, 
& Tautre de la limiter. Ceux-ci étaient les plus 


nombreux ; les autres les plus habiles. Les pre- 


miers appelles conſtitutionnels, toujours menaces 
detre depouilles de leur popularite, tronmpes par 
leur inexpérience, leur vanite & leurs fauſſes lu- 
mieres, ſe laiſſefent enſermer dans un cercle ou ils 


voulurent inutilement placer la monarchie, apres 


avoir concouru a en briſer les etais. Les repu- 
blicains leur avaient dit, que pour faire une bonne 
conſtitution, il fallait brifer tous les rellorts, diſ- 


perſer tous Jes agens de l'ancien gouvernement. 
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De-la ſont nees les inſurrections; la deſorganiſa- 
tion, les proſcriptions, favoriſces dans les com- 
mencemens par des hommes qui ont été proſcrits 
a leur tour, quand ils ſe font appergus quus 
avaient ee dupes, quand ils ont voulu mettre un 
terme a Tanarchie, & organiſer le cahos conſtitu- 
tionnel qu'ils avaient enfante. 

Plus conſequens dans leur marche, les Syeyes, 
Condorcet, Briſſot, Buzot, Pétion , Gregoire & 
quelques auxiliaires avaient obtenu de la nou- 
velle conſtitution ce qu'ils en voulaient, le pou- 
voir populaire & Iimpuiſſance dn Monarque; il 
n'y avait qu'un pas a faire pour aneantir la royaute; 
il ne fallait pour cela que rendre le Roi odieux, 
lui ſuppoſerdes crimes, des complots contre la na- 
tion, & comme eux ſeuls etaient la natien agiſlante 
par Fintermede de leurs clubs, comme ils avaient 
tous les moyens de. faire attaquer le Roi & ſon 
adminiſtration, en arretant l'action qu'elle pou- 
voit avoir, & en calomniant celle qu'elle n avait 
pas, il etait tres-facile d'arriver graduellement par 
des inſurrections & des accuſations à la derniere 
cataſtrophe, de laquelle devait eclore la republi- 
que; mais ſes fondateurs qui s'étoient montres 
luperieurs a Vineptie politique des auteurs de la 
conſtitution , ſont reſtes a leur niveau quant au 
choix des moyens des agens, & a Vimprevoyance 
des ſuites qu'aurait Vimmaturite du denouement. 
Un troiſieme parti, dont le chef avait auſſi 
ſes vues, s eſt jette au plus fort de la melee. 
Philippe Egalite pour arriver au premier rang de 
la popularite, a marché de front avec les repu- 
blicains qui ont cru pouvoirs'en aider; mais ceux 
qui avaient Prepare la nuit du 10 Aoüt, navaient 
pu limiter ſa fecondite. Elle avait produit Ja com- 
mune de Paris. Alors, Marat, Danton , Robeſ- 


pierre, ont pris leur place, & les maſſacres de 
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Paris & de Verſailles ont epouvantse les nouveaux 
Brutus, actuellement aux priſes avec les Catilina. 
Ainſi, les anarchiſtes ont toujours ſignalè comme 
ariſtocrates, ceux qui ſe detachaient de leur bande, 
| pour arriver a un mode quelconque de gouverne- 
ment. Les uns & les autres ont toujours appelle 
_ deſpotiſme, les actes les plus legitimes de Vadmi- 
L niſtration royale, qui contrariatent les formes & 
, les principes republicains. | 
1 Les denonciations de Marat & Robeſpierre con- 
tre Roland, Briſſot & leur parti, preſentent au- 
jourd'hui le meme caractere, les memes expreſſions 
que celles de Briſſot & Pétion contre Louis XVI. 
Le meme eſprit les anime tous: c'eſt de detruire 
ce qui eſt, & de ſe mettre a ſa place. 
| Volla ce qui arrive, lorſque le penple regoit 
I'mpulſion , au lien de la donner. : 


| 
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Etat des Forces destinees a agir contre Anarchie 
Frangaise en 1793. 


Extrait d'une Lettre d' entre Meuſe & le Rhin de la fin de Janvier. 


D.. 22,000 Prussiens sont a Wesel: 8000 Hano- 
 vriens viennent les joindre. Le Prince Frederic de 
Brunswick, frere du philosophe militant, les com- 
mande. Vers les premiers jours de Fevrier, ils mar- 
cheront sur Ruremonde. Les renforts de M. de Clair- 
fayt arrivent en ce moment. Des qu'ils ont été ren- 
dus sur le Mein, ils ont regu Vordre de se porter 
sur Cologne : le total de ces renforts est de 68, ooo 
hommes, partis a differentes epoques. Une petite 
quantité est allee se joindre a Varmee du Brisgaw , 
afin de couvrir les cercles et autres atomes Germani- 
ques, et cela, en attendant Varrivee de la grande ar- 
mee de Empire destinee au Prince de Saxe-Cobourg. 
Une autre partie de ces renforts est alle joindre le 
Prince de Hohenlohe, sous a”. „ afin de 
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brider Bournonville, s'il lui prenait une seconde fois: 


fantaisie d'aller attaquer Tréèves. 

Le reste de ces renforts appartiendra 5 a M. de Clair- 
fayt, et lui composera vers le 15 Février, une ar- 
mee de 60000 hommes, avec lesquels il ne lui sera 
pas difficite de balayer toute la vermine patriotique. 
Clairfayt est toujours pres Juliers, retranche derriere 
la Roer, riviere marceageuse; ainsi, avec ses 15,000 
hommes, Clairfayt aura arrete, pendant deux mois, 
Finvasion des barbares. | 

Beaulieu, avec une armee volante , rode dans les 
Ardennes, depuis Bastogne , Marche-en Famine jus- 
qu aupres de Namur, enlevant tous les corps Cparpil- 
les ou peu vigilans. It est à croire qu'il se prepare à 


couper les derrieres de Parmée en retraite, tandis 


que Clairſayt Fattaquera de front; les dispositions du 
pays sont telles que ce qui echappera aux sabres des 
hussards, n'echappera pas aux fourches des paysans. 

Larmée patriotique est dans un etat pitoyable. 
Des bataillons entiers n'existent plus; d'autres ne 
consistent qu'en bo hommes. Ailleurs, des compa- 
gnies sont reduites à trois hommes; l'infanterie est 
perdue; la cavalerie tent encore un peu; mais la 


campagne d'hiver, le defaut de soin et de remonte Ja 


perdra. Le General Steigel a eu la cuisse cassce le 


21 Janvier. 


La Hollande recrute 50 hommes par compagnie de 


régimens Suisses, et 20 par compagnie de regimens 
nationaux, total 12,000 hommes. L'Electeur de Co- 
Jogne, Eveque de Munster, lui donne de plus 2500 
hommes, et le Prince de Waldeck un regiment. Les 


 mouvemens de la Hollande sont combines sur ceux 


de la Prusse etde FPAngleterre. L'armee de Wesel cou- 
vrira sa frontiere et fera taire les freres et amis d'Ams- 
terdam. 

Les ordres sont donnes pour que 100,000 hommes 
de troupes Autrichiennes se mettent en marche des 
etats de PEmpereur. Ainsi les 68, 0 hommes actuel- 
Fement en route, ces nouvelles colonnes, ce qui exis- 
tait deja dans te Luxembourg le Brigsaw et Juliers, 
les troupes Autrichiennes qui sont dans le Piemont, 


_formerout un total de 250,000 hommes pour I'Em- 


pereur. 


2 5 4 
CEE LIN As IA, 24s lg >< 


ey 


1395 

Le Roi de Prusse agira avec 150,000 hommes. 

Le contingent d' Hanovre sera de 16,000 hommes; 
celui de Saxe 16,000, celui de Hesse et de Darmstadt 
de 18, oo0, celui de Baviere et de Wimme 12,000; 
total 62,000 hommes. 

Les troupes du Piemont et d'Espagne monteront > 

lus de 50,000 hommes. 

Si VAngleterre, TEspagne et la Hollande combt- 
nent leurs flottes, ce sera encore plus de 100,000 ma- 
telots a ajouter aux listes ci dessus. i 

II est toujours question de 25,000 Russes, com- 
mandes par le General Suvarow, qui doivent se ren- 
dre sur le Rhin; et Von ajoute que, parmi ces Rus- 
ses, sont des regimens d'un aspect effroyable et d' une 
ferocite inouie. 

Voila done pres de 650,000 hommes, destiucs 2 
« fondre sur la France au printems prochain. | 

La nomination du frere du Duc de Brunswick au 
commandement de Varmee de Wesel, prouve que la 
confiance du Roi de Prusse dans ce Generahlissime 
n'est pas du tout alteree. Le projet est toujours de re- 
duire Mavence par misere. Les patriotes ont fait au- 
tant de mal que Louvois au Palatinat, ils ont deja 
arrache, pour se chauffer, toutes les vignes de ces 
coteaux tant celebres par les muses Germaniques. 

L'Angleterre est la seule puissance qui ait su atta- 
quer la France. On ne doit croire a la force des ar- 
mees, qu autant qu'on les fera preceder de mesures 
capables d'affaiblir le monstre que Von veut dompter, 
et FAngleterre a seule vu ou il fallait le frapper. C'est 
aux assignats qu'il faut déclarer la guerre; a ces as- 
signats, avec lesquels les patriotes ont achete j JuSqU'ICL 
le bled, le fer, Lor, et le secret de leurs ennemis, 
avec lesquels ils les acheteraient eux-memes : si d'un 
bout de I'Europe a l'autre, on s'accordait pour les 
Proscrire „si toute communication maritime etait in- 
- terceptee depuis Archangel jusqu'a Malthe, alors la 
republique n'aurait ni un sac de hled, ni un cheval , 
ni un beuf, ni un boulet : et certes, avant 6 mois, 
les trois millions de republicains armes, noyes dans 
un ocean de papiers et de murmures, tomberaient 
aux genoux des puissances coalisces, et donneraient 
leurs armes pour un morceau de pain. 
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Pour etre mis au bas des Portraits de la Famille 
© Royale de France. 
| | Par le Comte Alex. de Tilly. 
Pour le Portrait de Louis XVI. © 


N | Il ne ſut que mourir, aimer & pardonner » 
. | Sil avait ſu punir, il aurait ſu regner. 


Pour celui de Louis X VII. 


M6 Retrace-nous les traits, & Pame de ta mere, 
8 5 Echappe aux aſſaſſins, & venge un jour ton pere. 


nts ned = 
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Pour celui de la Reine. 


Tot, qui de tes malheurs as rempli l'univers, 
D*un Tr6ne enſanglantè, toi, dont la chte tonne, 
L' Europe en pleurs s'indigne de tes fers, 
Et la poſtèritéè te rendra ta couronne. 


Pour celui de Madame Royale. 


Vous avez tout Peclat, & la fratcheur nouvelle 
De la Reine. des fleurs , | 

Puiſſſez-vous A Pabri des Autans deſtructeurs 
Vivre plus qu'elle. 


Pour celui de Madame Elisabeth, 
De la religion n'ëcoutant que la voix, 
Sa piete fut douce, indulgente, ſincere; 


Helas ! elle mourra deux fois, 
Puiſqu'elle ſurvit a ſon frere. 


Moralite. . 


Vous qui fixez ces traits, & du cœur & des yeux, 
Oſez, en les voyant vous trouver malheureux ! 


Pour le porirait dun monstre qu'on appella le 
Duc d' Orleans. 


Son ſiecle Epouvantse fremit de ſa naiſſance : 
Nos neveux confondus nieront ſon exiſtence, 
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REFLEXIONS SUR LEXIL, 


Traduites de Bolingbroke , et dedices aux mal- 
 heureuz Frangais expatries. 


La diſſipation d'eſprit Ele tems ſont les remedes 


ſur leſquels la plupart des hommes comptent dans 


leurs afflictions. Mais le premier de ces remedes 


n'a qu'un effet paſſager ; le ſecond eſt tardif, & 


tous les deux ſont indignes de l homme ſage. De- 
vons- nous nous ſouſtraire a nous-memes afin d'e- 


viter nos malheurs, & follement imaginer que nos 
maux ſont finis, parce que nous crouvons les 


moyens de les ſoulager un inſtant; ou bien atten- 
drons- nous du tems, ce médecin des brutes, une 

eriſon lente & incertaine? Attendrons- nous pour 
etre heureux que nous puiſſions oublier nos mi- 


ſeres, & devrons- nous a la faibleſſe de nos facultes 
la tranquillitè qui devrait etre le produit de leur 


force? Non, ſachons mettre à la fois devant nos 
yeux toutes nos peines preſentes & paſlees , ſa- 


chons les vaincre au lieu de les fuir, ou d'en 


attenuer le ſentiment par une longue & ignomi- 


nieuſe patience. Au lieu de palliatifs, uſons du 
tranchant & du cauſtique, ſondons la plaie, afin 


d'en venir a une cure immediate & radicale. 
Le ſouvenir d'anciennes infortunes ſert à for- 
tifier Teſprit contre les plus recentes. Celui-la doit 


rougir de ne pouvoir ſupporter les douleurs d'une 


ſeule bleſſure, qui promene ſa vue ſur un corps 
cicatriſe, echappe a tous les combats on il s'eſt 
expoſe. Que les ſoupirs, les larmes & la faibleſſe 
de ceder aux moindres coups de la mauvaiſe for- 
tune ſoient le partage de ces malheureux, dont 
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Fame eft enervèe par une longue ſuite de proſe 
perites, tandis que ceux qui ont yecu des années 
entieres dans le malheur, le ſoutiennent avec une , 
conſtance noble &invariable contre les plus cruels 
Evenemens; la miſere non interrompue produit 
ce bon effet par ſes tourmens continuels, c'eſt 
qu elle endurcit a la fin. 

Tel eſt le langage ae la philoſophie: henreux 
Thomme qui acquiert le droit de le tenir ; mais ce 
droit ne s'obtient point par des diſcours pathe- 
tiques. Notre conduite peut ſeule nous le donner: 
c'eſt pourquoi, bien loin de nous prevaloir de 
nos forces, la methode la plus süre eſt davouer 
notre faibleſſe, & de nous appliquer ſans perte 
de tems à Tétude de la fageſſe. Ce fut le conſeil 
que l'oracle donna a Zenon, & ceſt le ſeul moyen 
&afſurer notre tranquillite au milieu de tous les 
accidens auxquels la vie humaine eſt expoſce. La 

philoſophie a, je le ſais, ſes haſards auſſi bien que 
Ia guerre : & parmi ſes enfans, pluſieurs ſont de- 
venus moins que des hommes, en cherchant à 
s lever au- deſſus. Les moyens de prevenir ces 
dangers ſont faciles & sürs. C'eſt une bonne re- 

gle de bien examiner, avant de nous attacher a 
une ſecte: mais je penſe que c' en eſt une meil- 
leure encore de ne nous attacher a aucune. Ecou— 
tons-les toutes avec une partaite indiflerence ſur 
te cote on git la verite, & quand on a pris ſon 
parti, que Von s'y tienne avec reſpect. Recevons 
avec reconnaiſſance les ſecours de tous ceux qui 
ont cherche a corriger les vices des hommes, a 
ſortifier leurs eſprits; mais choiſiſſons pour nous- 
memes , fans nous ſoumettre entierement a per- 

ſonne. Ainſi, afin de citer en exemple la ſecte 
dont q ai deja fait mention, quand nous aurons 
mis a Fecart les maximes étonnantes, & tous les 
paradoxes du Portique, nous trouverons dans 
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cette Ecole une doctrine telle que la nature len- 
ſeigne, & que experience la confirme. Sans cette 
precaution , nous courons riſque de devenir des 
ſouverains imaginaires „& reellement des eſclaves. 
Avec elle, nous pouvons apprendre à ſoutenir 
notre liberté naturelle, & vivre independans de 
la fortune. 

C'eſt en nous propoſant ce but important, qu'il 
eſt neceſlaire que, ſentinelles vigilans, nous met- 
tions toute notre attention a decouvrir les ruſes 
ſecrettes & les attaques ouvertes de cette deeſſe 
capricieuſe, avant de reſſentir ſes coups. Quand 
elle tombe ſur nous a Iimproviſte, il eſt difficile 
de lui réſiſter, mais ceux qui l'attendent, la re- 
pouſſent aiſement: Vinvaſion ſubite de Vennemi 
renverſe ceux qui ne ſont pas ſur leurs gardes; ; 
mais ceux qui Prevoient la guerre & s'y preparent 
avant qu'elle eclate, ſoutiennent ſans difficulte les 
premiers & les plus violens aſſauts. V'appris il ya 
long-tems cette importante legon , & jamais je ne 
me hai a la fortune, alors meme qu'elle ſemblait 
me ſourire. A Fegard des richeſſes, des honneurs, 


de la reputation & de tous les avantages que ſa 


perfide indulgence verſait ſur moi, je fis enſorte 
qu'elle pit me les enlever ſans me donner le 
moindre chagrin. Je mis un grand intervalle entre 
eux & moi. Elle les a repris, mais il n'etait pas 
en ſon pouvoir de me les arracher. Celui qui s'eſt 
laiſſè tromper par la fortune, eſt le ſeul qui ait 


à ſouffrir alors qu'elle lui eſt contraire. Si nous 


nons laiſſons ſeduire par ſes faveurs, fi nous ima- 
ginons qu'elles nous appartiennent, qu'elles ne 
doivent plus nous quitter, ſi nous comptons ſur 
elles & ſur la conſideration qui en refultera pour 
nous, le chagrin nous fera reſſentir toute ſon 
amertume , des que ces biens faux & paſlagers 
ſeront evanonuis , des que nos eſprits puerils & 
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vains, Etrangers aux plaiſirs ſolides , ſeront prives 
de ceux meme qui ſont imaginaires ; mais fi nous 
ſavons nous moderer dans la profperite , de meme 
Fadverſite ne pourra nous accabler. Nos ames ſe- 
ront a Vepreuve des dangers de ces deux ſitua- 
tions: ayant obſerve nos forces, nous en connat- 
trons la portée; car au ſein da bonheur , nous 
aurons aſlaye de vaincre Iinfortune. II eſt beau- 
coup plus difficile d'examiner & de juger , que 
de prendre des opinions deja accreditees ; de-la 
vient que la plupart des hommes empruntent des 
autres, les idées qu'ils ont ſur la vie & la mort. 
De: la vient qu ils font fi ardens a pourſuivre des 
choſes, qui loin d'etre bonnes en elles-memes , 
| n ont qu un vernis ſpecieux & trompeur , fans rien 
i avoir qui rèponde a leurs apparences. De-la vient 
/ enfin que dans ce qu'on nomme malheur, il n * ; 
ö 5 a rien de ſi terrible & de ſi dur qui reponde 2 
| Fepouvante générale des hommes. Le mot exil eſt 
1 en effet rude a l'oreille; & nous frappe comme 
f | un ſon melancolique & exécrable, au moyen de 
= certaines 1dees que Lhabitude a <tablies parmi 
8 | les hommes: ainſi Fa voulu la multitude, mais 
Fl 7 les decrets de la multitude ſont abroges par le 
1 ſage. 
* Rejettant donc le jugement de ceux qui ſe de- 
ö | terminent d'apres les opinions populaires, ou les 
ENG 7 | premieres apparences des choſes, examinons ce 
Ei. i | qu eſt réellement Texil. Ce neſt qu'un deplace- 
mint, & de crainte*que vous ne diſiez que je 
diminue l'objet, & que j'en cache les parties les 
Fi | plus choquantes; j'ajoute que ce deplacement eſt 
 ſonvent accompagne de quelqu'un des inconve- 
niens ſuivans ou de tous enſemble : de la perte 
du bien dont nous jouiſſions, & du rang que 
1 nous tenions; de notre conſideration & de notre 
. 8 puiſſance; de la ſeparation de notre famille & de 
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nos amis; du mepris dans lequel nous pouvons 
tomber; de l'ignominie dont ceux qui nous ont 
chaſſes , s'efforcent de ternir l'innocence de nos 
caracteres, & de juſtifier l'injuſtice de leur propre 
conduite. | | | 

Je parlerai 'ci-apres dg chacune de ces choſes. - 
Voyons maintenant quel mal il y a dans le de- 
placement conſidere en abſtraction ou en realite. 

Vivre hors de fa patrie eſt inſupportable. Cela 
eſt-il vrai? comment done ſe fait- il qu'un ſi grand 
nombre d' hommes vit par choix hors de ſon pays? 
Obſervez la foule dans les rues de Londres & de 
Paris. Appellez ces milliers d hommes par leurs 
noms, & demandez-leur a chacun de quels pays 
ils ſont : combien en trouverez vous qui de di- 
verſes parties de la terre viennent habiter ces 
grandes villes qui offrent les plus belles occaſions 


K les plus grands encouragemens à la vertu comme 
aux vices? Les uns ſont attires par Tambition, le 
devoir y appelle les autres; ceux-la s'y rendent 


afin de perfeCtionner leur eſprit; ceux - ci pour 
augmenter leur fortune; pluſieurs y vendent leur 
beauté, d'autres leur eloquence. Eloignez - vous 
de-là, portez-vous aux extremites de I' Orient ou 


de l'Occident; viſitez les nations barbares de VA- 
frique, les regions inhoſpitalieres du Nord : vous 
ne trouverez nul part de climat i rude, de con- 


trèe ſi ſauvage, qu'il ne s'y rencontre quelqu'un 
venu de l'étranger pona y habiter par choix. 
Parmi les extravagances ſans nombre enfantéèes 
par les hommes, nous pouvons a bon droit comp- 
ter Tidee d'une affection ſecrette, independante, 


& ſuperieure a notre raiſon, que nous ſommes 


cenſès avoir pour notre pays; comme s'il y avait 
dans chaque morceau de terre quelque vertu 


phyſique, qui diit neceſſairement produire cet 
effet dans tous les individus qu'il. verrait naitre. 


166 
Le mal du pays n'eſt point une maladie uni- 
verſelle, inſeparable de la conſtitution du corps 
humain ; elle eſt ſeulement particuliere aux Suiſſes 
qui ſemblent avoir été faits pour leurs monta- 
gnes comme leurs montagnes paraiſſent avoit te 
faites pour eux. Cette idee peut avoir contribue 
a la ſtrete & a la grandeur des etats, auſſi a-t-elle 
eEte habillement entretenue & corroboree par le 
prejuge de lTeducation. Les hommes dans ce cas, 
conime en pluſieurs autres, de ce qui ils croyaient 
que cela dũt etre, en ſont venus à perſuader aux 
autres, & a croire eux-memes que la choſe eſt 
aint. Procope rapporte qu Abgare vint.a Rome, 
& s attira Veſtime & Vamitie d'Auguſte a un tel 
degre „que cet Empereur ne pouvait fe reſoudre_ 
a le laiſſer revenir chez lui; qu'Abgare un jour a 
la chaſſe ayant pris pluſieurs animaux, les porta 
vivans a Auguſte : qu'il plaga en differentes par- 
ties du cirque un peu de terre tiree des memes 
endroits où chacun de ces animaux avait ete pris; 
auſli-tot que cela fut fait, & qu'ils furent mis en 
liberté, chacun d'eux courut vers l'endroit ou 
Etait ſa terre. Auguſte admirant ce ſentiment d'a- 
mour que la nature a grave dans le cœur des 
betes , pour leur terre natale, & frappe par Je- 
vidence de la verite , conſentit a la demande 
qu Abgare lui fit immediatement, & permit , 
f quoiqu avec regret , au LTetrarque de retourner 
. à Edeſſe. 
; | Mais ce conte merite que Von y ajoute à-peu- 
| res autant de foi qu'a la os lettre d'Ab- 
Lt: gare a Jeſus-Chriſt, la reponſe de notre ſauveur, 
1 & la gueriſon d Abgare. Il n'exiſte certainement 
| rien de plus denue de fondement, ni de plus ab- 
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culiers ; & parce que nous lui avons certaines 
obligations: nous pouvons avoir pour un autre 
pays les memes raiſons d attachement que nous 


avons pour le notre, pour celui que nous avons 


adopte, comme notre pays natal. A tous egards 
un homme ſage ſe regarde comme citoyen du 


monde: & fi vous lui demandez ou elt ſon pays, 


1] indique le ciel ccmme Anaxagore. | 

Il y a auſſi des perſonnes qui ont imagine que 
de meme que Tunivers eprouve une rotation con- 
tinuelle, & que la nature ſemble s'y plaire, ou ſe 
conſerver par elle; de meme il exiſte dans Veſprit 
de Thomme une impatience naturelle qui le porte 
a changer de place & de demeure. Cette opinion 
a du moins une apparence de verite que l'autre 
n'a pas; Vexperience eſt en ſa faveur , elle eſt con- 
traire au premier ſ{yſteme. Mais quelles queen 
ſotent les cauſes qui doivent avoir varie infini- 
ment dans un nombre infini de circonſtances , 
& dans un eſpace de tems immenſe, il eſt nean- 
moins conſtant que les familles & les nations du 
monde ont ete dans une fluctuation continuelle, 
errantes ca & 1a ſur le globe, s'ctablifſant par la 
force & chaſlees a leur tour. Que de colonies ont 


été envoyees d'Aſie en Europe! les Pheniciens 
peuplerent les cotes de la Mcditerrancee , & poul- 


ſerent leurs établiſſemens juſque dans I'Occan. 


Les Etruriens etaient originaires de T'Afie, & fans 


en citer d'autres, les Romains, ces maitres du 
monde, reconnaiſſaient un emigre Troyen pour 
fondateur de leur empire. En revanche , combien 
n'y a-t-il.pas eu d'emigrations d'Europe en Aſie? 
Il ſerait trop long de les enumerer ; car outre 
IEolique, IIonique, & d'autres a peu-pres auſſi 
fameuſes, les Grecs pendant pluſieurs ſiecles firent 
des expeditions continuelles & batirent des villes 
en dillcxentes parties de I Alle, Les Gaulois y p6- 
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nẽtrerent auſſi & y fonderent un royanme. Les 
Scythes d' Europe inonderent ces vaſtes provinces, 


& porterent leurs armes aux confins de I'Egypte. 


Alexandre ſoumit tout I'Helleſpont juſqu'aux In- 
des : il barit des villes & fonda des colonies pour 
aſſurer ſes conquetes & eterniſer ſon nom. L'A- 
frique a regu des habitans & des maitres de ces - 
deux parties du'monde, de meme qu'elle leur en 
a donne. Les Tyriens batirent la ville & fonderent 
la republique de Carthage; & le Grec avait été 
le langage de I Egypte. Dans Pantiquite la plus 


reculèe il eſt queſtion de Belus en Chaldee , & de 


Séſoſtris etablifſant a Colchos ſes colonies baſa- 
nees. L'Eſpagne dans les derniers fiecles a été ſous 
la domination des Maures. Si nous revenons a 
I'hiſtoire Runique , nous trouverons nos peres les 
Goths, conduits par Woden & par Thor, (leurs 
heros dabord, & leurs divinites enſuite) de la 
Tartarie d'Afie en Europe; & qui peut nous aſ- 
ſurer que ce fut leur premiere emigration? peut- 
etre vinrent-ils en Aſie par VEſt de ce continent, 
ou leurs deſcendans ont aborde depuis peu par 
FOccident. {Ainfi dans Veſpace de trois ou quatre 
mille ans, la meme race d' hommes a ſucceſſive- 
ment porte fa demeure & ſes conquetes autour 
du globe: du moins peut-on le ſuppoſer auffi 
raiſonnablement que Grotius, je crois, a ſuppoſe 
que FAmerique avait été peuplee par la Scandi- 
navie. Le monde eſt un grand deſert on les 
hommes ont erre & ſe ſont mutuellement froiſ- 
ſes depuis la creation. Pluſieurs ſe ſont eloignes 
par neceſlite , dautres par choix. Une nation 
était avide de $'emparer de ce qu'une autre ſe 
degoutait de poſleder : & il ſerait difficile de citer 
le pays qui appartient encore à ſes premiers ha- 

bitans. 
Ainſi le ſort a voulu que rien ne demeurat long- 
tems 
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tems dans le meme état. Et que ſont tous ces 


' tranſports d'hommes, ſinon autant d'exils pu- 


blics? Varron, le plus ſavant des Romains, pen- 
ſait que la nature étant la meme en quelque en- 
droit que nous allaſſions, cette ſeule circonſtance 
ſuffiſait pour detruire toutes les objections contre 


le deplacement pris en lui-meme, & ſepare des 


autres inconveniens qui ſuivent Vextl. Brutus pen- 
fait que cetait aſſea pour ceux qui allaient en 
exil, qu'on ne put les empecher d'emporter avec 
eux leur vertu; maintenant fi quelqu'un juge 
que chacune de ces deux conſolations eſt inſuf- 
fiſante en elle meme, il doit avouer cependant, 
que toutes deux reunies enſemble, peuvent eloi- 
gner les terreurs de l'exil. Combien peu ne de- 
vons-nous pas eſtimer tout ce que nous abandon- 
nons, en comparaiſon des deux choſes les plus 
precieuſes dont les hommes puiſſent jouir, & que 
nous avons la certitude de retrouver par-tout on 
nous portons nos pas; la meme nature & notre 
propre vertu. 5 

Croyez- moi, la providence a ètabli un tel ordre 
dans le monde, que de tout ce qui nous appar- 
tient, ce qui eſt de moindre valeur peut ſeul 
tomber au pouvoir des autres. Ce qu'il y a de 


meilleur eſt auſſi plus en ſirete, hors de la puiſ- 


ſance des hommes, & ne peut ni ſe donner, ni 
ſe prendre. Tel eſt le grand & bel ouvrage de la 
nature, le monde. Tel eſt l'eſprit de Thomme, 
qui contemple & admire Vunivers dont il eſt lui- 
meme la plus noble partie. Ces biens ſont inſe- 
parablement a nous, & tant que nous vivrons , 
nous pourrons en jouir. Marchons done avec in- 
trepidite par-tout ou nous ſommes menes par le 
cours des accidens humains. En quelque endroit 


_ quils nous conduiſent, ſur telle cote qu'ils puiſ- 


Jent nous jetter, nous ne ſaurions nous trouver 
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abſolument etrangers. Nous rencontrerons des 
hommes & des femmes, doues des memes facultes 
que nous, nes ſous les memes loix de la nature. 
Nons verrons les memes vertus & les memes vices, 

rovenant des memes principes generaux diverſi- 
fes de mille manieres diffèrentes ou contraires , 
d'après cette variete infinie des loix & de coutumes 
Etablies dans le meme but, la conſervation de la 
ſociete, nous eprouverons la meme revolution 
des ſaiſons; les memes aſtres guideront pour nous 
la courſe du tems; par-tout la voute azurce par- 
ſemee d'etoiles, brillera par-deſſus nos tetes; il 
n'eſt aucune partie du monde d'ou nous ne puiſ- 
fions admirer les planetes qui roulent en diffé— 
rentes orbites autour du meme ſoleil central ; 1] 
n'en eſt point d'on nous ne puiſſions decouvrir 
un objet encore plus étonnant, cette armèe d'e- 
toiles fixes, ſuſpendues dans l'immenſité de Teſ- 
pace, ces ſoleils ſans nombre. dont les rayons 
Eclairent & donnent la chaleur a ces mondes in- 
connus qui roulent autour d'eux: & tandis que 
je ſuis ravi par des contemplations de cette na- 
ture, tandis que mon ame s<leve ainſi vers les 
cieux, il mimporte peu quelle terre je foule aux 
pieds. | 
Brutus dans le livre qu'il ecrivit ſur la vertu, 
rapportait qu'il avait vu Marcellus en exil a Mi- 
tylene, menant une vie auſſi heureuſe que la na- 
ture humaine peut le comporter, & cultivant avec 


autant d' aſſiduitè que jamais toute eſpece de ſcience 


honorable. Il ajoutait que ce ſpectacle lui faiſait 
croire que c <tait lui meme qui allait en exil, puiſ- 
qu'il devait y laiſſer Marcellus, & revenir ſans lui. 
O Marcellus, cent fois plus heureux , quand Bru- 
tus enviait ton exil, qu' alors que la republique 
approuvait ton conſulat, combien grand tu dois 
avoir été, pour arracher l'admiration a celui qui 
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fut admire par Caton lui-mème! Brutus rapporte 
encore que Ceſar evita Mitylene, ne pouvant ſou- 
tenir la vue de Marcellus reduit a un état $i indi- 
gne de lui. Son rappel fut accorde enfin par la 
mediation publique du Senat entier, afflige a un 
tel point, qu'il parut en cette occaſion partager 
les ſentimens de Brutus, & ſupplier pour lui-meme 
plutòt que pour Marcellus. C' était revenir avec 
honneur; mais certes, il ſe tint en exil avec plus 
d'honneur encore, puiſque Brutus ne pouvait ſe 
reſoudre a le quitter, ni Ceſar a le voir: car tous 
deux connaiſſaient ſon mérite. Brutus ſouffrait, 
Ceſar rougiſſait d'aller a Rome ſans lui. 

Meétellus Numidicus avait ſubi le m#me ſort 
pluſieurs ann<es auparavant, tandis que le penple 
toujours le plus ſtir inſtrument de fa propre ſervi- 
tude, jettait ſous la conduite de Marius, les fon- 
demens de cette tyrannie qui fut portee a ſon 
comble par Ceſar. Metellus ſeul an milieu d'un 
Senat intimide, & d'une populace furieuſe, refuſa 
de preter ſerment aux loix pernicieuſes du Tribun 
Saturninus. Sa conſtance devint un crime, & 
l'exil ſa punition. Une faction injuſte & feroce 
Temportant ſur lui, les meilleurs citoyens arme- 
rent pour ſa dejenſe, & ſe reſolurent au ſacrifice 
de leur vie afin de conſerver tant de vertu a leur 
patrie. Pour lui, n'ayant pu venir a bout de per- 
ſuader le peuple, il crut ne pouvoir le contraindre 
ſans injuſtice. Il jugea de la demence des republi- 
cains de Rome, comme Platon des ſottiſes des 
Atheniens. Metellus penſait que ſi les Romains ſe 
corrigeaient, il ſerait rappelle; & que s'ils ne chan- 
geaient pas, il ne pouvait etre nulle part moins en 
ſtirete qu'a Rome. Il ſe rendit volontairement en 
exil, & par-tout ſur ſon paſlage, il portait le 
ſymptome aſſure d'un état malade, & le ſigne 
certain d'une republique expirante. 5 caractere 
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qu'il conſerva dans Ietranger, paraitra mieux par 
le fragment d'une de ſes lettres: ,, illi vero omni 
jure atque honestate interdicti : ego neque aqua 
neque igne careo; et summa gloria fruiscor. Heu- 
reux Meétellus! heureux du ſentiment de ta pro- 
pre vertu! heureux par la piete de ton fils, & par 
ce Precieux ami qui te reſſemblait par ſon mérite 
& par a deſtinee. | 
Rutilius avait protege I'Afie contre les exactions 
des publicains, d'apres cette juſtice ſevere dont il 
faiſait profeſſion, & conformement au devoir par- 
ticulier de ſa charge. De la vint Vanimoſite de For- 
dre equefire contre lui; ceux de la faction de 
Marius étaient auſſi naturellement fes ennemis, 
tant par rapport a fa probite, que par la haine 
qu'ils portaient a Metellus ; Thomme le plus in- 
nocent fut accuſe de corruption; Thomme le plus 
vertueux int pourſuivi, par le plus mépriſable, 
par Apicius, nom devyoue a l'infamie. Ceux qui 
avaient ſuſcite la fauſſe accuſation s erigerent en 
juges, & prononcerent une ſentence injuſte con- 
tre lui. A peine daigna-t-il detendre fa cauſe, il 
ſe retira en Orient ou cette vertu, que Rome ne 
pouvait {oulirir, fut reqgue avec honneur : Ruti- 
lins paſſera-t-il donc pour malheureux, lorſque 
ceux qui le condamnerent ſont denonces comme 
criminels a toutes les generations futures? lui qui 
eut moins de peine a quitter ſon pays, ou a met- 
tre fin lu-meme a fon exil, lui qui ſeul ofa s op- 
poſer aux volontes de Sylla dictateur, & qui rap- 
pelle a Rome, non-ſeulement refufa d'y rentrer, 
mais s'en Eloigna davantage? | 
ue propoſez- vous, me aira-t-on, par ces exem- | 
ples multiplies dans Thiſtoire ancienne ? je pre- 
tends faire voir que le changement de ſéjour en- 
viſage implement, ne pouvyant rendre un homme 
malheureux , de meme les autres maux que Ion 
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attribue a Texil, ne ſauraient atteindre les hommes 
ſages & vertueux, ou ſi cela arrive, ils ne peuvent 
les rendre miſerables. La durete & le froid ſont les 
attributs naturels des pierres & des glagons; mais 
les bienfaits de la fortune, ou ſes revers, fe reſ- 
ſentent non d'apres ce qu "ils ſont, mais ſelon ce 
que nous ſommes. Ils neſont par eux-memes que 
des accidens ordinaires & indiflerens , ils nacquie- 
rent de force que par notre faibleſſe ou Par nos 
vices. Si nous n'aidons a la fortune, ce n'eſt pas 
delle qu'il dependra de nous favoriſer, ou de 
nous perdre a ſon gre, Peu d'hommes qui ne peu- 
vent ſupporter la perte d'un bien, ſeraient heu- 


Teux en le poſſedant; & ceux qui meritent de 


jouir des avanta ages que l'exil detruit n auront point 
a ſouffrir quand ils en ſeront prives. C'eſt avec 
peine que je fais une exception a cette regle: = 
Ciceron en preſente une ſi remarquable 


Fexemple n'en ſaurait tre paſſe ſous filence. 0e 


grand homme qui avait ſauvè ſon pays, qui n avait 
craint en le ſoutenant ni les inſultes d'un parti de- 
leſpere, ni les poignards des aſſalſins, quand il 
vint a ſouffrir pour la meme cauſe, ſuccomba ſous 
le poids. Il deshonora cet exil que permettait la 
providence indulgente pour combler ſa gloire. In- 


certain ou il irait, ſur ce qu'il ferait, timide comme 


une femme, faible comme un enfant, i] ſe lamen- 
tait ſur la perte de ſon rang, de ſes richeſſes, & de 
{a faſtueuſe popularite. Son eloquence ne lui ſer- 
vit qu'a peindre plus fortement ſon i ignominie. II 
pleurait {a belle maiſon que Clodius avait demolie, 
& ia ſeparation de Terentia qu'il repudia peu de 
temps après, Etait peut-etre un tourment pour lui. 
Tout devient inſupportable à l homme qui eſt une 
fois ſubjugue par le chagrin. Il regrettè ce qu'il 


poſſedait ſans plaiſir, & deja ſurcharge, il cede ſous 


le poids le Plus leger. La conduite de Ciceron 
„ 


„ 

fut telle enfin, qu' amis & ennemis, tous penſaient 
qu'il avait perdu la raiſon. Ceſar voyait avec un 
plaiſir ſecret le meme homme qui avait refuſe d'e- 
tre ſon lieutenant, pleurer ſous la verge de Clo- 
dius. Pompee cherchait Texcuſe de ſa propre in- 

ratitude, dans le mepris auquel s'expoſait Tami 
qu'il avait abandonne : Atticus meme le trouvait 
trop baſſement attache a fa premiere fortune & lui 
en faiſait des reproches, Atticus dont les talens 


Etaient Fuſure & la duplicite, la richeſſe le princi- 


pal merite, & qui eut été note d'infamie a Athe- 
nes, pour menager tous les pattis ſans ſe decider 
pour aucun; ce meme Atticus rougifſait pour Cice- 
ron, & Thomme le plus equivoque uſait du ſtyle 
de Caton. | „ 

Jai infiſte ſur cet exemple, parce que ſans affai- 
blir ce que nous avons avance, il nous apprend 
une autre verite importante. Le fage eft certaine- 
ment au deſſus des peines de Tex1l, mais a la ri- 
gueur, celui qu'une ſeule paſſion maitriſe encore 
ne mérite pas ce titre. Ce n'eſt point aſſez d'avoir 
Etudie tous les devoirs de la vie publique & pri- 
vee, de les connaitre parfaitement & de s'y con- 


former, une paſſion qui ſommeille dans le cœur, 


& qui a echappe a nos recherches, ou que nous 
avons obſervee & toleree, petit-etre meme favo- 
THee, comme un moyen d'exciter notre courage, 
peut, tot ou tard, detruire notre tranquillitè & 


fletrir notre caractere. Lorſque la vertu a cuiraſſe 


notre ame, nous ſommes invulnèrables; mais 
Achille fut blefſe au talon. La moitidre partie ne- 
gligèe peut nous expoſer à recevoir un coup mor- 
tel. Ce n'eſt pas une victoire ſeulement qui peut 
nous ſoumettre a l' empire de la raifon. Le vice a 
pluſieurs corps de referve qu'il faut vaincre, plu- 
ſieurs fortereſſes qu'il faut emporter; nous pou- 
vons reuflir dans pluſieurs tentatives, ſans etre à 


— 
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Feprenve de toutes. Nous pouvons tenir contre les 
plus rudes coups de la fortune, & ſuccomber ſous 
les plus legers. Nous pouvons triompher de Iava- 
rice, la plus epidemuque de toutes les maladies de 
Fame, & pourtant reſter eſclaves de l' ambition. 
Nous pouvons deraciner en nous la crainte de la 


mort, & cependant quelque autre crainte peut 


nous reſter encore. Tel fut le ſort de Ciceron: La 
vanite fut ſon vice dominant. Sans doute elle dut 
allumer ſon zele, encourager ſon induſtrie, exci- 
ter l'amour de ſon pays, & ſoutenir ſa conſtance 
contre Catilina: mais ce fut elle auſſi qui donna à 
Clodius une entiere victoire ſur lui. Il ne crai- 
gout point la mort, ni l'abandon de ſes biens, 

e ſon rang, des honneurs dont il jouiſſait, & de 
tout ce dont il regrettait la perte : fon tourment 
etait de vivre & d'en etre prive : ut vivus hee 
amitterem. Sans doute il eut brave la mort en 


cette occaſion,avec cette fermete dont il fit preuve, 
en diſant a Popilius Læna ſon client & ſon aſſaſ- 


ſin;,, approche Veteran, & fi c'eſt la ton ſavoir 
faire, tranche- moi la tète. Mais il ne pouvait ſup- 
porter de ſe voir & de paraitre devant les autres 
depouille de ces ornemens qu'il avait accoutume 
de porter. C'eſt ce qui le fit eclater en expreſ- 
ſions ſi honteuſes: „ Possum oblivisct qui fuerim ? 
non Sentire qui sim quo caream honore? qua glo- 


ria?” & en parlant de ſon frere , vitavi ne vide- 


rem, ne aut illius luctum, $qualoremque aspicerems 
aut me, quem ile florentissimum reliquerat , perdi- 
tum illi, afflictumque offerrem. ” Il avait fonge 4 
la mort, &s'y &tait prepare ; elle pouvait meme 
en certaines occaſions flatter ſa vanite : mais cette 
meme vanite Iempechait dans le temps de ſa proſ- 
perite de ſuppoſer qu'il put avoir un revers tel. 
que celui qu'il eprouva dans la ſuite. Quand ce re- 
vers ſurvint, il le trouya non prepare, il le ſurprit, 
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11 Vetonna, car il aimait encore avec paſſion la 
pompe & 1 fracas de Rome: fumum et opes stre- 
yitumque Rome ; il tenait a toutes ces choſes que 
V'habitude rend neceſlaires , & qui ſont naturelle- 
ment indifférentes. 

Nous en avons deja parle ; il eſt temps de pro- 
ceder a l'examen particulier de chacune d'elles. 
Quand au deplacement, tout le monde peut le 
ſupporter. C'eſt, un plaiſir pour grand nombre 
de perſonnes; mais qui peut ſouffrir les maux qui 
accompagnent l'exil? vous- mème qui faites la queſ- 
tion, vous pouve les ſurmonter ainſi que tous ceux 


qui les conſiderent tels qu'ils ſont en eux-memes , | 


au lieu de les voir ſous le faux point de vue du 


'pr<juge. Pourquoi cela? vous avez perdu votre 


bien; moderez vos deſirs, & vous vous trouverez 
auſli riche que jamais, avec cet avantage de plus, 
que vous aurez moins de ſoucis. Nos beſoins 


naturels & reels ſont reſlerres par des bornes étroi- 


tes, tandis que ceux qui naiſſent du Caprice & de 
Thabitude, n'en ont aucunes. La verite repoſe 


dans un e fixe & limite, mais 1'erreur eſt im- 


menſe. Si nos deſirs viennent a depaſſer ces bor- 
nes, ils s 'Ecarteront ſans celle: „ Nescio quid curte 
Semper abest rei. Nous reſſentons les beſoins au 
ſein de l'abondance, & notre pauvreté s'accroit 


avec nos richeſſes. e vos deſirs, ſachez dire 


avec l'apôtre de Grece, auquel Eraſme adreſlait ſa 
priere; , quam multis ipse non egeo ! Suppri- 
mez dans votre exil tous les beſoins i imaginaires , 
& vous n'aurez a ſouffrir d'aucun beſoin reel. Le 
filet d' eau qui reſte encore eteindra la ſoif de la 
nature, & sil ne ſuffit pas, ce qu'il ne pourra de- 
ſaltérer n'eſt pas votre ſoif, mais votre maladie, 
maladie provenant des habitudes vicieuſes de vo- 
tre eſprit & non effet de lexil. Parmi les hommes, 
ne voit-on Pas la très- grande partie ſupporter 
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gaiement la pauvrete, pour l'avoir connue des 1a 


naiſſance & s'y etre accoutumes? Ne ſaurons- nous 
donc acquerir par la raiſon & la reflexton , ce que 


le plus mince artiſan poſſede par habitude? Ceux 
qui ont tant d'avantages ſur lui, ſeront-ils ſoumis 
aux beſoins qu'il ignore? Le riche, dont les pro- 
ductions d'un vaſte pays, ni celles dune partie 
du globe ne peuvent ſatisfaire les deſirs extrava- 


gans, à qui le monde entier paye ſes tributs, pour 


qui les caravanes d' Orient ſont continuellement en 


marche, & les mers les plus éloignées couvertes 
de vaiſſeaux; ce meme riche au ſein du luxe, & 


raſſaſiè de ſuperfluites, ſouvent habite a plaiſir 


une humble cabane & ſe plait à faire un repas 


frugal. C'eſt ainſi qu'il va fe refugier dans les 
bras de la ſimple nature. L'inſenſe qu'il eſt, de 
vivre ſans ceſſe dans la crainte de ce qu'il vient 
enfin a deſirer, & d'eviter ce genre de vie que ſon 
luxe le porte a imiter! Jettons les yeux ſur ces 
grands hommes qui vecurent dans les ſiecles de 
la vertu, de la ſimplicitè, de la frugalite ; & rou- 
giſſons de penſer que dans notre exil nous poſſé- 
dons au dela de ce dont ils jouirent au ſein de 
leur gloire & au plus haut degré de leur fortune. 
Suppoſons que nous ſommes preſens a l'audience 
qu'un grand Dictateur donne aux ambaſſadeurs 
Samnites, & que nous le voyons Ppreparer a terre 
un ſimple repas, de la meme main qui avait tant 
de fois yaincu les ennemis de la republique., & 
ports le laurier triomphal au Capitole. Souvenons- 
nous que Platon n'avait que trois domeſtiques, & 
que Zenon n'en avait qu'un. Socrate, le reforma- 
teur de {on pays, qui en avait ete maintenu Iar- 
bitre ainſi que Menenius Agrippa, fut enterre par 
contributions; tandis qu Attilius Regulus battait 
les Carthaginois en Afrique, la fuite de ſon labou- 
reur réduiſit chez lui ſa famille a la detreſle , & les 
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travaux de fa petite ſerme furent confies aux ſoins 


du public. Scipion mourut ſans laiſſer de quoi 
marier ſes filles, & leur dot fut a<quittce par le 
treſor de l'état; certes il etait juſte que le peuple 


de Rome payat une fois tribut à celui qui en avait 


impoſe un perpetuel ſur Carthage. Apres de tels 
exemples, ſerons- nous effrayes de la pauvreté? 


; Dedaignerons- nous de faire pat tie d'une famille 


qui compte d'auſſi illuſtres ancetres ? Nous plain- 
drons-nous de ce que l'exil nous enleve ce dont 
les premiers philoſophes , & les plus grands heros 


de Vantiquite ne jouirent jamais! 7 


Vous trouverez peut-etre à redire, & vous at- 
tribuerez a artifice, que je conſidere ſeparement 
les malheurs qui arrivent tout à la fois a Thomme 
exile, en Taccablant de leur poids réuni. Vous 


| pourriez ſupporter le deplacement, sil n'etait ac- 


compagné de la pauvrete ; ou la panvrete, ſi elle 
n<tait{urvie de la ſeparation de votre famille & de 
vos amis, de la perte de votre rang, de la confide- 
ration & dr pouvoir, de mepris & d'ignominie. A 
celui qui raiſonne de cette maniere , tel qu'il ſoit, 


Je Terat la rèponſe ſuivante : la moindre de ces 


circonftances ſuffit ſeule a rendre malheureux 
homme qui n'y eſt point prepare „qui ne s'eſt 
point defait de cette paſſion qu'elle doit mettre en 


. Jeu, mais celui qui a ſu vaincre toutes ſes paſſions, 


qui a prevu totis ces accidens, & prepare ſon eſ- 
prit à les endurer, les ſurmontera tous enſemble 
ou feparement. II ne ſupportera point la perte de 
ſon rang, parce qu'il peut fe refigner a celle de ſon 
bien: mais il ſupportera les deux, parce qu'il eſt 
Prepare pour toutes deux; parce gy 11 An ſans 


W comme fans avafice. 


ous etes ſepare de votre famille & de vos 
amis: prenez-· en la liſte & examinez-la bien. Com- 
bien en trouverez- vous dans votre famille, qui 
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meritent le nom d'amis? & parmi cenx-ct , com- 
bien peu le ſont reellement ? effacez les noms de 
ceux qui ne devraient pas etre ſur cette liſte, & ce 
nombreux catalogue n'occupera bientot qu'un 
petit eſpace. Regrettez fi vous vonlez, detre ſe- 
pare de ceux qui vous reſtent. Loin de moi, tan- 
dis que je declame contre une faibleſſe d' eſprit 


honteuſe & répréhenſible, de proſcrire les ſenti- 


mens d'une amitie vertueuſe. Regrettez d'etre 


ſéparé de vos amis, mais regrettez-le en homme 


qui merite leur attachement. Ceci eſt force & non 
faibleſſe d'eſprit; loin d'etre vice, c'eſt vertu. 
Mais le moindre chagrin ſur la perte du rang 
que nous tenions , eſt choſe ignominieuſe; il n'e 
de rang eſtimable parmi les hommes, que celui 
qu'aſſigne le merite. Les Princes de la terre peu- 
vent donner des titres, inſtituer des ceremonies, 


en exiger [obſervation : leur ſottiſe & leur mechan- 


cetè peuvent les porter a revetir des foux & des 
fripons des robes d'honneur, & des emblemes de 
la ſageſſe & de la vertu: mais nul ne ſera vraiment 


au deſſus d'un autre ſans un merite ſuperieur, & 
ce rang ne ſaurait pas plus nous etre enleve que 
le merite qui Tetablit. L'autorite ſupreme peut 
donner a la monnoie une valeur fictive & arbi- 
traire, qui en conſequence n'eſt pas la meme en 


tous tems & en tous lieux, mais la valeur reelle 


demeure invariable, & homme prudent qui ſe 
defait le plutot qu'il peut des pieces qui n'en ont 
aucune, amaſſe le bon argent. Ainſi le mérite ne 
procurera pas generalement la meme conſidéra- 


tion: mais qu'importe? vous y aurez le meme 
droit, & ce droit fera reconnu tel en toute cir- 


conſtance, par les gens ſages. S'il n'en eſt pas de 
meme des autres , on ne nous enleve cependant 
rien; nous n'avons aucune raiſon de nous plain- 


dre. Ils nous conſideraient pour un rang que 
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nous avions , pour notre titre & non pour notre 
propre, mérite. Nous n'avons plus ce rang ni ce 


titre, & ils ceſſent de nous confiderer : ils admi- 
raient en nous ce que nous n'admirions pas nous- 


memes. S'ils nous deélaiſſent aujourd hui, ſachons 


avoir pitiè d'eux. Leur alliduite était importune; 
ne nous plaignons pas de Taiſance que ce change- 
ment nous Procure : craignons plutot le retour de 
ce rang & de ce pouvoir, qui tel qu'un jour bru- 
lant, ramenerait ces petits inſectes, & les ferait 
fourmiller encore davantage autour de nous. Je 
ſais combien nous ſommes.portes ſous des pre- 
textes ſpecienx a deguiſer nos faibleſſes & nos vices; 
& à quel point nous venòns à bout de tromper 
non: ſeulement le monde, mais de nous tromper 
nous- memes. Le penchant a faire le bien eſt in- 
ſeparable de la vertu, c'eſt pourquoi Ihomme qui 
ne peut ſupporter patiemment la perte du rang 
& du pouvoir dont il jouiſſait, attribuera peut: etre 
ſes regrets a Vimpoſlibilite ou il ſe trouve de ſatiſ- 


faire ce penchant ; mais qu1] apprenne que le ſage 


ſe contente de faire tout le bien qui eſt en ſon 
pouvoir, qu'il n'eſt aucune ſituation dans laquelle 


1] n'en puiſſe faire beaucoup, & que lorſqu'il ne 


depend pas de nous den faire davantage, auſſi 


avons- nous moins a craindre les occaſions dagir 


en {ens contraire. : 


Les inconveniens dont nous avons fait mention, 
n'entrainent rien avec eux que Thomme ſage & 
vertueux ne puiſſe vaincre aiſement, & ceux 
dont il me reſte a parler, le mepris & I'ignominie , 
ne ſauraient ; jamais etre fon partage. Il eſt impoſ- | 


ſible que celui qui ſe reſpectè lui-meme, ſoit mé- 
priſe par les autres: & comment l ignomin: e pour- 


rait elle aflecter celui qui concentre en lui-meme 
toute {4 force, qui appelle du jugement de la 
mulutude a un autre tribunal, & vit independant 
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des hommes & des evenemens? Caton ne fut élu 
ni Preteur, ni Conſul ; mais eſt- il quelqu'un qui 
penſe de bonne- foi qu'il en rejaillit quelque des- 
honneur ſur lui. La dignite de ces deux magiſtra- 
tures ſe fut accrue, sil les eut occupees ; la perte 
fut pour elles, non pour Caton. £20 
Vous avez rempli tons les devoirs d'un bon 
citoyen , vous avez été loyal a votre foi donnee, 
conſtant dans vos engagemens, & vous avez ſervi 
les interets de votre patrie ſans calculer ni les 
ennemis que vous vous faiſiez, ni les dangers que 
vous aviez a courir. Vous avez autant qu'il etait 
en vous, ſepare ſes interets de ceux des factions 
qui l'agitaient, & de ceux de ſes voiſins & allies 
quand ils ſe ſont trouves differens : c'eſt elle ce- 
pendant qui retire aujourd hui les fruits de vos 
ſervices, tandis qu'ils vous donnent a ſouffrir. 
Vous etes bannis, traités avec ignominie, & ceux 
que vous empechiez de triompher a ſes depens, fe 
revanchent aux votres. Les perſonnes contre leſ- 
quelles vous ſerviez pour ſauver Tetat , conſpirent 
& achevent votre propre ruine. Elles vous accu- 
ſent, & vous avez pour juge la foule ingrate & 
ecervelee. Votre nom eſt inſcrit ſur: les hſtes de 
proſcription, & [arr joint a la plus noire mechan- 
cete s'eftorce de changer en crimes vos meilleures 
actions & de fletrir votre caractere. C'eſt a ce deſ- 
ſein que la voix ſacree du Senat devient Vecho 
du menſonge ; & ces archives qui devaient etre 
d'eternels monumens de verite, ne ſont plus que 
les depots de l'impoſture & de la calomnie. Vous 
penſez que de telles circonſtances ſont inſuppor- 
tables, & vous prefereriez la mort a un ſi honteux 
exil: detrompez-vous ; Tignominie retombe ſur 
ceux qui perlſecutent injuſtement, & non ſur celui 
qui ſouffre une injuſte perſecution ,, recalcitrat 
undigue tutus. ,, Suppoſez que late qui vous ban- 
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nit vous declare attaque de maladie contagieuſe, 


tortu ou difforme; cette acte expoſerait les legisla- 
teurs au ridicule; l'autre les rend infames, mais ils 


ne peuvent, ni l'un ni l'autre, affecter Thomme 


dont la conſcience eſt exempte des torts qu'on lui 
impute, & qui jouit en meme tems d'un corps 
ſain & bien fait. Au lieu d'un tel exil, voudriez- 
vous, afin de vivre chez vous dans l'aiſance, con- 
tribuer a meler davantage ces interets contraires, 
& n'accorder que le troiſieme rang a ceux de vo- 


tre pays ? conſentiriez-vous avec Tapparence de le 


preſerver de danger fans realite, a proſtituer ſon 
pouvoir a l'ambition etrangere , & ſous pretexte 
de payer ſes dettes, a verſer ſes treſors dans les 


coffres des plus vils citoyens? Si vous accedez a 


de ſi viles conditions, ce n'eſt pas a vous que 


Jadreſſe mon diſcours , encore moins etes vous 


homme avec lequel je ſerais en relation; & fi 
vous avez la force de les dédaigner, pourquoi 


vous plaindriez-vous de l'alternative? Fexil d'un 


pays tel que le votre en pareilles circonſtances, 


eſt une veritable ſortie de priſon. Diogene fut 


chaſſè du Royaume de Pont, pour cauſe de fauſſe 
monnoie, & Stratonicus penſait que la falſifica- 


tion pouvait n'avoir eu lieu qu'afin de ſe ſaire 
exiler de Scriphos : mais vous avez cet avantage 
que vous avez obtenu votre liberté en faiſant 
votre devoir. | 


L'exil avec tous ſes maux, eſt ſi loin de cauſer 
le mepris que celui qui le brave, tandis qu'un fi 
grand nombre ſe laiſſe abattre; eleve un trophee 
a ſon honneur ſur ſa propre infortune; car telle 
eſt la trempe de nos eſprits, que rien n'excite 
autant notre admiration que Ihomme intrepide 


au ſein du malheur. Une mort ignominieuſe eſt 


ſans contredit ce qu'ily ade plus aftreux au monde; 
& cependant quel blaſphemateur pretendra diffa- 
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mer la mort d6 Socrate; ce grand philoſophe en 
entrant dans ſa priſon , conſerva la meme conte- 
nance avec laquelle il avait humilié les trente 
tyrans ; ſa preſence en chaſſa Iignominie, car ſe 
pouvait-il que I'on appellit une priſon le lieu on 
ſe trouyait Socrate ? Phocion fut mene au ſupplice 
dans la meme ville; tous ceux qui rencontraient 
le triſte cortege baiſſaient les yeux, & touches 
juſqu'au fonds du cœur, ils regrettaient moins 
homme innocent, que la juſtice elle- meme qui 


ſe trouvait cons dans ſa perſonne : il ſe 


trouva neanmoins un malheureux ( car la nature 
contre ſes loix ordinaires , produit quelquefois des 
monſtres ) il ſe trouva quelqu'un qui lui cracha 
au viſage, comme il paſſait; Phocion ſe frotta 
la joue, & ſe tournant vers le magiſtrat, il dit: 
prevenez cet homme detre moins Grange a 
l'avenir. 

L'ignominie ne ſaurait donc avoir de priſe ſur 
la vertu, puiſque celle- ci demeure la meme en 
toutes les circonſtances, & qu'elle commande le 
meme reſpect. Nous vantons les hommes alors 
qu elle proſpere, & dans Tadverſite c'eſt elle- 


meme qui devient I objet de nos eloges , ſemblable 
aux temples des Dieux, elle eſt reſpectable juſque 


dans ſes rutnes. D'apres cela ne doit- on pas re- 


garder comme une atteinte de folie, de différer 


un ſeul inſtant a nous procurer les ſeules armes 
capables de nous defendre contre les attaques , 
auxquelles nous ſommes continuellement expo- 
ſes. Notre ſort quand nous tombons dans le mal- 
heur, depend de la maniere dont nous avons joui 
de la proſperite. Si nous nous ſommes adonnes 
de bonne heure a l'etude de la ſageſſe & a la pra- 
tique de la vertu, ces maux deviennent indiffe- 
rens; mais ſi nous avons agi a oppoſe, ils de- 
viennent neceſlaires. Dans le premier cas, ce ſont 
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des manx ; dans l'autre ce ſont des remedes a de 
plus grands maux encore. Zenon ſe räjouiſſait 


qu'un naufrage leut jettè ſur la cote d'Athenes ; 
& ce fut a la perte de ſa fortune quil dut Fac- 
quiſition qu'il fit de la vertu, de la ſageſſe & de 
Vimmortalite. Il exiſte un air ſain & un air cor- 
rompu pour l'eſprit, de meme que pour le corps. 
La proſperite irrite ſouvent nos maladics chroni- 
ques, & ne nous laiſſe d'eſpoir de remede que 
dans Tadverſite. En pareil cas, Lexil reſſemble a 
un changement dair, & les maux que nous ſouf- 
frons & de violens remedes appliques, a des mala- 
dies inyeterees. Ce qu Anacharſis diſait du vin, 
peut s' appliquer a la proſperite; elle porte les trois 
germes de Livreſſe, du plaiſir & du chagrin. Heu- 
reux fi ce dernier peut guerir le mal que font les 
deux autres. Quand le chagrin manque à produire 
ſon effet, le cas eſt deſeſpere.: c'eſt le dernier 
remede dont la providence indulgente fait uſage; 
& s'il ne reuſlit pas, nous devons languir & mou- 
Tir dans la miſere & le mepris. Pauvres creatures 
que nous ſommes! quand nous arrivera-t-il de 


ſavoir ſur quoi doivent porter & nos defirs & 


nos prieres? Quand Iinfortune en eſt l'objet, & 
que nous la craignons davantage, c'eſt alors qu'elle 
nous eſt néceſlaire , Ceſt pour cette raiſon que 
Pythagore défendit a ſes diſciples de rien deman- 
der particulierement a la divinite. La plus courte 
& la meilleure priere que nous puiſſions adreſſer 
a celui qui connait nos beſoins, & notre aveu- 

lement dans nos demandes , eſt celle- ci: „ Ta 


volonteé ſoit faite . 


Ciceron dit en quelque 8 de ſes ouvra- 


| ges que de meme que le bonheur eſt l'objet de 


toute philoſophie, ainſi les diſputes parmi les phi- 

loſophes proviennent de leurs difterentes notions 

{ur le louverain bien: accordez-les {ur ce point, 
ils 
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Ils le ſeront ſur-tout le reſte. L'ecole de Zenon 
placait ce ſouverain bien dans la vertu en toit 
Fon jour, & portait le principe a Vextreme, hors 
de la nature & de la verite. L'eſprit d'oppoſition 
a une doctrine, differerite qui eut la grande yogte 
dn tems de Zenon, cauſa peut-etre#cet exces: 
Epicure faiſait conſiſter le ſouverain bien dans le 
plaiſir. L'on ſe meprit à deſſein ou par hafard ſur 
ſon ſyſt2me; ſes diſciples purent aider a corrompre 
ſa doctrine; mais la rivalite animait 14 diſptite ? 
car à dire vrai, il exiſte, moins de difference qu'on 
n'imagine entre le Stoiciſme expoſe raiſonnable- 
ment en termes intelligibles, & le veritable Epi- 
curiſme, tel que ſon auteur Vavait congu i la 
tranquillite d'un efprit heureux, ſelon l'un; & la 
volupte imperturbable ſuivant l'autre, ſe tiennent 
de pres; & je doute fort que le heros le phis 
reſolu du Portique ent avec les principes de Z6- 
non, ſouffert les douleurs de Ja pierre avec plus 
de courage & de patience que n'en eut Epicure 
d'apres les principes de ſa propre philoſophie. 
Cependant Ariſtote tint le milieu, ou s'expliqua 
mieux, en placant le bonheur dans les avantages * 
reunis de l'eſprit, du corps & de la fortune 
L'accord eſt parfait, mais il eſt certain que ced 
avantages ne peuvent aller de pair enſemble. Nous 
ſupportons bien mieux la privation du dernier 
que des autres? & la pauvytete elle-memie que les 
hommes redoutent ſi fort, ;; per mare patiperieit ; 
Fugiens , per saga, pet ignes eſt ſuͤrement prete- | 
rable ala demience ou 4 Ia pierre, quoique Chry- 
ſippe penfat qu'il valait encore mieux vivre fou; 
que de ne point vivre du tout. Si donc Texil et 
nous privant des avantages de la fortune, ne pettt 
nous enlever les ayantages plus precieux de ]eſprit 
& du corps; quind nous en jouiſſons, & s'il per 
nous les rendre quand nous les avons perdus ; it 
Tome Il. 1 E 
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n'eſt alors qu'un bien petit malheur quand In 
raiſon nous gouverne; & un evenement fort heu- 
reux pour ceux qui ſont encore plonges dans les 
vices qui ruinent le corps & Tefprit. Il eſt a de- 
firer pour les derniers, ſans etre a craindre pour 
perſonne. Si nous ſommes dans ce cas, ſecondon3 
les deſſeins de la providence en notre faveur, & fi 


nous en avons manque les occaſions, ne laiſſons 


pas du moins echapper la derniere, „„ $7 nolis 
Sanus curres hydropicus nous pouvons adoucir 


les maux qu'il eut dependu de nous de prevenir; 
& fi nous venons à bout de vaincre nos paſſions 
deſordonnees & nos hahitudes vicieuſes, nous 
ſentirons nos chagrins diminuer a proportion; 


toutes les approches de la vertu ſont conſolantes. 
Quel plaiſir Thomme qui fait ainſi calmer (es 
peines, n'eprouvefra-t-il pas en decouvrant que 
les maux qu'il attribuait a Vexil , ne provenaient 
que de ſa vanite & de fa folie, & qu'il s'evanoui{- 
ſent avec elles; il verra que precedemment il reſ- 
ſemblait au prince effemine , qui ne pouvait boire 
d' autre eau que celle du fleuve de Choaſpe; ou 
bien a cette Reine imbecille qui, dans l'une des 
tragedies d' Euripide, fe plaignait amerement de 
n'avoir pas allume la torche nuptiale , & que la 
riviere d'Iſmene n'avait point donne d'eau, lors 
des noces de fon fils. Decouvrant ſon premier état 
ſous ce point de vue ridicule, il employera tous 
les moyens pour en changer & paryenir a un 
autre auſli oppoſe que poſlible au premier, & 


quand il aura rèuſſi, il ſera convaincu par la plus 


forte de toutes les preuves, par ſa propre expé- 
rience, que ſes malheurs venaient de ſes vices & 
non de ſon exil. 

Si je ne craignais de paſſer pour outrer les 
choſes, je haſarderais d'expoſer les avantages de 
la fortune qui ſont dus à Vexil, & je les ferais 
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comparer à ceux qu'il fait perdre. Il en eſt un qui 
a été neglige'meme par les grands hommes & par 
les ſages. Demetrius de Phalere, apres ſon expul- 
Hon d'Athenes, devint premier Miniſtre du Roi 
d'Egypte; & Themiſtocles regu un tel accueil a la 
cour de Perſe, qu'il diſait ſouvent que ſa fortune 
eut cte perdue, s il neut étè ruinè: mais Deme- 
trius s' ex poſa par ſa faveur ſous le premier des 
Ptolemees a une nouvelle diſgrace, à une nouvelle 
diſgrace ſous le ſecond; & 'Themiſtocles qui avait 
&te le chef d'un peuple libre, devint Ie vaſſal du 
prince qu'il avait ſoumis. Quel profit n'y a- t- il pas 
a ſaiſir le propre avantage de Vexil & a vivre pour 
{oi, lorſqu'on n'eſt pas oblige de vivre pour les 
autres? Similis, capitaine de grande repntation 
ſous Trajan & Adrien, ayant obtenu la permiſſion 
de ſe retirer, paſſa ſept ans dans ſa retraite, & 
en mourant, il ordonna de mettre cette inſcrip- 
tion ſur ſa tombe : gu il avait passe plusieurs an- 
nees sur la terre, mais qu'il n'en avait vecu que 


Sept. Si vous etes ſage, vos loiſirs ſeront digne- 


ment employes, & votre retraite ajoutera un nou- 
veau luſtre a votre caractere. Imitez Thucydide en. - 
Thrace, ou Xenophon dans ſa petite ferme a 
Scillus. Dans une pareille retraite, vous pouvez 

oüter le repos, & vous aſſeoir ainfi qu'un des 
habitans d'Elis, qui jugeait aux yeux Olympiques, 
fans y prendre part. Loin du fracas du monde, 
& ſpectateur preſque indifferent de ce qui s 
paſſe, ayant acquitte dans une vie publique, ce 
que vous deviez pour le tems actuel, cherchez 
de meme dans une vie privee a yous acquitter 
envers la poſterite. Ecrivez ſans paſſion, ainh que 
vous vivez. Etabliſſez votre reputation , comme 
votre bonheur, ſur les fondemens de la verite. Si 


vous manquez de falens, d'inclination, ou de 


matériaux pour un tel ouvrage, ne 2 cepen- 
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dant pts 4 1a pareſſe. Tichez de copier dVapres 


r exemplè de Scipion 3 a Linternum. Soyez en etat 
de vous dire 3 a vous-meme : 


„ 1nnocuas amo delicias , ; doctamque quietem. 


Les amuſemens de la campagne & les meditations 
philoſophiques , feront couler doucement vos 
jours; & fi [indulgence des cieux vous accorde 
un ami tel que Lælius, rien ne manquera plus a 


votre bonheur. 


Ces réflexions peuvent aider a fortifier Veſprit 
contre T'exil, & les autres malheurs de la vie aux- 
quels chacun eſt intereſſe a ſe preparer , parce 

u'ils ſont communs a tous les hommes; je dis 
qu'ils leur ſont communs, parce que meme ceux 


qui leur echappent , y ſont néèanmoins également 


expoſes. Les traits de Linfortune demeurent tou- 


Jours au niveau de nos tetes; quelques-uns por- 


tent juſqu'à nous; d'autres en nous elllcurant, 
vont bleſſer nos voiſins. Cherchons done a acque- 


Tir l'&galite de caractere, & ſachons, ſans mur- 


murer, payer a Thumanite le tribut que nous 
lui en L'hiver ramene les frimats : I'ete, ſes 
feux; & nous en reſſentons le double effet. L'in- 
temperie de l'air nous dèrange & nous rend ma- 
lades. Ici nous ſommes expoſes aux betes ſauva- 
1d ; la, nous avons a craindre des hommes plus 
Eroces encore que les bètes: & ſi nous echappons 
2 la malignite & aux dangers de Lair, l'eau nous 
Prepare de nouveaux perils, le feu d'autres en- 
core. Il n'eſt pas en notre pouvoir de changer ce 
cours ordinaire des choſes; mais il depend de 


nous de donner a notre caractere ce degré d'el6- 


vation qui convient à des hommes ſages & ver- 


tueux, qui doit nous mettre en état de ſoutenir 


avec courage les Evenemens de la vie, & nous 
aider a à nous conformer aux loix de la nature qui 


E 3 
gouverne le monde, ſon vaſte royaume, par de 
cantinuels changemens. Soumettons- nous a cet 
ordre; ſoyons perſuades que tout ce qui arrive 
devait arriver, & ne portons pas la folie juſqu'a 
nous plaindre de la nature, La meilleure réſolu- 
tion que nous Pniſſions prendre, eſt de ſouffrix 
ce que nous ne faurions changer, & de pourſui- 
vre, ſans murmurer, la route que la providence 
qui dirige toutes choſes, nous a tracee; car ce neſt. 
pas aſſez de ſuivre, & ce n'eſt qu'un mauvais ſoldat 
qui ſe plaint & marche avec repugnance. Nous 
devons recevoir les ordres gaiement & avec cou- 
rage, fans chercher a quitter le poſte qui nous eſt 
afligne , dans cette diſpoſition de choſes dont nos 
ſouitrances memes ſont une partie néceſſaire. 
Adreſſons-nous a Dieu qui gouverne tout , com- 
me fit Cleanthe dans ces vers admirables, qui 
perdent leur grace & leur enexgie dans la tra: 


duction. 


Grand Dieu! pere de la nature! 
Toi qui regles tout ici bas, 
Daignes. m*obſerver , ſans murmure 
Er religne , portant mes pas 
Od ta volontè me commande. . 
Que Pon rèéſiſte, ou qu'on {ſe rende, 
Le ſort entraine également; 
La plainte aggrave le rourment 
Contre le mal qui nous accable z 
Tenir ferme & vivre innocens, 
C'eſt t'offrir le plus agrèable, 

Le plus pur de tous les encens. 


ue ce ſoit 1a notre langage & notre maniere 
d'agir. La reſignation a la volonte de Dieu eſt la 
vraie grandeur d'ame; mais le ſigne certain d'un 
eſprit bas & puſillanime , eſt de lutter contre elle, 
de cenſurer l'ordre de la providence, & tandis 
que nous devrions corriger notre conduite, de 
vouloir reformer celle du maitre de tout, 
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CHAPITRE SEPTIEME. 


Histoire de F Anarchie depuis le 10 Aout, jusqu au 


2 Septembre 1792. 


* | 


— —  _ 


Dass une revolution operee par des moyens 
auſſi violens & auſſi atroces que le fut celle du 


10 Aout, tout diit ſe trouver deplace a la fois, 
& la France ne put conſerver Yapparence meme 
d'un gouvernement. Les corps adminiſtratifs de 
tout le Royaume,, ſaiſis d'etonnement, ne ſavaient 
que penſer, & attendalent avec ſtupeur les décrets 
de l'inſurrection, comme les Pachas Turcs atten- 
dent avec reſpect & reſignation les ordres & les 
cordons de la ſublime Porte. 
L'eſprit de la conſtitution regnait dans ces corps 
adminiſtratifs, compoſes pour la plupart de bour- 
eois ailes. Ces bourgeois avaient chaſſè les nobles 
8 les pretres de leurs fiefs, de leurs abbayes & de 
leurs fonctions. Les biens de legliſe , les épaulet- 
tes de l'armèe, les porte-feuilles de Vintendance, 
tout était a leur diſcretion. Leur orgueil ſe com- 
plaifait dans cette nouvelle carriere, & le notaire 
devenu colonel, & le commis aux douanes, pre- 
ſident de ſon diſtrict, continuaient de trouver que 
M.:La Fayette etait un des plus grands generaux 


de fon fieele, M. Deſmenniers un des plus beaux 


enies de l'univers, & M. du Freſne de St. Leon, 
chef des liquidations, le plus grand calculateur de 
Empire: en un mot, la premiere revolntion avait 
ete le triomphe des bourgeois , celle-ci était la 


reévolution des bouchers & des pauvres. Elle fut 


Plus atroce, mais auſſi, elle fut plus conſequente 


que la premiere. 
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Les bourgeois à peine revenus de leur élèvation, 
furent encore plus étourdis de la rapidite de leur 


_ chiite. La faibleſſe de la garde nationale de Paris, 


ſeul point d'appui qui leur reſtait, leur fit perdre 
toute attitude, & ils crierent en tremblant devant 
les citoyens paſſifs, vive [ Egalite. | 

Ces nouveaux inſurgens parurent d'abord ſe 
laiſſer diriger par ceux qui ſe diſaient les ſavans & 
les politiques de Vaſſemblee. Ainſi, tous ceux qui 


avaient contribue a faire declarer la guerre, & à 
exciter le monvement qui avait prepare LTinſur- 


rection, parurent aux revoltes du 10 Aout de 
grands perſonnages, a-peu-pres comme ceux qui 
avaient fait decreter la ſpoliation du clerge, avaient 
regu les premieres palmes de la faveur populaire. 


Briſſot ſucceda donc a Thouret & Mirabeau; on 


decouvrait deja dans ſon ecritoire, les declarations 
de guerre a tous les Souverains du monde, & fon. 
nom, devenu proverbial depuis quelque tems , ne 
laiſſait aucun doute aux non-proprietaires ſur ſon 
inclination a voir s'effectuer les changemens de 
propriétés. Les baſles claſſes du peuple qui ne 
voient dans un moment, que les occaſions d'a- 
meéliorer leur ſort, donnerent leur confiance en- 
tiere a Briſſot, & il en jouit juſqu'au moment 
ou il s'aviſa d'amalgamer quelques mots d' ordre 
& de loi a ſes fureurs revolutignnaires & diploma- 
tiques. M. de Condorcet à qui l'on accolla long- 
tems le nom de Briſſot, n'obtint jamais autant de 
confiance que celui-ci: on ſe rappellait qu'il avait 
et6 gentilhommeè, on navait pas oublie ſes flagor- 
neries aux grands, & ſes baſſeſſes dans leurs anti- 
chambres ſous Vancien regime , plus il | abaiſſait, 
plus le peuple ſemblait s'en defier; & tous ſes 
vices ne purent lui faire pardonner le defaut de 
fa naiſlance. 

La faveur dont a joui Briſſot pendant un an, 
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exige quelques details ſur cet homme ſi extraor- 

KHinairement ordinaire. 
Ne a Chartres d'un cuiſinier, ſans fortune & 
quaſi ſang eſpoir, il avait erre dans des colleges & 
dans des études de procureur, luttant contre la 
miſere, & deja tourmente du beſain de houle- 
yerſer; il paſſait {a vie a compiler ; a ſes compi- 
lations 11 Joignait de la memoire, mais cette me- 
moire meme ętouffait chez lui tout germe d'ima- 
gination; toutes les idées fauſſes lui parurent bel- 
les; il youlut affecler la philantropie, tout en de- 
teſtant la portion de la fociete qui ſe trouvait au 
deſſus de lui; irritè de ſa nudité; mais embarraſle 
de ſon fatras Philoſophique, il commenqa a ccrire 
a Tage de 20 ans, place dans ane poſition telle- 


ment fauſſe, que ſa candeur ne fut plus que de 


la niaiſerie, & que ſes fureurs glagaient tous ſes 
jecteurs. Son nom avait 'fouvent paru dans des 
avertiſſemens & dans des proſpectus; mais le mal- 
heureux avait deja compole douze volumes, qu on 
favait à peine qui il avait ecrit, & ce qu'il avait écrit. 
H a fallu des recherches immenſes „pour en re- 
trouver enſuite quelques traces , loriqu' onayoulu 
diſcuter ſes premiers paradoxes, 3 
Pourſuivi par ſes creanciers , vexe par ſes kbrai- 
res, accuſe par ſes coaſſociés, Briſſot quitta Lon- 
dres , on il avait effaye de former un Lycce avec 
les fonds d'autrui. Cet etabliſſement n'avait eu 
autre ſucces que de lui fournir pendant un an 
un pretexte pour s'endetter & un moyen pour 
vivre. La miſere qui l'avait pouſſè en Angleterre, 
le repouſſa en France, La ſociété philantrapique 
des amis des noirs Vaccueillit ; il y contracta ſes 
liaiſons , qui durent encore avec le Genevois Cla- 
viere , eſprit faux comme Briſſot agioteur de fpe- 


euktions illuſoires, comme Briffor I'ctait de prin- 


cipes . ; tous Man challes des pays qui ils 
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avaient habité, ils ſe ſoutinrent, ſe pronerent, ſe 
careſſerent; ils virent la revolution dans les fautes 
orgueilleuſes de M. Necker, & ſoudain , pour ajou- 
terau capitale des principes de la nouvelle ſociete, 
Claviere , plus en fonds que Briſſot, depecha ſon 
aſſocie aux Etats-Unis de VAmerique. 

Briſſot , des le lendemain de ſon arrivee, etu- 
dia la politique Ameriquaine dans les papiers-nou- 
yelles. Il ajouta a fon grimoire mille lambeaux 
de gazettes & de magazines, & bientot il decoupa 
une hiſtoire des Etats-Unis & de leur commerce, 
qu'il publia ſucceſſivement en 4 gros volumes. 
Le bruit de la.convocation des etats-genẽraux l'ap- 
pella en France. M. Necker annongait qu il n'avait 
pas une idée, & que le gouvernement n avait plus 
un ecu; Brifſot arriva avec ſon bagage ordinaire 
de principes, multiplie par ceux qu'il avait pui- 
ſes dans la baye de Cheſapeax. 

Si Briſſot fut revenu d' Angleterre a cette Epo- 
que, ſes principes ſe ſeraient trouves dans De 
Lolme & dans Blackſtone ; il eut indique le veri- 
table type de toutes les conſtitutions & de la f6- 
licitè publique dans Iequilibre & dans Vindepen- 
dance des trois pouyoirs conſtitues a VAnglaiſe; 
il eut abandonne la pairie a la nobleſſe Frangaiſe, 
& comme il m aurait pas encore eu les qualités 
requiſes pour ètre un repreſentant de la chambre 
des communes, il eut abandonne a d'autres plus 

heureux l'avantage de ſe faire proclamer les hom- 
mes du peuple ſous les fenetres de leur Roi; il ſe 
fut contente d'acquerir d'abord une modeſte place 
dans les bureaux d'un miniſtre populaire, & il 
fur enſuite parvenu a tout; car, il ne faut pas ſe 
le deguiſer; $|'il y a un germe de democratiè dans 
une conflitution, le bavardage y eſt fort puiſſant, 
& Briſſot etait loquace. 

Mais il arrivait d'un pays neuf, d'un pays adoſle 
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aux limites du monde, d'un pays qui ne conte: 
Nait pas encore la dixieme partie de {a population 
poſſible , d'un pays enfin qui n'avait pour tous 
voiſins que des mers & des ſauvages. Sous de telles 
circonſtances, cette nation non corrompue encore, 
non reſſerree ſur un territoire Etroit, n'etait point 
livrée aux paſſions & aux haines qui reſultent 
depuis long-temps en Europe de l'origine & de 
ä Ia diſproportion des fortunes. Les richeſſes mo- 
biliaires ne l'emportant point encore ſur les ri- 
N cheſſes territoriales, laiſſaient en quelque ſorte a 
14 la Providence le ſoin de gouverner ce pays naiſ- 
(+ fant, & le peuple n'avait ete oblige pour fa {urete 
= que d'y faire de legers reglemens de police. Briſſot 
conformant toujours ſes idées a ſes circonſtances 
particulieres, ſe dit en voyant le docteur Frank- 
lin devenu par des talens reels de garcon impri- 
meur, un des premiefs perſonnages du Congres : 
et moi aussi, je suis pauvre, et moi aussi /d 
Ete prote d'imprimerie ; assimilons la France a A- 
merique ; soyons Gazeltiers , nous deviendrons lc- 
gislaleurs, restons pauores, on nous dira vertueur , 
et peut-eire un four, Serai-je le Francklin de la re- 
ublique, et Claviere, mon protecteur , en Sera le 
Robert Morris. | 
Ainſi, Briſſot en compoſant, des fon arrivee , 
un enorme volume fur les principes des assemblees 
nationales, en fondant Timprimerie du Hatriote 
Francais , en continuant fa compilation journa- 
Here, & en portant, dans les aſſemblées de ſon 
diitrict, cette aſſiduitè qui n'eſt que le ſublime d'un 
1448 | factieux ou d'un ſor, Briſſot, dis-je, était parvenu 
1 à commencer cette reputation de club, qui de- 
11:4 puis s'eſt elevee juſqu'a lui attirer l'eſtime de. 
b quelques individus conſtitues en dignite dans un 
1 Royaume voiſin (). | 
| 3 O Un Pair s'eſt vants publiquement au parlement Britannique, de 
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III &tait devenu membre de Vaſſemblee legisla- 
 Jative, & il avait jure auſſi lui de maintenir la 
conſtitution de 1 790! Apres avoireſtime LaF ayette, 
auſſi long-tems qu'il le crut capable de detruire 
juſqu'au nom de la monarchie Frangaiſe , & de 
8'emparer pour lui-meme du role de Washington; 
il] Vavait rèpudiè, auſſi-tõt qu'il Tavait vu s arreter 
dans la revolution , au niveau de la democratie 
royale, & depuis, il n'avait ceſſè de vilipender ce 
genéral, juſqu'a ce que l'on fut enfin parvenu a 
detruire ſa conſtitution , & a ſubſtituer a la demo- 
cratie royale, la republique une et indivisible; deux 
choſes également abſurdes & incoherentes , & qui 
portent en elles-memes le germe de leur deſtruc- 
tion, En Effet, celle-ci ne reſſemble pas plus au 
gouvernement federatif Americain, que la conſti- 
tution ne ſe reſſemblait a la monarchie Anglaiſe. 
Briſſot n'a dong fait qu'imiter le general La Fayette 
en inſurrection & en ſottiſe; le meme ſucces at- 
tend ſans doute; car en revolution, & Vorſqu'on 
a une fois, ſubſtitue la volontè a la raiſon , le plus 
violent eſt le plus raiſonnable ; & le plus cruel, 
eſt le plus conſequent. 


Briſſot, charge d'harceler le pouvoir execurif 


conſtitutionnel, avait été mis à la tete du comité 
diplomatique. Vingt rapports, de deux heures 
chacun, ſur les miniſtres, ſur TAutriche, ſur les 
colonies, ſur les relations etrangeres, atteſteront 
dans la ſuite, par la difficulte qu'on aura a en ſou- 
tenir la lecture, le courage ou la fureur de ceux 
qui eurent la patience de les ecouter. Il fit empri- 
Vhonorabe amitis qu'il portait a Briſſot; or, f Von prouvait, ce qui 
n'eſt pas difficile, que ce Briſſot a eriè mille fois dans ſes ouvrages 
contre Pariſtocratie conſtitutionnelle de la pairie Anglaiſe, & en ge- 
ncral contre la conſtitution d*Angleterre, n'en pourrait-on pas con- 
clure que ſa ſeigneurie , en aimant Briſſot, waime niſon Roi, ni ſon 
„ Pays, ni [es loix, ni fa propre exiſtence. 
| Foyer le diſcours de Lord Loughboroug , en reponſe 
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former M. de Lefſart, il agita les colonies, il comg 
menqa Ia guerre, il denonca le Roi, il en ar le 
crime des crimes, il fit repandre le ſang de plus 
de 1500 mille individus , & lorſque le juge ſu- 
preme lui demandera compte tot ou tard des ra- 
vages CXerces par fon influence, il dira encore : 
£7: pourtant , Je n'Etals pas un mauvais homme! 
e 7401 auss1, J'ai ECTIS contre les Ra de Ma- 
rat et de Panis. 

Vill hypocrite! que nous importe que tu n aies 
pas eu la force de faire couler toi-meme le ſang 
de tes viclimes, que tu naics pas maſſacre en per- 
fonne les 8000 priſonniers de Septembre , tu as 
parle, & la mort, la famine, la peſte ont été la 
mite de tes ccrits menſongers , & de tes perfides 
declamations. Tu peux te dire maintenant le plus 
Humain des aſſaſſins, le plus honnete des brigands, 
en peux te vanter des amis que tu as dans I'e- 
tranger , eeux- ci peuvent fe glorifier de lhonneur 
de reconnaitre , perſonne ne leur enviera cette 
exccrable jouiſſance! 

Briſſot avait aſſociè a ſon cruel patelinage , cette 
députation Bordelaiſe, {i connue ſous le nom des 
Girondins; trois d'entre-eux $'etatent fait remar- 
quer par deſſus les autres, & diſpenſent de par- 
ler de leurs collegues, Ces trois hommes etatent 
les avocats Guadet , Vergniaux & Genſonné— 
Eong-temps ignores '& mepriſes dans le barreau 
de Bordeaux, ils s etaient jettes a corps perdu dans 
Ia revolution; nes dans un pays ou la vivacite & 
I fanfaronade ſont indigenes , ils avaient apporté 
des rives de la Garonne de Vorgueil, quelques idees 
& beaucoup de miſere. Toujours pret a tirer parti 
des circonſtances, Genſonnè detruiſait la monar- 
chic Frangaiſe de la mme main avec laquelle il 
avait detele & traine lui-meme la voiture du pre- 
kdent le Berthon en 1788. — touxmentęe du 
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beſoin de parler & de hair, ne favait que hair & 
parler. Vergniaux fut d'abord emporte par le tor- 
rent qui l'avait Eleve aux fonctions de depute. Ses 

remiers diſcours a l'aſſemblée ne reſpiraient que 
le republicaniſme; il ne voyait que Brutus, il ne 
demandait que des haches pour ce qu'il appellait 
les rebelles. Le malheureux l il ne voyait pas qu en 

laiſſant a Yopinion ſeule a appliquer le mot traitre 
K rebelle, il était a la veille d'en eprouver lui- 
meme l'accuſation. L'hahitude de Paris, celle de 
quelques ſocietes qui conſentirent aVadmettre, La- 
vaient rendu un peu plus ſouple; peu-a-pen, it 
Etait devenu royaliſte. On l' avait vu pleurer au 20 
Juin; on commengait a fonder quelques eſpéran- 
ces fur lui; il fallut bientot y renoncer : ſon elo- 
quence, ſes mouvemens oratoires tout fur perdu 
pour la cauſe de la Royante, & voila ce qui ar- 
rive lorſque l'on ne pollede qu'une honnetete de 
circonſtances , qu'un germe. d'honneur que le 
meme jour voit naitre & mourir; & volla ce quĩ 
a rendu ſi ſublime & ſi neceſſaire cette inſtitution 
de chevaliers & de nobles, qui preſcrit a tous ſes 
enfans d'etre conſtamment les gardiens incorrup- 
tibles de Thonneur & de la loyaute, & qui met 
ainſi le deport de la vertu a Vabri des ſecouſſes du 
malheur, & d'un interet temporaire. 

Le jeune Ducos, fils d'un riche negociant de 
Bordeaux, ſuivait auſſi les etendarts de Briſſot. 
C'erait l'enfant perdu de la faction; on le mettait 
toujours en avant, Jorſqu'il etait queſtion de lan- 
cer un brocard aux Feuillans. Ses entrechats lui 
avait donné une reputation de gentilleſſe, & ſes 
calembourgs paſſaient pour de leſprit ; mais on 
s'ctait defiè de I'intemperance de ſa langue; ilnerait 
jamais monte juſqu'aux honneurs d'un rapport, 
& il était reſte Vagent tres-ſubalterne de ſes col- 
legues. Grangeneuve, autre depute Bordelais 
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n'avait fait de bruit dans l'aſſemblèe, que par Ia 
rixe qu il eut avec un de ſes confreres, le depute 
Jouneau, qui le roua de coups, & qui, pour l'a- 
voir rouè fut mis a Tabbaye , & pour avoir été 
mis à l'abbaye, penſa devenir victime des maſ- 
ſacres du 2 Septembre. 5 

Tels furent les ſeptemvirs qui joignirent leurs 
fureurs, & leurs vices, au Dictionnaire politique 
que Briſſot s tait forme, en copiant, pendant dix 
ans des journeaux & des debats Anglais & Ameri- 
cains. Car, c'eſt une choſe digne de remarque, 
que ce peuple ivre de nouveautés, voulait encore 
une forme qui legalifat ſa revolte ; Briſſot fut 
Thomme qu'il fallait aux agitateurs; ſa pauvrete 
fut ſon courage, ſa memoire fut ſon talent & ſa 
popularite naquit de ſa lache abondance. 

Tels furent les hommes, qui preparerent pen- 
dant un an la decheance du Roi, la guerre uni- 
verſelle & l'anarchie générale, pour ſubſtituer aux 
réves de leurs predeceſleurs quelques ſubtilites un 
peu plus metaphyliques , mais auſſi un peu moins 
executables. La conſtitution ridicule fut détruite, 
pour preſenter enſuite un plus ridicule plan d'aſ- 
ſemblees primairesperpetuellementeliſantes, d'un 
ſeul corps législatif, toujours denongant , & de 
25 millions d hommes, toujours ſur la place pu- 
blique, pour nommer ou juger leurs agens, & dont 
un ſeul individu, fou ou furieux a le droit a cha- 

ue inſtant, de demander la diſſolution ou le re- 
nouvellement; projet ft abſurde, qu'il a excite, 
en meme-temps la pitie des nations voiſines, & 
le mepris de la nation maſſacrante de l'interieur. 

C'etait , pour arriver a ce pitoyable reſultat , 
qu'on empriſonnait le malheureux Monarque , 
qu'on le ſequeſtrait de toute communication avec 
ſes ſujets, & qu'on appellait, pour le juger & le 
conduire au ſupplice, un ſimulacre de conven; 
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tion, dont on devait des lors préjuger la com- 
poſition , & les crimes , comme on en prejuge au- 
Jourd'hui Leffrayante punition. | . 
Et c'&tait auſſi pour monter a Techaffaud qu'on 
faiſait ſortir le Roi de ſon palais, qu'on le faiſait 
marcher en arriere, pour ſe refugier a Vaſſemblee 
nationale ! Ah! ſans doute ce ſerait un crime a ſon 
ſerviteur fidele de troubler fa cendre apres une 
vie ſi pure & un trepas fi heroique ; mais il m'eſt 
 impoſlible de retenir une verite bien importante, 
c'eſt qu'un Roi ne doit jamais ſe decider a franchir 
ſes limites que pour ſe porter en avant; linfſtru- 
ment qui plie , ceſſe detre utile, & tout ce 
qu'on fait de grand, finit toujours par etre avan- 
tageux (. | | 
 Jentre maintenant dans le detail des opera- 
tions combinees de Talſemblee legislative & du 
conſeil general de la commniye revolutionnaire. Ce 
n'eſt qu'avec une extreme repugnance que lon 
ſe voit contraint a aller chercher dans la bone & 
dans Te ſang les noms que l'on a a montrer a la 
polterite , mais dans une hiſtoire des crimes & de 


(* Je ne parlerai plus de M. de Condorcet. La diſcuſſion que Pat 
fait de ſon expoſition, ſuffit pour peindre cet homme & ſes prin- 
Cipes. Pajouterai ſeulement que ce rèdacteur du nouveau code Fran- 
cais vient de. prouver que toute eſpece de principe preſents par qui 
que ce ſoit, ſera toujours la critique la plus amere de fa condnite 
& de celle de ſes collegues. A la ſuite de fa nouvelle rapſodie conſti- 
tutionnelle, le philoſophe ſe complait à vouloir bannir la peine de 
mort, mais le factieux, un peu inquiet de cette conſequence, vou- 
lant A la fois ecraſer ſes ennemis & juſtifier le paſſe , laiſſe le droit 
A Paſſemblee de la prononcer, quand elle le jugera utile. Il eſt aiſẽ 
de voir que Paſſemblee ayant les m@mes paſſions que lui, la philan- 
tropie du philoſophe ne compromettra point les interets du factieux. 
On remarquera done qu'un philoſophe factieux eſt deux fois plus dan- 
gerevx que le deſpote le plus ſevere , puiſque ſa ſenſibilire ne le porte 
qua re!acher les-loix opprimantes , en conſervant n6anmoins la facults 
de pouvoir arbitrairegent lever la hache ſur ceux qui $'oppoſeraiens 

a ſes vues. De cette double action d'empecher ce qui reprime, & de 
favoriſer ce qui opprime, naft un ordre de choſes, mille fois plus 
Inſupportable que la tyrannie la plus cruelle qui a au moins le merite 
de reprimer en meme temps qu'elle opprime, 
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malheur de toute eſpece, I'6crivain doit auſſi int 
eprouver ſes infortunes. 

Je diviſerai cette premiere èpoque en 1 pluſieurs 

7 

. Lesſoins de l iſſemblee& du miniſtere pour 
| ee er. Fopinion des departemens, preparer 
| e e & le proces du Roi. 

Les operations militaires de Taſſemblee , 
le eee mouvement & la fuite de M. de La 
Fayette. 

39. Les vengeances particulieres, les empriſon- 
nemens, les ſupplices, les viſites domiciliaires 5 
en un mot, tous les preparatifs des journees af- 
freuſes des 2 & 3 Septembre. 

Je peindrai enſuite ces eXecrables ſcenes, dont 
le ſeul recit fera dreſſer les cheveux. Briſſot a de- 
crete le principe; Marat appliquera les conſèequen- 
ces, & la loi ſera impuiſſante devant Marat, & 
Yon verra le corps législatif conſacrer deux fois 
de ſuite le meurtre; la premiere fois par ſon 
ſilence; la ſeconde, en ſuſpendant les ** 
qu'il avait ordonnees. 


Operations de [ assemblee et du ministere pour 
corrompre Popinion publique. Preparatifs du 
proces du Rot. 


Le premier objet dont $s'occitpa Vaſſemblee ; 
fat de corrompre l'opinion des departemens ſur 
Tinſurreftion du 10 Aonit. Tous les moyens de 
ſeduction furent mis en uſage pour cet effet. 
D'abord M. de Condorcet redigea l'expoſition 
menſongere qu'on a lu dans le chapitre ſixieme 


de cet ouvrage. Des commiſſaires de Iaftemblee 
N 
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& des comruſſaires de la commune, furent en- 
voyes avec Precipitation dans tous les departe- 
mens, ſous le pretexte d'y accelerer la levee des 
troupes; mais dans le fait, pour en achever la 
deſorganiſation, pour denoncerles gouvernans aux 
gouvernés, pour ſtimuler les mechans , decou- 
rager les hons, échauffer les eſprits contre le Roi, 
& precher par-tout /e galité chymerique, qui avait 
ſervi de pretexte a cette ſeconde revolution, 
comme le mot de liberté a la premiere; egalite 
que le peuple ne pouvait pas comprendre, tant 
qu'il ne le voyait pas ſuivie du partage de for- 
tunes & des terres. Merlin, Albitte, la Croix, 
Arena, le Cointre, furent les principaux de ces 
miſſionnaires ; ils remplirent parfaitement le but 
de leur miſſion. Les departemens de la Somme, 
de Seine & Oiſe, & de la Seine inferieure, ou pour 
etre plus intelligible, Amiens, Verſailles & Rouen, 
virent l'eſprit public ſe tourner auſli-tor vers le 
centre qui donnait l'impulſion. Paris eut raiſon; 
& comment ne l'aurait-il pas eu ? il avait toujours 
eu linitiative de l'inſurrection, il avait vaincu, 
il renfermait 20 mille tigres alteres de ſang, & il 
pouvait au premier bruit, lacher ſes Marſeillois, 
ſes brigands, ſur le premier département rebelle. 
Celui qui commandait a Rouen (*) eſſaya en vain 
quelques efforts apres le 10 Aout, en faveur de 
Ja Royaute, il ne fut pas ſeconde, & il fut bien- 


_ t6t oblige de quitter fa diviſion & la France, pour 


venir chercher un aſyle en Angleterre, contre les 
pourſuites dont on Thonora. | 

Les envoyes en queſtion , etajent par-defſus 
tout, charges de repandre par milliers des exem- 
plaires, de ces imprimes perfides, que lafſem- 
blee fit diſtribuer avec tant de ſoin {ous le titre 


(M. le Due de Liancourt. 
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de Recueil 1, 2, 3, &c. juſqu'à 15, des pieces 


trouvees dans le setretaire du Roi, dans les pa- 
iers de M. de la Porte, iresorier de la liste ci- 
vile; de M. de Montmorin, de M. d'Abancourt , etc. 
Ces recueils informes, imprimes a la häte, a 
fur & meſure de leur découverte, ſur des feuilles 
volantes, etaient des copies pretendues de papiers 
ſaiſis ſans aucune formalite. On ne ſe donnait Pas 
meme la peine d'en conſtater Tauthenticite. C'e- 
taient un nommè Gohier, avocat de Rennes, & 
Vabbe Audrein, cuiſtre de college, qui n'etait 
connu que Par ſes dettes & ſes ridicules, que l'aſ- 
ſemblee avait inveſtis de ſes pouvoirs, pour léga- 
liſer des chiffons enleves de force, chez le premier 
commis de M. de la Porte, & chez des agens ſu- 
balternes; papiers alteres ou mutiles, fragmens de 
lertres ſans ſignatures, ſans date, plans de conſ- 
titution , memoires ſans reponſe, projets ſans exe- 
cution, Ke. &c. Ce fut pourtant ſur de pareils pa- 
piers que l'on fonda enſuite le proces du Roi! 
J'en donnerai un plus grand detail, lorſque je 
traiterai Thiſtoire de ce Proces, I ſerait ſuperflu 
maintenant de chercher a fixer Topinion ſur cet 
amas de fables populacieres, de rapports de taver- 
nes, d'imputations effrontees , dans leſquels l'aſ- 
ſemblee & les journaliſtes eurent grand ſoin, & 


ſans doute grand plaiſir à faire voir une ſerie de 
complots auxquels ils ne e pas eux- 


memes. 
Cependant, pour en porter un premier juge- 


ment, il ſuffit de jetter un coup- d œil, ſur lexorde 


du rapport qu'en fit Dufriche Valaze, le C No- 
vembre.,, Nous n'avons pas celle, dit-1l , de tra- 
vailler, en preſence des membres du comite de 
ſurveillance & de la municipalite de Paris: ainſi 
le portait votre decret. Les papiers étaient de- 
poſes dans un appartement diſtinct de celui on 
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„ nous nous reuniſſions ; ils nous étaient appor- 
tes par les membres du comite de ſurveillance 
de la commune; ils etaient, apres leur examen, 
reportes par les mimes perſonnes, dans le lieu 
dont nous nous etions interdit I'entree , &c. &c. 
„Kc. I reſulte de ce peu de phraſes une pre- 
miere verite, c'eſt que le comite de ſurveillance 
de 1a commune fur charge de la garde & de la 
direction de ces papiers; or, quels etaient les mem- 
bres compoſant ce comite fi digne de confiance? 
 Precisement, ceux-la meme qui ordonnerent les 
| massacres de Septembre ! On fremit involontaire- 
ment d'horreur a l'aſpect d'un ſemblable renver- 
ſement de toutes les notions d'equite , & des ſuites 
rerribles qu'elles ont eu. Lorſqu'on voit en meme 
tems avec quelle profondeur de ſcelerateſſe, on 
tordit les expreſſions les plus innocentes, les choſes 
les plus ſimples, ſans meme en admettre I explica- 
tion ni la diſcuſſion; quand on reflechit a tant de 
baſſeſſe unie à tant de ferocite, & qu'on voit des 
ſujets irnpies abuſer a tel point, pour ſacrifier leur 
maitre, de l'autoritè ſacrilege que trois ans de for- 
faits ent accumule dans leurs mains , il n'eſt 
point de vengeance que I humanite n'mvoque , ni 
de chatiment qui puiſſe expier Topprobre d'une 
nation qui enfanta de pareils monſtres. 

Afin de propager plus rapidement encore les 
effets de ces imprimes contre le n le nouveau 
pouvoir executif appella a ſon tecours, tous les 
journaliſtes du parti, qui avaient eu ſoin de reſter 
ſeuls maitres du champ de l'opinion, en faiſant 
detruire toutes les preſſes de l'oppOſition & maſ- 
ſacrer leurs rivaux. Toutes les graces, toutes les 
places furent accordees a ces trompettes de I inſur- 
rection. Gorsas fut nommè imprimeur du depar- 
tement de la juſtice ; Champfort & Carra eurent 
la bibliotheque du Roi; Camille Desmoulins , & 
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. 
Fabre d Eglantine furent nommes, Tun ſecretaire 
du ſceau, l'autre ſecretaire de la juſtice; Tallien 
fut ſecretaire de la commune; Maret Tachigraphe 
du Moniteur , regut ſon diplome d'agent de 1'infur- 
rection Belgique, & Abbe Noel, ci- devant co- 
piſte de Abbe Maury, naguere regent de fixie- 
me au college de Louis-le-Grand, quitta ſa re- 
daction de la Chronique, pour ſucceder a l'infame 
Bonne Carrere , dans la direction des affaires 
Etrangeres. | 

Ainſi traites par la revolution , on devait s'at- 
tendre que ces journaliſtes ne refuſeraient pas de 


contribuer a pervertir les departemens; 40 mille 
exemplaires de ces imprimes furent par eux col- 


ortes dans les provinces. Leur zele regut ſans 
* bien d'autres rècompenſes qui ont ete enſe- 
velies dans les chapitres de depenſes ſecretes, dont 
on n'a jamais vu les etats, mais on peut en juger 
par Gorsas , le plus franc de tous les coquins ſes 


confreres. Cet homme , apres $'etre brouille avec 


Danton, pour ſe jetter dans le parti de Roland, eſt 


convenu que ce dernier lui payait 100 ecxemplaires 


de {on journal: ab uno, disce es, c'etaient 1a 
les hommes qui accuſaient le Roi d'avoir fait don- 
ner quelques encouragemens aux ECrivains, qui 
prechaient le reſpect pour la conſtitution & le hon 
ordre. 8 | 

Je me ſuis ſurpris un moment, tente de donner 
Veſquiſle de la vie & du caractere moral de chacun 


de ces empoiſonneurs publics, mais j'ai penſe que 


ce ſerait abuſer de la complaiſance du lecteur. Il 
eſt des objets qu'il fant tenir à une certaine diſ- 
t ince. La crapule & l'ignorance formant le carac- 
tere general de cette claſſe d' hommes, eſpece de 
vermiſſeaux nes de la putréſaction du moment, 
haineux, plats, miſerables, beſogneux, livides, 
avides, repris de police » Hetris par la juſtice, en 
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deſignerun, c'eſt les deſigner tous, & les nommer, 


c'eſt les peindre ol 


Marat, plus conſequent qu'eux tous, nes amuſa 
oint à "5 8 {a cour au pouvoir exccutif, ni à lui 
demander des gratifications. Delivre bient6t d'un 


_ decret daccuſation, dont le parti de Briſſot avait 


affublé, il ſortit de ſa cave, pour aller de ſon 
autoritè privee voler au directeur de limprimerie 
Royale quatre preſſes , que Vaſſemblee elle-meme 
n'a jamais pu lui faire reſtituer. 

Chacun des miniſtres nouveaux ſe crut. obligs 


d'imiter 1 aſſemblèe, & d'adreſſer de ſon cote a ſes 


agens ſecondaires, une apologie du 10 Aofit, & 
des regles de conduite dans le nouvel ordre de 
choſes qui s ouvrait ſous les auſpices de Vegalite. 
Parmi ces pieces officielles, on remarque princt- 
palement /adresse du ministre de Finterieur (Ro- 
land) auz corps administratifs. Elle eſt digne d'etre 
conſervee, ne fut-ce que pour ſervir de legon aux 


| i & aux factieux de tous les tems. En 


la comparant avec les dernieres productions de ce 
fou de revolution, en oppoſant ſes fureurs repu- 
blicaines aux dangers qu'il courut. enſuite, ſes 
injures aux Rois avec les diatribes de Robeſpierre 
contre lui, ſes louanges des ſociétés populaires 
avec les denonciations qu'il en a eſſuyé, Vhiſtoire 
tirera quelque avantage de ſes tribulations. Son 
exemple fera voir la folie qu'il y a de confiderer 
les hommes, & les conſtitutions ſyſtematiquement, 
& n'eut- il rendu que ce ſervice, on pardonnera 
N choſe à cet extravagant vieillard, Pour 


( On a vu recemment à Londres, ces Noel & 1 jouer le 
role de négociateurs, & venir y promener leur impudence dans des 
equipages ſcandaleux. Le tranquille mepris du gouvernement en a fait 
juſtice; mais quel tourment n' ont pas du èprouver à leur vue ces riches 
proprietaires refugies & ruincs, en ſe diſant: voila pourrant les gri- 
mauds qui ont bouleverſe tout Pordre ſocial , pour avoir a leur tour, 
wes gens & des voitures. 
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(86) 
etre venu, après M. Necker, renouveller in anima 
vili, une ſemblable experience des caprices popu 
| Jaires 6 


Le Ministre de [Interieur , aux Corps Adminis- 
Fl val, 


3 un tems de reyolution, Messieurs, chaque 
Jour amene des CVENemens nouveaux et frappans, 
qui ne semblent pas tenir a ceux de la veille. La scene 
varie, les individus changent de place, les esprits 
s tonnent, et chacun eprouve des sentimens pro- 
fonds, analogues aux principes qu'il a adoptes ou 
aux passions qui le dominent, L' admiration et l'effroi 
Ge repandent en meme tems; homme meme qui 
s oublie entierement dans les grands interets de la 
Patrie, n'est point inaccessible a ces affections natu- 


(% Roland & Claviere formaient dans le conſeil ex6curif, 1 une eſ- 
pece de parti de Poppoſition', appuye dans Paſſemblee nationale ſur 
Briſfor & les Bordelais, & ſur Pétion & Manuel à la municipalité. 
Servan, Monge & Le Brun n'oſaient avoir une opinion A eux. L'homme 
terrible par excellence, celui qui en francant le ſourcil faiſait trem- 
bter tous ſes collegues , Etait le miniſtre de la juſtice, Danton. Roland 
Etonne des premiers ſacces du Duc de Brunſwick , ouvrit dans le 
conſeil Pavis de quitter de bonne heure Paris, avec les 6tages du 
Temple, les rames d' aſſignats, les archives de Paſſemblee, & le corps 
16giflaif, La frayeur avait tout ſaiſi. Danton ſeul refiſta y Pimpulſion , 
il employa Parme de la terreur pour faire marcher à Parmee, & les 
ordres pour Pabbaye & les priſons partirent de hotel de la chan. 

cellerie. 
Petion, Manuel & Roland ofent demander aujourd'hui de la recon- 
naiſſance pour Voppoſition qu'ils ont portè momentane ment aux fu- 


reurs de ceux qu'ils appellent dEſorganiſateurs. On en ſerions- nous, 


grands Dieux! {i une ambition, vaincue chez ces factieux nous était 
pléſentéèe comme un modele de courage & d'hèroiſme à admirer! La 
r6volution en eſt au point, où je cherche le chef de brigands qui doit 
fonder Rome. Pétion, Manuel & Roland, ſuivant les traces de Bailly , 
Mirabeau & Necker, me !ivrent encore aux erreurs des opinions; ils 
me poſent des principes qne je peux diſcuter; je diſcute , on me re- 
plique ; nous ne ſavons où nous en ſommes; il ya anarchie & deſor- 
ganiſation. Danton maſſacre , Je me tais juſqu'a ce que je le maſſacre 
A mon tour, mais au moins je ſuis certain qu'à la ſuite de notre lutte, 
ly aura sourerncment. 
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rellement produites par de grands mouvemens, Mais 
tout se tient dans le monde moral et politique, com- 
me dans la chaine des etres physiques; et malgre les 
transitions brusques ou imperceptibles de certaines 
choses, leur majeure partie peut etre prevue et cal- 
culee par l'homme reflechi, qui rapproche avec im- 
partialite Pexperience des siecles passes, de la situa- 
tion du moment. Cette prevoyance, il faut Pavquer 
demande trop de philosophie et de desinteressement 
pour avoir jamais été l'attribut des Cours, séjour mal: 
heureux de l'erreur et des passions aveugles. L'habi- 
tude du pouvoir entraine presque toujours Vaudace 
de tout pretendre et la presomption des SUCCEs : plai- 
gnons les infortunes que cette habitude aveugla des 
Venfance, elle prepara leur ruine dans un siecle de 
lumieres. Soyons assez sages pour prémunir contre 
elle tout homme isole ; redoutons-la pour nous Jus- 
qu'au scrupule, et sachons nous appliquer avec SE- 
verite les importantes legons W nous donne notre 
propre histoire. 
Fatiguce d'une longue oppression , et enfin portee 
au comble de Vindignation parles exces de la peryer- 
Site, la nation eclarree sur ses droits, les reprit en 
1789; la Bastille fut renversee, et] pe fe bizarre d'une 
Monarchie despotisée, fit place a la constitution que 
nous donnerent des representans. Etablie sur des ba- 
ses inébranlables et sacrées, il fallait qu'elle se sou- 
tint comme elles, si leur correspondance etalt exacte, 
ou qu'on en sentit bientot les vices, 

Il en existait sans doute ; trois ans d'agitation et de 
trouble les ont developpes; mais il ett été possible 
de rester long tems sans les appercevoir, si le premier 
de tous n'eut ete dans les grands moyens de corrup- 
tion laisses a la cour. 

Menace extericurement par de puissans ennemis, 
travaille dans Vinterieur par des malveillans, le peu- 
ple, lassé des lenteurs et des trahisons d'agens per- 
fides, s'est levé une Seconds fois; il a voulu dissiper 
ces artisans de mensonges qui environnent le Trone 
comme des, insectes avides. | 

Sa justice, aussi terrible que sa patience est longue, 
s'est indignee d'une resistance rendue cruelle par les 
apparences de conciliation dont on l'avait fait prece- 
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der. Jettons un voile sur des details toujours affli- 
eans, puisque le sang des hommes a coule. Combien 
Bs despotes sont coupables de causer, pour Feleva- 
tion dequelques mortels pretendus privilegies, la rume 
de tant d'individus! 

Le despotisme fut detruit en 1789; mais 1792 sera T'e- 
poque du regne de legalize. Un peuple fier et brave a 
demontre qu'll voulait Vetablir et qu'il saurait la con- 
server. Son courage annonce 2 Punivers qu'il n'a rien 
Aa redouter, et qu'on est sur de tout vaincre quand on 
est resolu à se sacrifier, 

Rappelle de ma retraite au département de l'inté- 
Wt ie rieur, je rentre dans la lice, sans me. diss1muler les 
4: Þ dangers du combat. Javais ete porte la premiere fois 
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au ministere sans Vavoir ambitionne :je m'etais efforce 
sans terreur d'en remplir les devoirs, et je m'en étais 
vu decharger sans regret. J*accepte de nouveau cette 

grande tiche : tout citoyen doit envisager du meme 
Sil et embrasser avec le meme calme, et les eg 
travaux, et la gloire et la mort, sans les rechercher ni 

les craindre. Mon premier soin, dans Cette carriere, 

est de m'adresser a ceux a Faide de qui je dois la par- 

courir. Je viens vous entretenir, Messieurs, avec 
cet abandon cher à Thomme sensible et loyal , avec 

cette franchise seule digne de la liberté, qui ne con- 

nait point les deiours de ce qu'on appellait autrefois 

petitement la politique, parce que n ayant pour but 
que le bonheur commun, elle n'a rien a taire ni a 

cacher. | 

Nous avons tous a remplir des devoirs, sinon éga- 
lement étendus, du moins également respectables ef 
touchans. Appelles par! la confiance du peuple au soin 
glorieux de faire exécuter les loix pour sa felicité, 
penetrons-nous de cette auguste destination. Eh quoi! 
Fesperance d'un bonheur particulier dans un avenir 
lointain peut faire des fanatiques, et la confiance d'as- 
Surer celui de vingt millions d'hommes ne trouverait 
pas des entousiastes! 

Malheur au froid egoiste dont le cœur ne s'emeut 
pas a cette douce idée! il ne meritait point de voir 
une patrie lui sourire, et il ne connaitra jamais le 
charme de se de vouer pour elle. 
| Messieurs, nous ne devons pas nous le dissimu- 
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ter, les derniers et sanglans efforts du peuple irrits 
n'auraient pas été necessaires, si tous ceux qu'il avait 
investis de sa confiance l'eussent justifièe; si tous 
ses mandataires s'<taient souvenus qu'ils devaient 
leur existence, comme tels, à la constitution, et ne 
pouvaient avoir d'acuon par elle que pour son main- 
tien. 

Cette verite etait facile a saisir: pourquoi 3 ets 
meconnue? C'est qu'on a manque de bonne-fo1 ; c'est 
que beaucoup de gens se sont dits attaches a la cons- 
titution pour obtenir des moyens de la detruire ou de 
la tourner a leur profit; c'est qu'on n'aimait pas sin- 
cerement la liberte, et qu'on ne voulait delle que 
Favantage de n'avoir personne au dessus de soi, sans 
vouloir souffrir qu'il n'y en eut plus au dessous; c'est 
que nous etions genéralement- tres: corrompus , et que 
la revolution, faite par les lumieres, avait a combat- 
tre les mœurs. De 11, ces propos si chaudement avan- 
ces, $1 avidement repandus, et hautement repetes , 
de Pabsurdits du nouveau regime, de [impossibilite de 
le maintenir, des crimes atiribues a ceux qui cher- 
chaient a le defendre, et de la faction pretendue de 
quiconque sen montrait s1ncerement ami; tandis qu'il 
n'y avait d' absurde que la volontè de garder notre an- 
cienne maniere d'etre dans le nouvel etat des choses; 
d'impossible, que alliance mon strueuse des sottises de 
la vanite avec les principes de la justice eternelle ; de 
crimes, que ceux de toulcs les passions CONJUTEES con- 
tre Tégalité; de factieuz, que ceux qui se couvraient 
toujours du manteau de la loi pour en combattre l' es- 
prit. De la encore, ce fol espoir, nourri par de con- 
tinuelles tentatives, de ramener de Fancien regime ce 
qui pouvait consoler l'orgueil d'une caste dont Fexig- 
tence a prouve par-tout les dangers; de Ila, cette con- 
juration contre les sociétés populaires, attribut et sou- 
tien ds la liberté. Leur existence decoule si necessal- 
rement de la constitution, elle est une application si 
simple et si juste des droits reconnus, que ne pouvant 
en contredire la legitimite, on était reduit? a leur préter 
des inconyeniens. _ 

Ils étaient grands en effet; car les hommes reunis 
sont toujours funestes a la tyrannie, et des quiils 
conlerent ensemble a Vabri de la loi, on ne saurait 


du despotisme. On fit des Jacobins une puissance, 


mer les loix, c'est pour elles que vous devez les faire 
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les opprimer long temps. On affecta donc certain, 
mots pour faire croire a des partis; i] ne s'agit en ef- 
fet que de creer un etre factice pour lui supposer 
ensuite des modifications, au moyen desquelles on 
seduit les faibles et l'on fait peur aux sots. Des ci- 
toyens reunis dans tel lieu, avaient pris de cela seul 
le nom de Jacobins ; c'etait le rendez-vous des depu- 
tés de Vassemblee constituante, ce fut celui des pa- 
triotes ardens de la capitale; ceux des autres villes 
qui se reunirent a leur exemple, communiquerent 
avec eux : des-lors on vit s'établir une circulation de 
lumieres et de sentimens dont la rapiditè, Faccrois- 
sement successif, frapperent de terreur les soupiraus 


on leur supposa des projets atroces, on leur attribua 
tous les malheurs, afin de rendre suspects, odieux, 
et proscrire en leur nom tout ce qu'il y avait d'hom- 
mes attaches aux principes de l'égalité. Ce systeme , 
très- bien lie, fut suivi avec une intelligence et une 
ardeur dont les developpemens et les effets occupe- 
ront une place importante dans Fhistoire de la revo- 
lation et celle des tyrans. Qui pourrait |'abuser en- 
core aujourd'hui? l'énergie et la justice du peuple 
doivent atterrer ses calomniateurs. 8 

A entendre les laches ecrivains qui se faisaient 
payer pour, Iinsulter, on eũt cru que Paris et la 
France Etaient divises en deux partis egaux. Les ha- 
bitans de la capitale ont prouve le contraire dans la 
journée du 10, et il n'y a plus de doute sur Fohbjet 
de nos efforts et de nos combats : c'est le triomphe 
de l'égalité. 5 | 

La revolution vient de s'achever, hatons-nous d'as- 
surer ses bienfaisans effets. Nos representans ont jure. 
la liberté, Fegalite, elles ne doivent plus etre séparées 
desormais ; c'est par elles que vous devez faire ai- 


exccuter. Plus d'excuses, plus dhesitations , plus 
Cesperances criminelles; que celui d'entre vous, 
Messieurs, qui ne jurerait pas dans son cœur l'adheé- 
sion à ces principes sacrés, quitte à l'instant le ca- 
ractere de fonctionnaire public, dont il serait aussi 
incapable qu'indigne de remplir les devoirs. Je n'ai 
cessè de vous les rappeller dans le temps de ma pre- 
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miere administration, j'ajoute aujourd*hui que la nab 
tion declare hautement qu'elle en ordonne la plus 


exacte observation, et que je me deyoue tout entier 


à les maintenir. 

Les dangers de la patrie ne sont pas encore anean- 
tis; tant quiils existent, tout homme est responsable 
et de ce qu'il doit faire de bien, et de ce qu'il peut 
empecher de mal. Aucun citoyen n est indifferent sans 
etre coupable ; tous doivent agir et surveiller. En 
paix, la confiance regne et se justifie ; elle est un 
Prix glorieux accorde par les commettans à leurs 
adminstrateurs, En guerre, celle sur-tout a laquelle 
donne heu une reyolution interieure, la defiance est 
presque une vertu: mise en action; elle est un titre 
a la reconnaissance si elle decouvre une trahison. 

Vous ne tarderez donc pas a appliquer a vos séan- 
ces la loi de la publicité; elle est portèe; honorez- 
vous de sa prompte et entiere execution. C'est par 


la publicité qu'on s'assure de opinion ; ; c'est par elle | 


qu'on obtient la confiance, qui on rend hommage it 


la souverainete du peuple. et qu'on merite ses éloges. 


Elle justifie Vintention des bons: elle sauve de l'er- 
reur les faibles : elle prouve enfin qu'il n'est d'hom- 
mes dignes d'etre vus, que ceux qui ne craignent 
pas de se montrer. 

Je dois vous prevenir, Messieurs, de Fextreme 
sensation qu'ont fait a Passemblee, les plaintes ame- 
res contre des directoires, lents ou inexacts dans Ia 
publication des loix et des adresses, ou autres ecrits 
civiques, envoyes par l'assemblèe nationale. On a 
rapproche ces lenteurs affectèes pour la publication 
des loix ou des instructions qui frappaient plus vt 
goureusement sur les opinions ou les erreurs de ces 
directoires , de leur celerite a recueillir et repandre 
tout ce qui peut affaiblir Vesprit public. Cette oppo- 
sition a été faite d'une maniere qui doit les rendre 
bien empresses d'en effacer le souvenir. 

Les circonstances, Messieurs, necessitant la plus 
grande exactitude dans toutes les mesures „je vous 
prie de me faire passer sur le champ les noms, sur- 
noms, avec Findication du ci- devant état ou grade 
des emigres de votre département, de leurs femmes 
et de leurs enfans „du lieu quihabitent ces person: 
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nes ; enfin , une notice de la nature, etendue et 


localité de leurs biens. 


Je vous prie également de m'ecrire le plus souvent 
qu'il vous sera possible „pour me faire connaitre 
Fetat de Fesprit public, les mouvemens qui pour- 
raient survenir, les personnes qui les auraient sus- 
Cites, et les faits qu'ils auraient produits. 

Je vous invite, Messieurs, a vous livrer sans par: 
tage au bonheur de seconder une revolution qui 
s'acheverait sans vous dans les déchiremens, et que 
vous pouvez et devez promptement affermir avec 


gloire. 

Mandataires du peuple, continuez de faire aimer 
et connaitre sa souveraineté; montrez la dans sa 
majeste aux amis de egalits ; manifestez sa force 
aux femeraires qui oseraient en douter, et sur-tout 
aux rebelles qui tenteraient de le méconnaitre. 


Le Ministre de I'Intèrieur;, 


Signe ROLAND. 


Je dois ajouter encore à cette piece, la lettre 
que le meme miniſtre adreſſa a toutes les muni- 
cipalites du royaume, en leur envoyant les pa- 
piers infames dont j'ai parle. La partialite regicide 
de cet homme y parait dans tout ſon jour. II ſuf- 
fira de la lire pour juger cette reputation de vertu 
qu'il avait accaparee. L'eloge qu'il fait des ſocie- 
res populaires, rapproche de la datte de cette 
lettre (le 1e Septembre) & le mandat darret 
qui était agite le meme jour contre lui dans un 


comité populaire, forme dlailleurs un contralte, 


qui n'eſt pas ſans interet. - 


PARIS, le ler. Septembre „ IV. de la 
liberté. Le 1% de Fegalite. 


CoNCITOYENS , 
LIN VIOLABILITE q un _ homme s 'Etendait 
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2 tous les conspirateurs, Ce mot fatal, mais constitu- 


tionnel, écrit sur la porte des Thuileries, protegeait 
dans son enceinte les plus vils et les plus audacieux 
complots. Indigne de la trop manifeste insuffisance 
des loix, las de n'avoir que des soupgons pour de- 
fense , et de se voir reduit a de vagues et irregulie- 
res commotions, le peuple a entoure cette nouvelle 
Bastille; il en a force.Ventree, et sous les monceaux 
de morts dont il a falla joncher ses lieux, jusques 
la temoins de tant de perfidies, elles se sont enfin 
trouvees ces preuvres que reclamaient, avec tant 
d'affectation, des hommes faibles ou complices, et 


de l'existence desquelles les ardens amis de la pa- 


trie avaient eu Fheureux courage de ne jamais dou- 
ter. Il ne s'agit plus seulement de soupgons ni de 
defiance. Des pieces ecrites, arrachees de ces archi- 
ves du crime, vont enfin apprendre a l'univers entier 
ce qu'il devait penser de ces reclamations affectees 
de la constitution et des loix, de ces sermens si com- 
plaisamment repetes , de ces temoignages hypocrites 
d'affection pour le peuple, a Vabri desquels on sou- 
doyait des assassins, on payait des pamphlets, on 
decriait les assignats, on subornait des regimens, on 
. dispersait nos armees, on ouvrait nos frontieres, 
on preparait enfin le ravage de nos proprietes, le 
massacre de nos familles, la ruine de la liberte et les 
esperances de Thumanite entiere. 

De tels crimes ne peuvent rester impunis. Un grand 
proces va s'instruire, et l'assembléèe nationale obeit 
au plus indispensable des devoirs, en en recueillant, 
en en publiant les pieces. Mais, pour assurer, tout- 
a-la-fois, et le repos de l' empire, et le cours regulier 

de cette affaire importante , il ne doit rester, sur les 

faits resultans de ces pieces, ni incertitude, ni doute. 
II faut qu'il n'y ait pas un seul Francais qui ne les 
connaisse. Il faut qu'au moment ou Fopinion publi- 
que devra prononcer, elle soit, s'il est possible, 
complete, générale, unanime. | 

Si importance et la rapidite des evenemens n'eus- 
sent pas empeche l'assemblèe nationale de s'occuper 
des loix relatives a l'instruction publique, elle au- 
rait statuè, sans doute, sur les moyens d' appeller tous 
les citoyens de Vempire a discuter les grands interets 


— —— — — 


cConstances pr 
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de la patrie , et de les mettre au courant de tout ce 
qui peut y etre relatif. Le besoin de mesures de cette 
espece ne fut ene plus sensible que dans les cir- 

sentes, et Factivite du gouvernement, 
le zele des hommes éclairés, doivent suppleer a ce 


qui n'est point encore prescrit à ce sujet. 


Conformement aux intentions de Vassemblee natio- 
nale, de nombreux exemplaires de toutes les loix et 
de toutes les pieces relatives aux grandes decouver- 
tes du 10 Aout, se repandent, en ce moment, dans 
les departemens. Mais les formes actuelles de la dis- 
tribution , tendent malheureusement a la concentrer 
presque exclusivement parmi ceux qui ont le temps 
ou les moyens de lire; et comment s assurer que la 
lumiere et la verite parviennent jusqu'a ces hommes 
Precieux a qui le défaut de moyens et la continuite 
de leurs travaux, enlevant tant d' occasions de savoir 
ce qui se passe, et de juger avec discernement des 
interets de la chose publique ? Ce sont eux cepen- 
dant qu'il est pressant d'instruire , puisque c'est de 
leur destinée principalement , et de leur réhabilita- 
tion, qu'il s'agit, dans ce grand combat de Vegalite 
de tous contre les usurpations du petit nombre. 

II existe pour eux, dans quelques endr oits; un 
usage simple, et dont la loi avait meme impose le 
de voir aux cures , celui des lectures faites a haute 
voix au peuple rassemblé. Cet usage de vrait etre ge- 
neral, et au defaut des cures, les juges de paix, les 
notaires, tous les hommes publics auraient du s'oc- 
cuper de le repandre, et de le maintenir. Ce supple- 
ment de travaux eut honore leur zele, anobli leurs 
fonctions. Il en eut meme diminue la ſatigue ; car la 
confiance adoucit tout, et les hommes publics qui 
sauraient l'obtenir, s'epar gneraient le tems et les pei- 


nes qu'ils n'employent que trop souvent a la suppleer. 


Tl est digne de vous, concitoyens, dans ce mo- 
ment solemnel , de reparer les effets de la negligence, 


et de chercher a Etablir cet usage dans les lieux que 


vous habitez, ou que vous etes dans le cas de par- 
courir. Invite le peuple a se rassembler dans les 
jours destines a le reposer de ses travaux journaliers; 
qu'il se nomme des lecteurs pris dans son sein; qui 
lis ent périodiquement et a haute voix toutes les pieces 
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4 conviction et d' instruction que Passemblee natio- 
nale et le gouvernement repandent dans l'empire. 
u'ils soient les dépositaires de ces ecrits utiles, 
qu'ils en repetent souvent la lecture, qu'ils y joignent 
celle des papiers periodiques et des bons ouvrages 
qu'eux-memes ou d'autres citoyens pourront Procurer. 
il en est un entrautres que je vous recommande , 
parce qu'il contient les plus Precieux developpemens 
bur cette matiere importante; c'est Fecrit intitule : des 
Soctetes populaires, considerees comme une branche essen- 
tielle de Finstruction publique, ( extrait de la chronique 
du mois d' Avril) dont Jai fait repandre un grand 
nombre d'exemplaires durant ma premiere adminis- 
tration. Tachez d'etendre et d'organiser par-tout ou 
vous le pourrez, cet etablissement que sollicitent la 
patrie et Thumanité. Je vous prie de m'instruire de 
tout ce que vous ferez à cet egard, et de miindi. 
quer tres-promptement les lieux ou vous aurez reussL 
a fonder cet usage. A l'aide de ces renseignemens, 
je dirigerai mes envois d'une maniere encore plus 
utile que je rai pu le faire jusqu ici. Ce nouveau 
service à rendre à la chose publique est trop essentiel, 
il tient de trop pres au bonheur des hommes, pour que 
je ne doive pas compter sur tout votre zele et sur 
toute votre activite. N'oublions pas que les vices et 
la tyrannie naissent de l'ignorance, et s'entretien- 
nent par le mensonge. Eclairons les hommes; ils 
embrassent la verite, des qu'ils la connaissent ; ils 
sont bons des qu'ils en font la regle de leur conduite; ; 
ils sont heureux quand ils partiquent la justice. Son 
geons que les premiers principes de la politique sont 
aussi ceux de la morale; qu'on ne peut rien faire de 
solide pour Favantage de Tespece humaine, sans ame- 
liorer les mœurs par les inspirations du sentiment, 
en meme temps qu'on determine les actions par la loi. 


Le Ministre de I'Interieur, 
; ; ROLAND, 


Co) 

Le Miniſtre de la juſtice , Danton , fit auſſi lui, 
' Paraitre une adreſſe aux corps judiciaires. Cette 
Piece qui lui fut compoſee par Camille Deſmoulins 
n'etait qu'une longue diatribe contre la cour , 
extraite de tous les journaux incendiaires de ſon 
auteur. Je ne la retracerai point. Il faudrait mille 
volumes pour conſigner toutes les pieces qui for- 
meront un jour les memoires du tems. L'hiſtoire 
d'une reyolution ſe compoſe de tant d'evenemens 
locaux, de tant de malheurs particuliers , qu'il 
faut ſe reſtreindre neceſſairement a en ſaiſir l'o- 
Tigine, a en decouvrir Veſprit, & en peindre les 
reſultats. 

II n'y ent pas juſqu'a Rœderer qui s'empreſla 
d'envoyer auſh au peuple ſon memoire juſtificatif. 
Cet homme qui n'avait jamais juſtifiè autre choſe 
que la reputation de fourberie que tous les partis 
$'etaient reunis a lui accorder, avait notifiè a l'aſ- 
ſemblee au moment meme de Lattaque, l'ordre 
de defenſe qu'il avait intime a la garde du cha- 
teau ; les comites de recherche trouvant que les 
aveux de ce Magiſtrat contrediſaient leurs romans 
& leurs expoſes , firent mettre le ſcelle ſur ſes 
papiers, & le denoncerent comme complice de la 
pretendue conjuration. Un ecrivain Suiſſe qui prit 
la plume pour juſtifier ſes compatriotes, parle ainſi 
de ce Rœderer (*). ,, Soit qu'on eut le deſſein 
% de punir fa ſincerite, ſoit que plus vraiſembla- 
„ blement par colluſion entre ſes perſecuteurs & 
„ lui, on aitvoulutfournira cet homme un moyen 
„ Cattenuer ſon premier rapport, il n'a pas trompe 
„ les calculs de ſes camarades. 

„Dans un galimathias, qu'il a intitule obſerva- 
„ vations, il s'efforce de ſe laver du reproche de 


; Lettre de M. Mallet Dupan a M. D. B. ſur les &venemens du 
10 Aout. 
„ Probite 
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probite dont on le fletriſfait. Il aſſure avec une 
candeur jeſuitique qu'il a parle, il eſt vrai, mais 
non requis; qu'il a parle pour adoucir toute 
requiſition hoſtile; qu'il a parle aux gardes na- 
tionaux & non aux Suiſſes; qu'il a parle dans 
les cours & non dans les rangs. De ſemblables 
defaites ne decelent-elles pas l'embarras d'un 
homme preſſe entre ſa conſcience & ſon interet, 
qui Ecrit a la vue des tetes coupees, & qui te- 
moigne aux pieds de l'echafaud! Si je pouvais 
douter de la certitude de ſa réquiſition, j'en 


lirais la preuve peremptoire dans ce deſaveeu 


contourne ; mais que nous importe les varia- 
tions de cet eſclave , qui affirme aujourd'hui 
avoir toujours donne ſon cœur a la republique; 
ou il a menti dans ſon dernier rapport, ou il 
ment dans ſes obſervations. | wes 
„ Et il compte fi peu ſur la validite de fa ré- 
tractation, qu'il argumente contre les Suiſſes du 
bruit public, qui les accuſe d'avoir tirè les pre- 
miers. Tout le monde, s'ecrie-t-il, innocem- 
ment, s'accorde a le dire. Et quel eſt tout ce 
monde? les brigands & leurs inſtigateurs. Plai- 
ſante antorite que celle des voleurs de grands 
chemins , qui rejetteraient le crime de leurs 
rapines ſur les malheureux quils auraient de- 
pouilles. Ee a 
„ Ah! que Taſſemblee & les Roederer ne ſe 

flattent pas d'abuſer I'Europe avec de pareils 


eſcamotages. Dieu merci, leur toute puiſſance 


na pas encore confine le ſens commun dans les 
cachots d'Orleans. A quel imbecille eſperent- 
1is perſuader que 7 a 800 hommes enfermes avec 
des femmes & des enfans, dans un chateau 
ouvert de toutes parts, bloques par 30 mille 
brigands armés, trahis par la garde nationale, 


ſous le feu de 20 pieces de canon, comptant a 
Tome II. G 
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la tete des aſſaillans, la municipalité, le club 
des Jacobins & Faſſemblee nationale, ont com- 
mencè les hoſtilites ? Dix mille temoins neutres 
m'aſſureraient le fait, & je ne le croirais pas; 
parce que je ne crois point aux impoſſibles 
moraux, & qu'a leur gloire eternelle, nos va- 
„ leureux Suiſſes ont prouve qu'ils n'etatent pas 
„ en demence '. „ 

La juſtification de Rœderer ne TVempecha pas 
de ſe tenir cache pendant plus de deux mois. 

uelques perſonnes m'ont aſſure l'avoir vu en 
Angleterre, apres les journées de Septembre. Il a 
dementi ce voyage. Ce ſerait peut-etre une raiſon 
de plus pour y croire. Quoiqu il en ſoit , Rœderer 
ne reparut ſur la ſcene , qu'apres que la convention 
eut ete formee, & que l'effet de ſa denonciation 
eut été aneanti , par ſes proteſtations de fidelite a 


Le directoire du département de Paris fut cafſe, 
ainſi que les departemens qui avaient oflert au 
Roi, apres le 20 Juin, leurs bras & leurs cœurs, 
leur reſpect & leur appui. On devine aiſement 
quels furent les hommes qui remplacerent ces 
anciens adminiſtrateurs (“). 


(f) Quoiquiit ſoit peu permis de parler de ſoi dans une hiſtoire 
où ſe placent de fi grands interets , on doit neanmoins vaincre cette 
repugnance, lorſqu'une anecdote perſonnelle peut jetter du jour ſur 
la cauſe ſecrete d'une revolution. Celui qui remplaga Rœderer au 
departement, fut un petit malheureux procureur boſteux & boſlu , 
nomine Colin. - Cet homme dont tous mes pinceaux ne peindraient 
pas Pabjection, était en m&@me tems preſident de la ſection de St. 
Roch, & il diſpoſait conzointement avec La Clos de la magiſtrature 
du Palais Royal. Logeant dans cette ſection, je fis ſolliciter à prix 
d\argent, comme tant d'autres, un paſſeport pour ſortir de Paris. Ce 
Colin repundit 4 mon ſolliciteur, que loin de m'accorder un paſſe- 
port, il allait tout mettre en uſage pour me faire arrèter; qu'on ne 
s*occuperait point de moi, fi je n'eus publié que des Actes des Apô- 
tres & la Correſpondance Politique, mais qu'en devoilant le Duc d' Or- 
leans des le mois d' Octobre 1789, j'avais tellement retarde ſon parti, 
& reculè la revolution, par la conſiſtance qu'en avait tire celui de la 
Fayette, qu'à tout prix il fallait que ma tete combat. On arrèta trois 
fois mon domeſtique pour connaitte de lui le lieu de ma retraite. Sa 
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La municipalite de Paris prefentait encore quel- 

ques noms odienx à la faction; on la caſſa, en 
conſervant proviſoirement quelques comites infi- 
gnifians: alors le terrible comité de ſurveillance de 
cette commune, comite qui s'etait fondè lui-meme 
le 10 Aout, Fempara de tout; & Panis, Sergent, 
Marat, Ollelin, commencerent à Preparer leurs 
orgies de ſang. 

On appercevait encore à la commune le buſte 
de Bailly au deſſus du fauteuil du prefident. Ducos 
fait decreter par l'aſſemblèe qu'il ſerait renverſe & 
briſe ignominieuſement. Triſte fin des grandeurs 
humaines. Ce pauvre Bailly, ſorti de ſon cabinet 
aſtronomique, pour prefider a une revolution. 
qu'tl n'entendait pas, s etait perdu dans les hautes 
_ regions de la politique. Il avait _— comme un 

beau jour celui ou la couronne des lys était venue 
a la municipalite de Paris, palir devant Fecharpe 
tricolore ; mais ce malheureux Bailly avait ete con- 
traint de tirer le glaive de la loi & le drapeau mar- 
tial contre le peuple; il ne put echapper a fa pu- 
nition. Il lui avait ete plus facile d'inſulter ſon Rot 
que d'oftenſer son Souverain, & il fut trop heureux 
de ſauver ſa perſonne a Rouen, tandis que Ton 
renverſait ſes images a Paris. 

Duvivier , graveur des monnoies de France , 
artiſte célebre; avait été charge par les gardes na- 
tionales du royaume, de cizeler une medaille avec 
exergue & 1 pour le Washington de la 
France; fon La Fayette était a demi acheve. II 
vint apporter ſon coin imparfait ſur Vautel de la 


fid6lits me preſerva. Le Duc d'Orleans était done Pame de ce mou- 
vement. Son agent Pa avouè vers la fin d' Aout; n'en peut-on pas con- 
clure que Paſfaſſinat du Roi, que le pillage des boutiques, que ce: 
diſettes momentanees , ces mouvemens qui agitent aujourd'hui Paris 
comme en Septembre 1789 , ſont commandes & payes par la meme 
faction, qui vent demander le protectorat en faveur de ce chef 
odieux, * s'en diſtribuer les emplois? G 
= 2 
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commune : il fut decrete unanimement qu'il ſe- 
rait mis en pieces par la main du bourreau; & 
pourtant, ſuivant l'expreſſion de ſon aide-de- 
camp , Dumas (*), dans l'eloge qu'il faiſait de ce 
fils aine de la liberte peu de jours avant le 10 
Aout. . 

Dans ces murs , hors ces murs , tout parlait de ſa gloire, 


Ainſi diſparurent les effigies de ces deux grands 
hommes; ainſi avait ete aneantie un an auparavant 
celle d'un autre grand homme, le ſieur Necker, 
lorſque Houdon vint en apporter le buſte , com- 
mande par la commune apres le 14 Juillet. Con- 
| fine dans ſon attelier, Vartiſie ne ſe doutait pas 
que du moment de l'ordre a celui de Vachevement 
d'un buſte, le peuple eut deja pu chaſler de ſon 
temple l'idole qu'il adorait. Poudreux & ſuant, 
il apportait le marbre empaille, quelques jours 
apres Fexpedition de Nancy; helas! le ſang des 
freres & amis de Chiteauvieux avait coule; Necker 
etait du conſeil du Roi; perſonne du conſeil de 
la commune nofa prendre ſur lui d'agreer le 
buſte; il fut conſpue, & Tartiſte fut trop henreux 
de pouvoir le rapporter a Tatteher avec l'eſpoir 
de le vendre un jour, comme un monument hiſ- 
torique de lingratitude populaire. | 
Pendant qu'on briſait les buſtes , on renverſait 
de tous cotes les ſtatues de nos Rois, qui deco- 
raient nos ponts, nos places & nos temples. La 
plupart de ces ſtatues etaitent des monumens pre- 
cieux de la gloire de nos arts ſous le regne de 
Louis XIV. Les chef-d'ceuvres de Girardon , de 
Bouchardon, de le Moyne, de Slodtz, tomberent 
ſous les cabeſtans & les grues du macon Palloy. 


(*) Ce meme Dumas paſſa de Parmee de M. de Broglie dans celle 
de La Fayette, il fut enſuite de la ſeconde afſſetnblee. Il eſt à preſent 
Royaliſte, parce que le metier de rebelle ne vaut plus rien. | 
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Les benedictions fi long-tems prodiguees au nom 
d Henri IV, ne purent preſerver {on image cherie 
de la fareur des barbares. Elle fut renverſee, elle 
fut aneantie. Quel ſera maintenant celui de nos 
philoſophes qui oſera ſe plaindre de la deſtruction 
des monumens Romains par les Vandales & les 
Goths; a peine un ſiecle s'eſt ecoule, Henri n'eſt 
plus chez nous, & Ton voit encore Marc-Aurele ' 
au capitole. | Cs 5 3 
Toutes ces images, aimees des Frangais, admi- 
rees des étrangers, furent remplacees par le buſte 
d'un vieillard feroce, a barbe epaiſlle, dit le buſte 
de Brutus. C'etait le Roi qui l'avait fait venir de 
Rome, lorſque David fut charge par S. M. de 
faire le tableau du ſupplice des fils de ce Romain. 
Le don dn Roi lui ſervit d'outrage. Ce n'etait pas 
la premiere fois que ſes bienfaits retombaient ſur 
lui. | | | 
Brutus fut multiplie. Des copies en platre en- 
laidirent preſque toutes les afſemblees & ſocietes 
populaires du royaume. Ce faronche ariſtocrate 
Romain, fut alors nomme patron de tous les Ja- 
cobins de l'univers. Manuel fut celui qui le pré- 
ſenta a tous les republicains de la France. Voict 
ſon diſcours d'inauguration. Le pauvre Manuel, 
il ne s'appercevait pas que les licteurs etaient la, 
& que tous les Romains de Paris ſans Texcepter , 
allaient dans peu de jours, etre ranges ſous leurs 
loix & ſous leurs hiches. 
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Extrait de la Seance des Facobins , du 27 Aout. 


Dans cet instant on apporte le buste de Brutus au 
Milieu de la salle, | 
C'est ici, dit M. Manuel, qu'il faut preparer J 
TR chùte des Rois, la chute de Louis le dernier. C'est 
donc ici que doit reposer l'image de ce grand homme, 
qui le premier a maniteste le desir de purger la terre 
des Rois; regardez Brutus, Messieurs, il vous rappel- 
Jera sans cesse, que pour etre de bons citoyens , vous de- 
vez toujours etre prets d 8acrifier ce que vous avez de 
plus cher, meme vos enfans , au bien de votre pays. 
Actuellement que les elections s'avancent, consi- 
derez que, 'i se trouve un Brutus dans [assemblee 
„ i la France est sauvee, puisqu'elle n'aura plus 
de Rois. Nous devons donc tous jurer, et moi meme 
le premier, je fais serment: dans quelque poste que 
je me trouve, tous mes efforts tendront au but im- 
portant de purger la terre de cette peste appellee 
royauté. y f 
Toutes les mains paraissent levees au meme ins- 
tant , et tous les membres prononcent avec energie 
le serment suivant: je promets devant Dieu et mon 
pays, d' employer, dans quelque poste que je me 
trouve place, tous mes efforts, pour purger la terre 
de la royautd. | 
Brutus est alors adopte comme patron du Club 
qui donne Fordre de prescrire le meme serment a 
toutes les gocietes affilices. 


Parmi cette mobilite , qui diſtingua les actes de 
la revolution nouvelle, il ne faut pas omettre un 
trait de bizarrerie qui ne prouve que la legerets 
de caractere du peuple. On venait d'abattre la 
magnifique ſtatue de Louis XV, qui decorait la 
place du meme nom. On trouva plaiſant de re- 
trancher de la ſtatue la main droite de la figure, 
& de donner le morceau de bronze à ce Mazers 


IO 
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de Latude, qui avait été priſonnier pendant 40 
ans à la Baſtille. Ce vieillard était venu pluſieurs 
fois preſenter ſes petitions a la barre, & chaque 
fois I'expoſe de ſes doleances avait &te la juftifica- 
tion des lettres de cachet. On ne lui donna point 
de ſecours; le peuple ajouta Lironie au mepris' 
que le corps legislatif avait temoigne à cet homme; 
il lui donna, par deèriſion, la main qui avait 
ſigné, difair-il , ſa longue detention. 

Cette meme mobilite donna lieu au change- 
ment de nom de preſque toutes les ſections de la 
capitale. C'etait la troiſieme fois qu elles ſubiſ- 
ſaient une metamorphoſle. D'abord les ſections n'e- 
taient que des districts pour nommer des elec- 
teurs. Chacun de ces diſtricts avait conſervè le nom 
de I Egliſe dans laquelle les aſſemblées primaires 
s etaient tenues en 1789. On les connaiſſait ſous 
le nom des Filles de St. Thomas , de St, Roch, des 
Petits Peres, des Cordeliers , Kc. M. Deſmeu- 
niers, le conſtituant, qui pour organiſer la France, 
croyait qu'il n'y avait rien de plus beau que de 
changer tout de forme & de nom, avait imagine 
de require de 60 a 48, les petits corps politiques 
formant la commune de Paris; le titre de section 
avait ete par lui ſubſtitue a celui de districts, & 
des noms pompeux avaient remplacè ceux des 
patrons donnes par M. Necker. Les Filles Si. 
Thomas etaient devenues la Bibliotheque; les Cor- 
deliers ſe nommerent le Theatre Frangais ; les Pe- 
tits Peres furent la ſection des Victorres, St. Roch 
fit place au Palais Royal, &c. &c. La troiſieme 
mutation vit eclore de nouveaux noms, & cha- 
cun de ces noms prit encore ſon origine dans 1a 
nouvelle revolution. L'une s'appella ſection de 
Marseille, pour avoir renferme ſur ſon territoire 
la caſerne des Marſeillois ; l'autre fut la ſection 
des Piques, une autre les Sans- 9 une autre, 
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te Finistere ; une autre, 1792, la Reunion, les Fe- 
 deres, Mauconseil devint Bon Conseil, &c. &c. 
Il faudrait un volume pour detailler les change- 
mens qui s'opererent alors dans les noms de cha- 
que ſection de Vempire Frangais. Les places, les 
rues, les jardins, les vaiſſeaux, tout fut transforms 
en meme temps. Il ſe forma une nouvelle ville, 
dans une ville ancienne, & telle fut la rapidite 
de ces changemens „ Qua peine une rue venait- 
elle d acquèrir une denomination qu'elle etait ſou- 
vent obligee d'en recevoir une troiſieme. C'eſt 
ainſi que Mirabeau, apres avoir donné en mou- 
rant ſon nom a /a Chaule d Antin, qu'il habi- 
tait, n'a pu le lui conſerver un an; & la rue que 
ſon genie avait conquis, fut reconquiſe par le ge- 
neral financier Monteſquiou. Elle fut nommee, a 
la ſnite de Iinvaſion de la Savoye, la rue du 
Mont Blanc. 

La formation des 60 diſtricts en 48 ſections n'a- 
vait rien change a I organiſation de la garde na- 
tionale. Les bo bataillons étaient demeures in- 
tacts malgre la reduction des ſections; & la muni- 
cipalite avait bien eu ſes raiſons, en conſervant 
cette diffèrence: d'abord elle aſſurait a Paris, a 
deux canons par bataillon , un ſupplement. de 24 
pieces d'artillerie, & les canonniers furent toujours 
a ſa diſpoſition; cela jettait enſuite une certaine 
confuſion dans I'execution des loix d'ordre & de 
police. Les limites etaient difficiles à fixer dans 
des arrondiſſemens, ou le petit pouvoir civil, & 
le petit pouvoir exccutif des ſections n'ctaient 
Point confines dans les memes bornes. 48 comi- 
tes, & bo caſernes, c'était le vrai moyen de di- 
viſer la garde & de Vannuller , par la raiſon que 
Ton ne ſavait on prendre & recevoir des ordres; 
mais que pouvait deſirer de mieux cette munici- 
palite factieuſe, toujours en querelle ouyerte avec 
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I'etat-major de la garde bourgeoiſe? Qui pourra 
expliquer auſſi la conduite de ces citoyens actifs, 
qui couraient tous a leurs bataillons quand il etait 
queſtion d'en nommer les officiers , & qui fuyaient 
leur ſection , quand il fallait nommer le magiſtrat 
qui difpoſait des officiers & des ſoldats? Vanite, 
inſouciance, lachete, etaient les elemens de cette 
garde. Ils devinrent aiſement ceux de fa diſſolu- 
tion. | 8 5 

Loe bataillon des filles St. Thomas fut caſſé. II 
etait denonce depuis long- temps, pour Lariſtocra- 
tie financiere de ſes membres. Leurs armes étaient 
plus polies, leurs uniformes plus luiſans, leurs 
repas de corps plus ſomptueux que ceux de leurs 
camarades. C' était la troupe doree de Paris. Elle 


avait rendu quelques ſervices, montre du zele le 


20 Juin, le 14 Juillet, & meme le 10 Aont. Mais 
Yarrivee des Marſeillois l'avait deconcertee. Les 
banquiers, les agens de change dont elle était 
compoſée, ne purent ſoutenir le choc de ces bri- 


gands aux Champs-Elyſces. Quelques mottes de 


terre la diſperſerent. Pulyeris exigui jactu com- 
pres sa, quievit. 3 

Les ſections elles-memes ceſſerent d'etre ce 
qu'elles avaient ete juſqu'alors , des eſpeces d'aſ- 
{emblees primaires. Les boutiquiers les deſerterent. 
Ceux qui avaient fait partie de Vancienne garde 
nationale, ceux qui avaient ſignè des petitions , 
n'oſerent plus s'y montrer. On fit des liſtes de 
patriotes , de citoyens douteux, de citoyens ſuſ- 
pects; chacun crut ſe voir ſur la liſte fatale, & 
chacun s'eloigna. Les domeſtiques, les ouvriers , 
les artiſans les plus vils s'y raſſemblaient a la voix 
de quelques intrigans. Ils y faiſaient encore dif- 
icrens partis, & comme, les noms s'éelevent ou 
s abaiſſent avec les hommes & les choſes, les in- 
trigues y regurent une autre denomination ; on y 


\ 


. 
=_ 1 ENS SS 9 — £ == et”. 
- N 

r 12 . 1 


1166 
0 , : / 
diſait, la cabale du citoyen un tel, comme on dit 
ailleurs, a party of friends. Je remarque en paſ- 
ſant que les poëtes & les comediens jouaient un 
grand role dans ces aſſemblées: c'eſt que les uns 
etaient grands parleurs, & les autres de deteſta- 
bles raiſonneurs, & le pays des factions ſe trouve 


neéceſſairement dans la ſphere des fictions. 


Les tribunaux donnaient encore quelques eſpe- 
rances aux amis de l'ordre, mais il fallut bientòt 
y renoncer. Leur pouvoir n'etait point indepen- 


dant. Ils le tenaient du peuple, la revolution fe 


faiſait au nom du peuple. — les tribunaux du de- 
partement, les tribunaux criminels de Paris, le 
tribunal de caſſation, vinrent rendre un humble 
hommage aux deſtructeurs de la conſtitution qui 


les avait crees. Ils donnerent ainſi, par l'habitude 


qu'a Paris d' imprimer le mouvement aux provin- 
ces, l'exemple de la lachete & de la molleſſe aux 


autres corps judiciaires; mais I'horreur fut a ſon 


comble, lorſqu'on vit a la tete de ces deputations 


ſerviles , les deux hommes qui avaient le plus 


contribue a faire cette conſtitution. 

Thouret & Target venant courber ſons le joug a 
barre, ſe placerent dans le dilemme, on, d'avoir 
ete, l'année precedente, de groſſiers ignorans, 
ou d'etre alors de ſtupides laches, & ce dilemme 
les plaga dans Vopprobre & le mepris; cependant, 
ceux qui avaient conſerve quelque connaiſſance, 
des principes & de notre hiſtoire, n'avaient pas 
pu oublier que l'intérèt des deſpotes avait toujours 
cte de limiter eux-memes leur propre puiflance. 
Louis XI avait ordonne expreſſement les remon- 
trances a ſes cours du Parlement. II avait ete plus 
loin , car il avait appuye cette prerogative ſur li- 
namovibilité des offices des magiſtrats. Il ne pen- 
fait point, comme nos philoſophes conſtituans, 
qu'il ſuffit de créer des inſtitutions ſans en aſſurer 
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{a ſtabilite & Fénergie. La loi Turque ordonne 
également au Sultan de reſpecter les bornes que 
le Mufti & le Cady appoſent ſouvent a ſon au- 


torite. Les jugemens ſont ſacres a Conſtantinople ; 


les deciſions de la loi y ſont inviolables, & par 
la, le legizlateur a fait preuve d'un grand ſens; il 


n'a pas voulu expoſer aux caprices d'un ſeul, la 
loi en vertu de Jaquelle il a delegue le trone a 


{a poſlterite. Ainſi dans la comparaiſon des regnes; 
& des gouvernemens les plus deſpotiques avec 
Iaſſemblee conſtituante , Mahomet eſt le ſage, 


Louis XI, eſt le philoſophe; les tyrans ſont Con- 


dorcet & Sieyes , Tequivoque Thouret en eſt 
Feunuque, & Target en eſt le vil eſclave. 

Ce Target avait uſurpe au barreau une reputa- 
tion d'honneur, pour s'etre attache par eſprit de 
faction, & non par vertu, a quelques magiſtrats 
qui affronterent par un noble ſentiment de leur 
devoir, les perſecutions du Chancelier Maupeou; 
i] avait obtenu un fauteuil a Iacademie Frangaiſe 
a force de baſſeſſes & d'adulations a Condorcet; 
il avait auſſi derobe une reputation au barreau en 
achetant le travail de quelques hommes inſtruits; 
fa lourdeur était nommee bon-hommie; de grands 
mots dont il s'etait compoſe un ridicule diction- 
naire, lui tinrent lieu d'eloquence ; mais quand il 
fut mis au grand jour des epreuves, on ne vit plus 
en lui que le plus groteſque des factieux. II avait 
été enterre ſous le poids des épigrammes & des 
parodies , il ne put reſſuſciter que lorſque le crime 
marcha tete levee, il redevint alors lui-meme, il 


prouva ſans replique que tous ſes vices étaient 


de lui , que toutes ſes pretendues qualites ap- 
Partenaient a d'autres. 

Le miniſtre de linterieur , Champion, fils d'un 
garcon de la chambre du Roi, ci- devant avocat 
au conſeil, commiſſaire factieux d' Avignon, d'a- 
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bord l'ami, & Vaſſocie de Jourdan, puis ſon rival, 
comme Briſſot Veſt aujourd'hui de Marat; Cham 


pion, dis-je, éètonnè encore de s'etre trouve au 10 


Aout, en compagnie de royaliſtes trop vertueux 


pour lui, tremblant devant un decret d' accuſation 
contre tous les miniſtres, decret dont le ſens equi- 


voque []inquietait, mais ſur lequel ſa conſcience 
devait le raſſurer, s'empreſla pour en ecarter les ef- 
fets, de venir s'humilier devant le ſenat', & de 
proteſter de {on civiſme, c'eſt-a-dire , de ſa frayeur. 
Il etait fils d'un valet, ce Champion ! 

La haute cour nationale d'Orleans, ouvrage ſi 
monſtrueux de Deſmeuniers , Sieyes, & Duport , 
malgre tous les defauts de ſon +. eee , ne 
Pouvait pas's'elever d la hauteur , des vices de {es 
organiſateurs. Raſſemblée depuis huit mois, les 


priſons pleines des plus illuſtres victimes qu'on 


lui envoyait ſeulement pouren ſigner Textrait mor- 
tuaire , elle n'avait encore prononce que deux 
jugemens, l'un pour abſoudre Varnier, Tardy & 
Noirot, accuſes par le calomniateur Bazire; autre, 
deux jours avant le 10 Aout, pour rendre a I'ami- 
tie & aux arts un vieillard ſenſible & royaliſte (%; 
elle n'avait point fait encore couler de ſang; cha- 
cun de ſes jugemens était une accuſation morale 
contre l'aſſemblèe legislative ; la fureur de celle-ci 


devint extreme , la haute cour fut denoncee & 
callee par le nouveau pouvoir qui venait de s'ele- 


(M. Delatre. Le corps legiſlatif avait dé légus auprès de la haute 
cour deux de ſes membres, en qualité de gran-''s procurateurs. La 
nature s' tait Epuiſce pour en faire des chefs- d' œuvres de laideur. Au 


premier interrogatoire des accuſes, le peuple qui vit arriver une figure 


inconnue dans une place iſolée, erut que c'et ait le criminel de leze- 
nation qui paraiſſait, & il ne put S'empecher de crier unanimement; 
fi celui-la en rechippe , il aura bien du bonheur , car on pourait le pen- 
dre ſur fa mine, C'Etait Garan de Coulon qui venait de s'aſſeoir ſur - 
le banc des procurateurs. La prediction de ce peuple ne reſterg 


peut. etre pas ſans effet. 
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ver ſous le nom de pouvoir revolutionnaire (*) , 
mais avant de quitter ſes fonctions elle dut acquit- 
ter ſon hommage a ſes fondateurs. Elle condamna 
à mort un accuſe , vers la fin du mois d'Aonr. 
Cet acte fervile de barbarie, bien digne des conſ- 
tituans qui formaient en grande partie ce ſimu- 
lacre de grand jure, n'empecha point exploſion 
terrible & les caraſtrophes de Septembre , il ſem- 
bla au contraire les autoriſer, mais il ne faut point 
anticiper ſur les evenemens, 

Les ſpectacles reſterent pluſieurs jours fermes 
apres cette poque terrible. Roland leur ordonna 
d'ouvrir , mais il ne put commander aux ſpecta- 
teurs de s'y rendre. Le premier theatre qui ouvrit, 
fut un de ceux du palais Royal appartenant a la 
Montanſier, ci-deyant directrice du ſpectacle de 
Verſailles : cette femme avait 6te comblee des bien- 
faits de la Reine & de la cour; mgrate comme 
tant d'autres, vieil aſſemblage de tous les vices, 
elle donna la premiere une repreſentation au be- 
néfice des veuves & des orphelins de ceux qui 
avaient peri dans la journée du 10 Aont. Ce fut 
prudence aux autres ſpectacles d'imiter cet exem- 
ple. Les grandes villes de province qui ſe mode- 
lent toujours ſur Paris, en firent autant, mais il 
ſerait fort difficile de dire ſi jamais, & comment, 
ſe fit l' application de toutes ces recettes; ſoit que 
leur modicite les rendit imperceptibles, ſoit qu'el- 
les ayent ſuivi le ſort de toutes les ſommes ſouſ- 
traites par la municipalite de Paris, on nen a ja- 
mais entendu parler. 

(Da ſection des Gobelins vint demander A la barre „la diſſolu- 
tion de ia haute cour, & le tranſport à Paris des priſonniers. La ma- 
niere impèrieuſe dont elle Pexigea, fit jetter les hauts cris à Briſſot; 
mais comme il defirait accommoder ſes vengeances & ſes principes , 
deux Jours apres , il ne de{approuvait que la forme de cette peti- 
tion, mais il en trouvait les motifs juſtes. Auſſi la modification que 


Genſonne, ſon ami, fit decreter le 22 Aont en 13 articles, put bien 
etre regardee comme le decret de ſuppreſſion de ce tribunal, 


- 
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Ce n'ttait pas affez de faire donner, ou de pro- 
mettre de l'argent aux familles des victimes du 10 
Aout, il fallait encourager les neophytes dont on 
avait encore beſoin; il fallait frapper les yeux en 
parlant aux paſſions, exalter le cœur, en egarant 
la raiſon : une pompe funebre fut commandee. 
Elle ent lien au jardin des Thuileries, le diman- 
che 26 Aotit a huit heures du ſoir; une piramide 
avait ete placee ſur le grand baſſin; des autels, des 
candelabres antiques,la ſtatue en bois dela liberte, 
furent les monumens qui decorerent cette orgie 
nocturne. On y avait habille de blanc quelques 
vierges du port-au-ble, & du quai de la feraille. 
La beauté de la ſaiſon, la nouveaute de la choſe 
attirerent une populace immenſe dans cette en- 
ceinte. Une ſtupide curioſitè fut le ſeul ſentiment 
qu'inſpira ce ſpectacle; peu de jours apres, des 
malveillans mutilerent le bois de la ſtatue de la 
liberté; le 1%: Septembre on lui decreta une garde 
de federes. Le 2 Septembre on maſſacrait dans 
les priſons, on ne decreta rien. 7 | 

Dans la confuſion generale qui regnait alors, 
ce qu un homme ardent propoſait a la commune; 
ou a Tafſemblee , etait auſli-tot adopte. Les pottes 
& les muſiciens ne ſont pas les moins enthouſiaſ- 
tes des artiſtes. Chenier faiſait les hymnes, Goſſee 
les mettait en muſique, & l'on chantait aux ſpec- 
tacles & dans les places publiques les hymnes 
civiques de Chenier & Goſſec. 

On ne pouvait recommencer les ceremonies 
& les rites du paganiſme, ſans proſerire tous les 
monumens de la religion catholique, qui avaient 
echappe aux premieres années de la revolution. 
L'apotre de l'irréèligion, cet homme qui avait été 
tour-à- tour, precepteur d'enfans, eſpion de police, 
athee , colporteur, revolutionnaire eflrene, magiſ- 
trat aſſaſſin du 10 Aont, Manuel enfin propoſa la 
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ſuppreſſion des cloches, & les cloches furent ſup- 
primees par un decret. On n'en avait plus beſoin, 
que pour en faire quelques gros ſols; Vanarchie 
&tait complette; elles avaient ſonne dans la nuit 


du 10 Aout, elles ne pouvaient plus etre utiles 


à Tinſurrection. 

Par forme de compenſation, on ordonna la def- 
truction de la cloche d' argent du Palais, & de celle 
de St. Germain I'Auxerrors , qui jadis avaient, 
dit-on , donne le ſignal du maſlacre de la St. Bar- 
thelemy. 

Avant le 10 Aotit, Vafſemblee connaiſſant le 
profond attachement du Roi, non-feulement aux 
principes de la religion de ſes peres, mais meme 

a la decence du culte, & an reſpedl du a ſes 
ink avait eſlaye de mettre ſa prerogative 4 
une nouvelle epreuve , en n les coſtu- 
mes religieux. 

Le Roi ne $'6tait point encore explique ſur la 
ſanction de ce decret. L'afſemblee le renouvella en 
ordonnant, que ceux qui ne fe conformeraient 
pas a cette loi, ſeraient prives de la moitie de leur 
traitement, pour la premiere fois, & pour la ſe- 
conde, ſeraient deportes. 

Ce decret n- était que le prelude du terrible 
arret de deportation, qu'on va voir bientöt. 

On remarque deja que non ſeulement l'aſſem- 
blee 8'ellorgait de corrompre [opinion , mais elle 
arretait encore tout ce qui pouvait la former ou 
la redreſſer. (*) Elle connaiſſait l'influence des mi- 


(#) Voici ce qu'on lit à ce ſnjer , dans le journal de Briſſot da 


14 Aout. „„ Puiſque la n&ceſlice des circonftances exige que nous 
„ laiſſions comme autrefois a Sparte, dormir un peu la lot, ii eſt très- 
2» Urgent que toutes les muni-ipalites , par ordre de Paſſemblee, proſ- 
5 Crivent & defendent les journeaux Ariſtocrates', qui infectent J'eſ- 
„ prit des faibles & nouriſſent celui des mèchans. C*etait le meme 
langage qu'on tint depuis à Gorſas, Condorcet & Briſſot, eu pillanc 
leurs preſſes Ariſtocratiques. 
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niſtres de la religion ſur Veſprit des peuples; elle 
voyait avec quelle force ce reſſort ſe dirigeait vers 

eux, lorſqu'il n'etait pas comprime. Elle eut lau- 
dace de l'anéantir d'un ſeul coup. Cette meſure 
fut la deportation generale de tous les prerres, qui 

n'avaient pas voulu etre infideles a leur commu- 
nion, & que Thonneur & la conſcience conſer- 
vaient aux pieds de lLautel du Chriſt, & du Trone 
des Bourbons. Le deſpotiſme le plus abſolu n'eut 
jamais ſonge a mettre a execution un auſſi epou- 
vantable arret; la faction n'y conſacra pas meme 
une heure; le decret s'executa au travers des ca- 
davres palpitans, & ſon effet dure encore apres 
ſept mois de ſouffrances. 

Te fut le dimanche 26 Aonit , que Vavocat Nan- 

tais Benoiſton, mon cruel & infame compatriote, 
monta a la tribune du crime, y lut & fit adop- 
ter le decret ſuivant. Je le donne en entier. De 
pareils monumens de barbarie doivent auſſi paſſer 
à la poſterite. Le vertueux eccléſiaſtique qui por- 
tera ſes regards ſur mon ouvrage, quand le jour 
de la perſecution ſera fini, y relira avec quelque 
Plaiſir, Varret de ſon malheur, & le titre de ſa 
gloire. Un militaire conſerve avec un reſpect or- 
gueilleux le plomb qui Ia frappe. 


* 


Decret sur la deportation des prètres du 
mois d Aout 1792. 


L'assemblee nationale, apres avoir decrete Vur- 

gence , decrete ce qui suit: , 
ART. 1. Tous les ecclesiastiques qui, etant assujet- 
tis au serment prescrit par la loi du 26 Decembre 
1790, et celle du 27 Avril 1791, ne Font pas prete, 
ou qui, apres l'avoir prete , Fontretacte , et ont per- 
s1ste 
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viete dans leur retractation, seront tenus de sortir , 
Sous huit jours, hors des limites du district du depar- 
tement de leur residence, et dans quinzaine hors du 
royaume; ces differens delais courront du jour de la 
publication du présent decret, : 

2. En consequence chacun d'eux se presentera de- 
vant le directoire ou a la municipalite du district de 
leur résidence, pour y declarer le pays etranger dans 
lequel il entend se retirer, et il lui sera delivre sur 
le champ un passeport qui contiendra sa declaration, 
son signalement, la route quiil doit tenir; et le p- 
lai dans lequel il doit etre sorti du royaume. 

3. Passé le delai de quinze jours, ci- devant pres. 
erit, les ecclésiastiques non-sermentès qui n'auraient 

as obéi aux dispositions precedentes , seront deportes 
a la Guyanne Frangaise ; les directoires de district les 
feront arreter et conduire de brigades en brigades aux 
ports de mer les plus voisins qui leur serontindiques 
par le conseil executif provisoire; et celui-ci donnera 
en consEquence des ordres pour faire equipper et ap- 
provisionner les vaisseaux necessaires aux transports 
es ecclesiastiques, 

4- Ceux ainsi transferes, et ceux qui sortiront vo- 
lontairement, en execution du présent decret n'ayant 
ni pension, ni revenu, obtiendront chacun 3 liv. par 
journèe de din lieues, jusqu'au lieu de leur embarque- 
ment, ou jus qu aux frontieres du royaume , pour sub- 
sister pendant leur route. Ces frais seront supportés 
par le tresor public, et avances par les caisses de 
district. 

5, Tout ecclesiastique qui seroit resté dans le 
royaume apres avoir fait sa declaration de sortir, et 
obtenu passeport, ou qui rentrerait apres en etre. 
sorti, sera condamne à la peine de detention pen- 
dant dix ans. 

6. Tous autres ecclèsiastiques non-sermentes , sé- 
culiers et reguliers , pretres, simples cleres, minores 
ou freres lais, sans exception, ni distinction, quoique 
n'etant point assujetis au serment, par les loix du 26 
Decembre 1790, et 27 Avril 1791, seront soumis à 
toutes les dispositions precedentes, lorsque par quel- 
ques actes extérieurs ils auront occasionnè des trou- 
hles, venus a la connalssance des corps administra: 

Tome II. 
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tifs, ou lorsque leur cloignement sera demandé par 
six citoyens domicilies dans le meme département. 
7. Les directoires de district seront tenus de noti- 
fler aux ecclesiastiques non-sermentes qui se trouve. 
ront dans l'un ou [autre des deux cas prevus par le 
precedent article, copie collationnee du présent dé- 
cret, avec sommation d'y obèir et de s'y conformer. 
8. Sont exceptes des dispositions precedentes les in- 
firmes, dont lés · infirmitès seront constatees par un 


officier de santé qui sera nomme par le conseil-géené- 


ral de la commune du lieu de leur résidence, et dont 
le certificat sera vise par le meme conseil general; 
sont pareillement exceptes les sexagénaires, dont I'age 


swra aussi duement constaté. 
9. Tous les ecelesiastiques du meme departement, 


qui se trouveront dans le cas des exceptions portees 


par le precedent article, seront reunis gu cheſ-lieu du 
departement, dans une maison commune, dont la muni- 
cipalite- aura PFinspection et la police (*). | 
10. L'assemblee nationale n'entend pas, par les dis- 
positions precedentes,' soustraire aux peines Etablies 
par le code penal, les ecclésiastiques non-sermentes' 
qui les auraient encourues, ou pourraient les encou- 
rir par la suite. 

11. Les directoires de district informeront regulie- 
rement de leurs suites et diligences, aux fins du pre- 
sent decret, les directoires de departement, qui veil- 
leront à son entiere execution dans toute Fetendue de 


leur territoire, et seront eux-memes tenus d'en infor- 


mer le conseil exécutif provisoire. 

12. Les directoires de district seront en outre tenus 
d envoyer tous les quinze jours au ministre de l'inté- 
rieur, Par Vintermediaire des directoires de departe- 
ment, des états nominatifs des ecclesiastiques de leur 
arrondissement qui seront sortis du royaume, ou aus 
ront été deportes. Le ministre de Finterieur sera tenu 
de COMMUNIQUET de suite a Fassemblce nationale les- 


dits etats. 


Apres un decret auſſi violent que celui qu'on 
vient de lire, on ne pouvait gueres s attendre que 


O on ne tardera pas à voir quel fut le reſultat de cette diſpoſition, 
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I'aſſemblee conſervat aucune des ceremonies où la 
religion & la monarchie marchaient à Vappni Vl'une 
de l'autre. La piete & la reconnaiſſance publiques 
avaient conſacre depuis 150 ans, une proceſſion 
au 15 Aoiit, en actions de graces de la naiſſance 
de Louis XIV, naiſſance qui avait ecarte du 
royaume les horreurs de l'anarchie. L'anarchie & 
Fatheiſme durent detruire cette proceſſion com- 
poſce de tous les corps qui repreſentaient ci-de- 
vant les interets du peuple. Sa ſuppreſſion fut. 
decretee. ; 

Une pyramide en Vows de 10 liherts fut 
ordonnee pour remplacer la belle ſtatue de 
Louis XIV, à la place des victoires, qui regut le. 
nom de place des victoires nationale. 
 Bientot on decreta la fabrication de nouvelles 
pieces de monnoye, qui devaient porter au lieu 
de l'effigie du Roi, le buſte de la liberté, repre- 
ſente par une tete de femme avec les cheveux 
ſlottans, & la legende; liberté, egalite, L'exe de 
la liberte fut ſubſtituè à celui du regne, & ſur le 
revers on y mit [empreinte d'une couronne de 
chene. Eſperons qu 'avant peu, le petit nombre! 
qui a ete frappe de ces monnoyes ſera confine dans 
les collections des antiquaires. - _ N 

Les anarchiſtes permirent aux pedans 85 al- 
ſemblee de maſquer la turpitude nationale ſous le 
manteau de certains noms impoſans dans le monde 
philoſophique. Le Septemvir Guadet preſenta. la 
liſte des Errangers celebres, amis de la liberté et 
de Vegalite, auxquels Vallemblee defera le titre de. 
citoyens Francais : ces etrangers furent: 

Le general Washington, Koſciusko, general 
Polonais, Anacharſis Clootz le Pruſſien , le cha- 
noine de Paw , auteur des recherches sur les Egyp- 
tiens, les Grecs et les Americains, les Italiens 
Gorani & Peſtalozzi, Camper le 2 7 

| 2 | 
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Schyler, Klopſtock, & les Anglais Thomas Payne; 
Prieſtley, Wilberforce , Clarkſon , David Wil- 


A liams, Hamilton, Maddifon & Mackintosh (*). 

4 | En appellant ainſi Republicains Frangais, tous 
19 | ces illuſtres amis de Briſſot, Vaſſemblee avait ſur- 
| tout en vue de corrompre Topinion etrangere & 
. de dispoſer par 1a les eſprits a Vinvaſion qu'elle 


3 | meditait, pour la propagation de ſes principes & 
1 | de ſes voleurs. Briſſot redigea a ce ſnjet une adreſſe 
4 aux puiſſances étrangeres. Elle ne fut point adop- 
11 tee, on en ſentit peut-etre le ridicule. L'expoſition 
faite par le citoyen Condorcet, parut fuffire. 
4 L'ouvrage de Briſſot était dailleurs comme tout 
I ce qu'il faiſait, bien lache & bien plat. Son bavar- 
| dage fut ajourne. Je ne le retrace point. 
0 | Il fut decrete de convertir en canons tous les 
3 monumens de bronze & les decorations de nos 
'Y temples, grilles, ſtatues, candelabres, &c.; la 
"nn ſtatue du connetable de Montmorency qui ornait 
Wo. EA cour d'honneur de Chantilly, fut amence a 
Paris. La municipalite de Verſailles fut plus ſage. 
Des  federes etatent alles pour enlever tous les 
bronzesde cette magnifique habitation de nos Rois, 
Elle ſentit que de cette premiere deſtruction a la 
dilapidation totale du palais il n'y avait qu'un 
pas, & que la ville de Verſailles tomberait avec 
le monument royal ſor lequel elle était fondée, 
elle demanda graces pour le palais, en faveur des 
etrangers qui viendraient encore jetter quelque ar- 
gent dans cette ville coupable, lorſque la curioſité 
les engagerait a venir contempler tant d'illuſtres 
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fl Cf) UN eft à eroire que Washington n'a jamais eu connaiſſance de 
- Pin;ure que lui faiſait Paſſemblee legiſlative, puiſqu'on n'a vu ſa pro- 
| teſtation nulle part; peut-&re auſſi a- t- ii cru que ſon mepris ſuffiſait 
| pour repouſſer une auſſi vile atraque. C*etait Briſſot qui exait le diſ- 
4 | tributeur de ces lettres de cachet de civiſme. Oh! combien ils doi- 

| vent rougir aujourd'hui ceux qui penſent qu'ils ont pu donner lieu 

| par leurs Ecrits a une ſemblable aggregation. Le vieux Klopſtock , 
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debris. Les habitans de Verſailles allaient etre ré- 
duits pour prix de leurs crimes, au ſort des Ara- 
bes du deſert caches dans des huttes, au milieu 
des marbres de Palmyre. 

Un vieux monument hiſtarique ſe faiſait encore 


Pauteur du poëme du Meſſie, 2 envoys dernierement ſa tardive r&- 
nonciation à ce titre fi p2u deſirable : voici ſa lettre à la convention: 


Le Barge Klopstock d I As8emblee Natianale de France, 


Moderateurs de I'Empire Francais ! je vous les ren- 
voie avec horreur, ces titres dont Jetais si fler tant 
que j'ai pu croire qu'ils m'associaient a une. societe 
de freres et d'amis de Ihumanite. Helas ! le prestige 
s'est evanoui trop tot, et la plus affligeante realite 
est yenu mettre fin a un songe imposteur. Ah! j'a- 
vais cru que ce serait des rives eloignees de la Seine 
que jaillirait la lumiere qui devait faire luire sur VEu- 
rope entiere le jour doux de la liberte. 

Pourquoi m'avez- vous trompe? vos droits de 
lhomme n'etaient donc qu'un piege ou vous vou- 
liez faire tomber le Francais, afin de mieux Vassas- 
siner ? apprenez que Fexces de votre barbarie et de 
vos forfaits, vient de placer une barriere eternelle 
entre vous et les hardes de l'heureuse Germanie. On 
Jeur recite les tragiques aventures qui souillent vos 
.sanglantes annales, et ils fuient epouvantes. II n'y 
a rien de commun entre vous et nous, et vous ye- 
nez de briser sans retour les derniers liens qui nous 
reunissaient, | 

Je plains ceux qui se disent citoyens, et qui re- 
pandent a torrens le sang des citoyens. O crime! 
quand ils ont versé le sang, ils dansent autour de 
leur victime : ils contemplent d'un eil sec sa der- 
niere convulsion; ils approchent de plus près leurs 
oreilles, pour se repaitre de son dernicr gemissement ! 

Francais, je detourne avec effroi mes regards de 
cette troupe impie qui assassine elle-meme en lais- 
gant Fader assassiner sous ses yeux. Je m'é- 
loigye avec des cris de ce tribunal execrable qui egorge 
non-seulement la victime, mais qui égorge aussi la 


grace du peuple. 
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remarquer avec un vif interet dans la principale 


rue d'Orleans. Le chevalier Francais en le con- 


templant ſongeait aux paladins ; Tantiquaire y li- 
fait la chronique du tems; homme du monde, 


le litterateur ſouriaient aux ſouvenirs qu'il leur 


retragait de Chapelain au violon de gothique me- 
moire, & des tableaux erotiques de Voltaire, Iar- 
tiſte de ſon cote y étudiait Vart de ſon enfance ; 
le grouppe de la Pucelle & de Charles VII ſubit 
Ja deſtruction commune; & comment ne Laurait- 
il pas ſubi, on decreta bien auſſi d' abattre les 
ares de triomphe de Louis XIV, ſi connus ſous 
le nom de porte St. Denis & porte St. Martin. 
Ce ne fut pas ſans peine que le vieux factieux 
Duſſaulx obtint le rapport du decret, au nom 
des artiſtes du monde entier. 
Cependant ce n'ctait pas afſez que d'avoir donne 
au peuple la douce egalite, il fallait lui en faire 
gonter les fruits: En vain on avait pu objecter ci- 
devant aux hommes du 4 Aout, qu'ils ne pou- 
vaient diſpoſer des proprietes, & porter avec la 
Tapidite de la foudre, le bouleverſement dans 
toutes les fortunes, & le trouble dans toutes les 
familles; les hommes du 10 Aontt avaient renverſe 
tous les obſtacles, ils pouvaient franchir toutes 
les bornes; ils decreterent ſucceſſivement: 
L'emancipation naturelle des enfans a I'age de 
21 ans. La ſuppreſſion de toutes les indemnites 
accordees ci-devant pour compenſation des droits 
teodaux, & des proprietes de main-morte. -— Le 
Partage des biens communaux. — Celui des terres 
incultes des ſeigneurs. La ſuppreſſion de l'ordre 
royal & militaire de St. Louis. — La vente des 


biens des &migres par petits lots & a rentes, &c. &c. 


la clef de la voũte était tombee, a chaque mi- 
nute une pierre de l'edifice ſe detachait. 
La plupart de ces decrets furent ſollicites par 


(MP - 

les repreſentans de la commune, & les ſollicira- 
tions de Robeſpierre etaient, comme on fait, des 
injonctions: il ſe paſſait peu de jours ſans que la 
barre de Vaſlemblee ne fut ſouillee de la preſence 
de ce neveu de Damiens. I! fit decreter que la 
commune de Paris avait bien merite de la patrie, 
il diſait au corps legislatif qu'il avait aue empire; 
le peuple de Paris applaudiſſait, le préſident la 
Croix, du haut de ſon fauteuil, complimentait la 
canaille, lui donnait les honneurs de la ſèance, 
& toutes ces congratulations finiſſaient ordinaire- 
ment par quelques centaines de mille livres que 
Ion accordait a la municipalite pour des beſoins 
toujours nouveaux & toujours renaiſſans; chacun 
pillait, perſonne ne rendait de compte; & ſouvent 
les ſommes que l'on regut de la treſorerie ſervirent 
a diſpoſer une inſurrection, dont la crainte faiſait 
exiger & accorder le double, (on a. vu depuis 
faire des emeutes & un pillage , pour procurer 
7 millions a cette commune inſatiable.) 

C'eſt ainſi que Paris dètruiſait toutes les loix, 
ſe jouait de tous les principes de morale & de 
juſtice, pillait les fortunes particulieres, envahiſ- 
fait la fortune publique, & recevait des adheſions 
de tous les brigands du royaume, qui pratiquaient 
en petit les concuſſions dont Paris leur donnait 
Fexemple. 8 2; >} - £1 ee 

On avait ſouvent compare la capitale a une fille 
entretenue, & la comparaiſon était juſte, grace 
aux ſoins que le gouvernement prenait de lui pro- 
curer du pain & des ſpectacles, pour Yempecher 
de ſe facher. Cette maitreſſe cherie ne reſſemblait 
plus alors qu a une vile proſtituèe, qui avait ruinè, 
empoiſonne, & congedie ſon amant; elle avait 
commencè par etre la dupe de tous les filoux 
conſtitutionnels qui Tavaient depouillee, mais au 
10 Aout, elle était tombee (qu'on =_ pardonne 
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le terme) dans un eſſaim de racolleurs & de che- 
napans, qui sen partageaient en jurant les im- 
pures guenilles. 

Enfin la faction pour aſſurer Vempire a Telite 
des brigands du Royaume, & eloigner ſans retour 
ceux des deputes, qui avaient montre une pudeur 
Feuillantine, conſtitua, (ce qui ne ſe conſtitue 
point) une convention nationale: elle adopta pour 
cela une forme incompatible avec le mot meme de 
convention. Elle ordonna que le peuple en aſſem- 
blees primaires ne pourrait nommer que des elec- 
teurs , qui eliratent enſuite des repreſentans. Elle 
y ajouta une indemnite à ces memes electeurs. 
C'etait faire un appel a tous les hommes turbu- 
lens, oiſifs, pauvres, beſogneux, mendians ou 
fripons; c'etait les inviter a aller ſe faire nommer 
dans les afſemblees, {tires d etre defrayes dans les 
orgies électorales; c etait entaſſer crime ſur crime, 
Pétion ſur Oſſa, Oſſelin ſur Pétion, Robeſpierre 
ſur Briſſot. C'etait Eloigner de ces aſſemblees tous 
les peres de famille, tous les proprietaires. Effec- 
tivement, ils n'y conyinrent point. Le dixieme de 
la nation, tout au plus, s aſſembla, & comme cette 
portion eſt au moins celle des brigands chez une 
nation vieille & corrompue, la France dut s'at- 
tendre à voir venir de toutes les provinces un 
choix de tous ſes bourreaux. Ils ſont venus, ils 
en dechirent aujourd'hui toutes les parties, ils 
ont parte le trouble par-tout, mais tant de ſacri- 
leges vont enfin recevoir leur punition : leur proces 
ne ſera pas long, leur accuſation eſt dans leurs 
procès-verbaux, & leurs temoins ſont tous les 
habitans du globe. | 

Le numero ſuivant traitera de la poſition mi- 
\litaixe de la France, apres le 10 Aout, & des aſ- 
ſaſſinats du 2 Septembre, je monterai fur Vecha- 
faud, je deſcenderyi dans les carrieres avec ces 
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miſerables victimes. Abſorbé par la douleur de- 
puis la mort de mon Roi, etonne chaque jour 
des nouveaux ſucces de la faction, je m'etars laiſſs 
affaiſſer, la penſce ſe refuſait à ma plume. Le 
chant de la victoire s'efſt fait entendre & ma re- 
veille. Ils ſeront donc venges tous nos malheurs! -— 
York, COBOURG, D'AUTICHAMP , BEAULIEU , 
HoHENLOBE, je fremis de j Joie & d elpérance; & 
CLAIRFAYT! il a repris ſes armes, je retrouve ma 
plume, 3 15 ne la quitte plus. 

7 0 


Pendant qu'on imprimait cet écrit, le Journal de 
| Briss ot, du 11 Mars, vient de me tomber sous la 
main, j'y lis: 

„ Les droits de homme ne sont plus; toutes les 
„ loix naturelles sont foulees aux pieds, une nuit a 
„ renversé ouvrage de quatre ans, la liberté indivi- 
„ duelle, la liberté de la presse. Une faction qui veut 
„ Tegner au milieu des tenebres a defendu a des de- 
„„ putes philosophes Teclajrer leurs concitoyens. La 
2 loi ne permet plus a Brissot de travailler a la ré- 
„„ daction de ce Journal, &c. 

C'est une singularite assez remarquable de voir 
rhomme du 10 Mars, le bavard par excellence, con- 
damne le 10 Mars meme au plus terrible supplice 
pour lui, celui du silence. Pour confondre ce lache 
assassin, je lui conseille de relire son Journal du 14 
Aout, dans lequel, il dit qu'il faut laisser dormir un peu 
la loi. Eh bien! elle dort aujourd'hui pour toi, mal- 
heureux! mais elle ne dormira pas toujours ! 

Gorsas s'est sauvé de Vincendie de ses presses le 
meme jour, un pistolet a la main; c'etait Gorsas qui 
avait fait brüler le 11 Aont 4 la tete de ses ouvriers 
les presses aristocrates et feuillantines : 


Maitre 1 vous yoyez qu'il est juste 
Qu'on soit puni par ou Von a peche: 
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APPENDIX AU NUMERO IX. 


Jai annonce, page 110, que la faction repu- 
blicaine avait employe la poeſte & la muſique pour 
animer aux combats ſes ſatellites, & etourdir le 
peuple ſur les maux qu'il lui préparait. Voici le 
chant de mort qui a retenti dans toute la France, 
depuis le mois de Septembre, ſous le nom d'hymne 
des Marseillois; comme la muſique que Goſlec 
y 2 adapte eſt d'un beau caractere, j'ai fait ſuivre 
cette piece de la parodie qui en a ete faite par un 
gentilhomme Francais, & je l'intitule: (Hymne des 
bons Francais. Ty joins F Ode des Hollandais, ſur 
Finvaſion de leur territoire par les brigands armes 
de la republique, & / Ode a Phonneur des Suisses, 
ſur leur conduite au 10 Aoutt. Je finis ce numero 
en y conſignant les expreſſions de la douleur qu'e- 
prouvent tous les cœurs ſenſibles a la vue de la 
ſituation affreuſe de la malheureuſe Reine de 
France. Deux complaintes ont été faites; je les 
donne l'une & l'autre. Celle qui eſt en Anglais eſt 
ſuivie de ſa traduction, | 


* 


HYMNE DES MARSEILLOIS. 


ALLONS, enfans de la patrie ! 
Le jour de gloire eſt arrive! 
Contre nous, de la tyrannie 
L*etendard ſanglant eſt leve. 
Entendez-vous, dans les campagnes , 
Mugir ces feroces ſoldats ? 
Ils viennent, juſques dans vos bras, 
Egorger vos fils, vos compagnes !--- 
Aux armes, Citoyens! formez vos bataillons: 
Marchcz---qu'un ſang impur abreuve vos fillons ! 


Que veut cette horde d'eſclaves, 
De trajtres , de Rois conjures ? 
Pour qui ces ignobles entraves, | 
Ces fers des long-tems prepares? O 
Francais , pour vous! ah! quel outrage ! 
Quels tranſports il doit exciter ? 
C*eſt vous qu'on oſe mediter 
De rendre a Pantique eſclavage !--- 
Aux armes, Citoyens! formez vos bataillons ; 
Marchez---qu'un ſang impur abreuve vos ſfillons ? 


Quoi! des cohortes étrangeres 
Feraient la loi dans nos foyers ! 
Quoi ! ces phalanges mercenaires 
Terraſſeraient nos fiers guerriers ? 
Grand-Dieu !---par des mains erichafnees 
Nos fronts ſous le joug ſe ployeroient 
De vils deſpotes deviendraient 
Les maftres de nos deſtin&es !. 
Aux armes, Citoyens ! formez vos bataillons : 
Marchez- qu'un ſang impur abreuve vos ſillons! 


Tremblez, tyrans ! & vous perfides, 
L'opprobre de tous les partis, 
Tremblez !- vos projets parricides 
Vont enfin recevoir leur prix. 
Tout eſt ſoldat pour vous combattre ; 
S'ils tombent, nos jeunes heros, 8 
La France en produit de nouveaux 
Contre vous tout prets a ſe battre! 
Aux armes , Citoyens! formez vos bataillons : 
Marchez---qu'un ſang impur abreuye vos fillons ! 


— 
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Fangais, en guerriers magnanimes, 
Portez ou retenez vos coups 3 
Epargnez ces triſtes victimes 

A regret $'armant contre vous: 

Mais le deſpote ſanguinaire ! 

Mais les complices de Bouille , 

Tous ces tigres , qui, ſans pitic , 

Dechirent le ſein de leur mere !--- 
Aux armes, Citoyens ! formez vos hataillons : 
Marchez- qu'un ſang impur abreuye vos fillons 4 


Amour acre de la Patrie ! | 
Conduis , ſoutiens nos bras vengeurs } 


HT | Liberte, Liberté cherie! 
11 Combats avec tes defenſeurs. | 
5 ; Sous nos drapeaux , que la victoire 
0 Accoure à tes miles accens 
. Que tes ennemis expirans 
5 Voient leur triomphe & notre gloire ! 
OT Aux armes, Citoyens ! formez vos bataillons : 
4 Marchez---qu'un ſang impur abfeuve ws fillons ! | 


1 HYMNE DES BONS FRANCAIS. 


. 
1 5 . * . « 
bl: Musique de celui des Marseillois. 
| 1 0 ALLONS , amis de la patrie, 
15 Francais, trop long · tems aveugles, 
171 | | Que des ſupp6ts de Panarchie 
My. | Les drapeaux ſanglans ſoient brilles !. 
4 | - La famine eſt dans vos campagnes , 
| ö | | | Voyez vos malheureux enfans ; 
; i Ils ſont debiles & mourans , 
HY Ainſi que vos triſtes compagnes. 
1 Rentrez dans vos foyers, quittez vos bataillons 
bf. | Rentrez (bis.) & que vos bras cultivent vos fillong,.. 
+" Certes, vous aviez moins dentrives, 
1711 Francais, quand vous aviez un Roi, 
#| | | Maintenant vous tes eſclayes 
E. | Er des brigands vous font la loi. 
. Pour un peyple fier quel outrage ! 
N. | Reveillez-vous, il en eſt tems, 
* | Et ne ſouffrez pas plus long-tems 
/ 


Cet aviliſſant efclavage. 
Rentrez dans vos foycrs , &c. 
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Ne craignez rien; Frangais fideles; 
De tous ces ſoldats Etrangers , 
Contre la fureur des-rebelles, 

Ils protegeront vos foyers. 
Bientòt leurs armes combin6es 
Triomphantes dans les combats 
Viendront venger les attentats 
Dont vos annales ſont ſouillees. 

Rentrez dans vos foyers, &c. 


Tremblez , tyrans 5 laches, perfidde 4 

L'opprobre de notre pays, 

Tremblez, vos projets parric ides 

Vont enfin recevoir leur prix. 

Des Frangais redoutez la rage; 

Bientòôt ils ouvriront ies yeux , 

Sur vous & ſur Pabyme affreux 

On les entrainait votre ouvrage. | 
Aux armes, Chevaliers, formez vos eſcadrons, 
Marchez---qu'*un ſang impur arroſe nos ſillons. 


Proſcrits , chevaliers magnanimes , 

Portez ou retenez vos coups, 

Epargnez ces triſtes victimes 

Qu'on force à marcher contre vous. 

Mais frappez, arrachez la vie 

A ces lectaires furieux 

Qui dans leurs clubs audacieux | 

Prechent le meurtre & Fincendie. F 
Aux armes, chevaliers, &c. 


A mour ſacrè de la patrie 

Conduis res genèreux vengeurs! 

R oyaut&, royautè cherie, 

Enflamme tes vrais defenſeurs. 

Sous les drapeaux que la victoire 

Couronnant le jeune Louis 

Te rende enfin avec les lys 

Tes arts, ton bonheur, & ta gloire. 
Aux armes, chevaliers , &c. | 
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ODE DES HOLLAND AIS. 


E vois fuir les dernieres heures 

Du repos on coulaient mes jours. 
Le demon des combats plane ſur nos demeures, 
Et ſa terrible voix a menace nos tours. 
L'aimable paix nous fuit ; certe vierge 6ploree 
Autour delle aſſemblant les biens qu'elle produit, 

Va chercher une autre Contree 
Qui puiſſe de ces biens feconder Pheureux fruit, 
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Avons nous par notre injuſtice 
Provoque ce ſort rigoureux ? 
Ah! Sil faut de erat que le bonheur periſſe , 
On ne nous fera point ce reproche honteux. 
Si d'indignes voiſins raſſemblant leurs cohortes 
Juſques dans ces remparts viennent nous aſſieger, 
Les notres ſeront aſſez fortes, 
ge” les plaindre, COmpParten „ & 1 8 nous venger. 
Ombres ſanglantes & plaintives kg 
De ceux qu'ont percè leurs poignards, © 
Manes des vrais Francais, accourez ſur nos rives , 
Et que vos aſſaſlins redoutent vos regards. 
Vos amis fugitifs' vivent dans nos aſyles, 
Nous ferons reſpecter ces depots de leurs pleurs ; 
Et contre des tyrans ſerviles 
On nous verra du moins pxoteger leurs douleurs. 


Liberté! beau nom qu'on offenſe , 
Pendant quatre vingt ans entiers , 
Sous tes loix , le Batave embraſſant ta defenſe , 
A ſur ton front avguſte arbore les lauriers. 
L'age aurait - il fletri ton noble caractere? 


Et pourrait- on encore t'appeller liberté, 


Lorſqu'on ne connait ſur la terre 
Tes faux adorateurs , quia leur fbrocité. 


Vois par quels e ſacrifices 

Us pretendent te conſerver 

Vois perir la vertu dans d'infames ſupplices , 
Er ſur les Echafauds ton Trone-$'6lever ! --- 
Ta main avec horreur re pouſſe ces offrandes , 
Et ſoumettant aux loix la vraie cegalite , 

Par ces exccrables guirlandes 

Ton front dans nos remparts ne ent etre inſults. 


* 


Citoyens, reprenez vos armes: 6 
Montrez-vous tels que nos aĩeux. 
Compagnons de Maurice, au milieu des alarmes , 
Ils ont conquis pour vous un repos glorieux 
Bataves, conſervez ce depot de vos peres ! 
Ils ont vaincu Philippe, ils ont brave Louis; 
Contre d'injuſtes adverſaires , 
Sachez faire .— ce qu'ils ont fait jadis. 


A leurs chimeriques promeſſes, 
Amis, gardez de vous livrer. 
Leurs deſirs effrenes dé vorent vos richeſſes --- 
Puiſſent les maux du Belge au moins vous Eclairer ! 
Dans Pabyme on le crime &Perreur les emportent , 
Vos temples, vos vaiſſeaux , votre or vont s'engloutir, 
Et Pegalite qu'ils apportent 
Eſt celle du gem on dont vient aboutir. 


( 127 ) 


Aux flots d'une mer irritee 

Notre audace a preſerit des loix z. 
Et par notre genie , aſſervie & domptee 
Thetis a conſenti de conſacrer nos droits. 


he. Las 


Formons tous de nos corps des digues genereuſes 
Contre les flots impurs d'un peuple uſurpateur, 
Er ſur ſes phalanges hideuſes , a 

Dechatnons, s'il le faut, ocean protecteur. 


d 


Peuple, naguere ſi ſenſible, 
Abjurez vos ſombres erreurs. 
Eh quoi! le triſte honneur de parattre terrible, 
Vaut- il le doux talent de ſubjuguer les cœurs? 
On vous aimait jadis; vous voulez qu'on vous craigne 2 
Nous ne vous craindrons pas. A de vils ſentimens 
N*eſperez pas qu'on nous craigne 3 , 
Nous voulons des amis, & non pas des .tyrans. 
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Sur le massacre des Gardes Suisses d Paris, | 
le 10 Aout 1792. i 


( DeEdiee aux Parens de ces Martyrs de la bonne foi Helvetique. p) 


H. Ros, dont la main de la gloire 
Sur le bronze inſcrivit les noms! 
Ouvrez le temple de meEmoire 

Pour recevoir des compagnons 

Et vous, honneur de PHelvetie , 
Qui venez de perdre la vie 

Pour prix de votre loyaute , £ 
Paraiſſez, ombres magnanimes ! 
Entrez genereuſes victimes 

D'une ſainte fidelitse ! 


Je le ſais trop,---La calomnie 
Sur vous diſtille ſes poiſons , 
Et les noirs ſerpens de l'envie 
Siflent au ſeul bruit de vos noms: 
Mais conſolez- vous! du. menſonge 
Dont le regne en vain ſe prolonge, 
La verite vous vengera, 
Et bient6t pergant les tenebres 5 | 
Qui derobent vos faits celebres, 8 
Son flambeau les Eclairera, 
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ii nous devoilera la trame 

es inconcevables complots 
Quourdiſſait la cohorte infame g 
De vos implacables bourreaux. 
Nous y verrons la barbarie 
S'allier à la perſidie; 
Et nous en fr6mirons d'horreur 
Nous, les compagnons, nous les freres ; 
De ceux que leurs bras ſanguinaires 
Aſſaflinaient avec fureur. 


Si jadis nos peres ; fidetes , 

Dans les champs de Meaux & d'Yvri ; ; 
Arrachaient aux Frangais rebelles 
Charles IX & le Grand Henri: 
Comme eux de leurs ſermens eſelaves, 
Moins heureux ; ſans ètre moins braves 
Leurs fils imitent ces hauts faits: 
Mais s'ils montrent m&@me courage, 
Ils n'ont point helas! en partage 
Meme ſort ni meme ſucces. 


Aucune pompe triomphale 
4 ſoleniniſe leurs exploits z 

ul monument ne nous 6tale 
Le nom de ces vengeurs des Rois: 
Mais dans les faſtes de la gloire, 
Le doigt fidele de Vhiſtoire 
Eterniſera leur trepas ; 
Er Pon y lira d'age en age, 
Un honorable temoignage 
Que le tems n'effacera Pas. 


Des ſujets Haha & parjures 

Contre un Monarque inforrune ; 

Oſant lever leurs mains impures , 

Le voulaient mort ou detrone ; 
Tandis que ſes amis s'éetonnent, 

Que ſes ſerviteurs Pabaudonnent 

En proie aux plus affreux dangers 
Soudain ce cri ſe fait entendre; 

3 C'eſt donc à nous à le defendres-< 


„„ A nous les fils des Etrangers! ?? 


Alors, un d6cord uhanime ; 3 
Se levent nos braves ſoldats; 
I's volent au devant du erime, 
Qui conſomme ſes attentats; 

Ils pourraient racheter leur vie; 
S'ils coafentaſent à Vinfamiez 


De 
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Be trahir les plus ſaints. ſermens. 


Mais une valeur veritable 


Ne connafe point Part. m&priſahle -- 


es honteux accommodemens. 


Soudain , le ſignal du carnage , 
S'echappe dés bouches d'airaiñ 
Au nombre oppoſant le courage, 
Nos guerriers rèſiſtent en van: 


En vain ſous leurs efforts ſublimes 
Tombent trois fois plus de victimes . 


Que Louis n'a de defenſeurs. ' 
L'hydre de ce peuple rebelle, 

A chaque bleſſure nouvelle, 

Croſt en forces, comme en fureurs. 


Enfin, dans ce combat funeſte, 

Du crime contre le de voir, 
Ils ſuccombent ... mais il leur reſte 
Et Ihonneur & le deſeſpoir. . 
A la couronne qui chancelle 
Elle perit du moins fidele, 

Cette Elite d*Helveticns ! 

Et quand cette antique couronne 
Tombe ſur les debris du Trone, 
Elle entrafne auſſi ſes ſoutiens, 


a +. 


Grand Dieu! quelle ſcène infernale 
Deshonore Phumanite ! 

Non, le barbare cannibale 

Na point tant de ferocite: _ . - 
Un peuple calme dans ſa rage, 
Aﬀecte de prendre en otage 

Ceux qu'il a juge d'egorger z 

Er s'il deſarme un triſte reſte 

De cette garde qu'il deteſte , 
cC'eſt pour Pimmoler ſans danger, 


Bientot ſur des piques brillantes, 

Il promene au ſein de Paris 

Les tètes piles & ſanglantes 
De nos concitoyens proſerits: 

Ici, s'acharnant ſur ſa proĩe, 

II dévore en hurlant de joie 

Leurs cadavres de coups percés: 

La, pres des büchers qui s'allument, 

Il danſe, aux flammes qui conſument 

Pele-mele, morts & bleſſes. 


Patrie! 6 mere inconſolable 
Du ſort affreux de tes enfans ! 
Toi, qui d'une ligue execrable 8 
| Crus quiils reviendraient triomphans t 
1 Ti ome II. | 
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Cherls-en du moins la memoire z . 
Elle doit ſuffire à ta gloire, 
Comme elle ſuffit à la leur. 
La poſtèeritè qui s'avance, nn 
Rendra juſtice à leur vaillance *'- 
Et . ta r u 


Et vous suiſſes !! leurs freres Canes; 
Ne pleurez plus ſur ces heros! -* 
Ils n'ont pas beſoin de vos larmes 
Au ſein de Peternel repos... . - 
Non: mais d'une vertu fi belle - | 
Ils eſperent que le: modele | 
Reſtera toujours ſous vos yeux; 
Et qu'animes par leur exemple, 

A Punivers., qui vous contemple , 
Vous vous montrerez * d'eux. 


CAPTIVITY. 
A 15 L L * _ 


My foes 3 my friends are fled, 

Theſe ſuppliant hands to heav'n I ſpread, 

Heav'n guard my unprotected head , 
Amid this ſad captivity! 

Victim of anguish and deſpair! ; 

How grief has chang'd thy flowing hair! 


How wan thy waſted cheek with care, | 


Amid this ſad captivity! \ 


See Auſtria's dauzhter! Gallia's queen! 

With haggard face, and alter'd mien, 

A captive wretch, unknown, unſeen, 
Amid this lad captivity ! 

How dread the horrors of this place! 

In ev'ry treach'rous guard, I trace 

The dark deſign, the ruffian face, 
Amid this ſad- captivity ! 


And when my babes lie hush'd in fleep, . 
Their conch in briny teard I ſteep, | 
Hang o'er their lovely forms, and weep 
Amid this ſad captivity! | 
Oft, in the dead of filent night, 
J ſtart in frantic wild affright, 
Whilſt ghaſtly shapes appal my ſight 
Amid this ſad captivity! 


Lo 


( 131 ) 


Then fancy paints my murder'd Lord „ 
I ſce th' aſſaſſins blood · ſtainꝰd ſword, 
The headleſs trunk, the boſom gor'd : 
Amid this ſad captivity! ! | 
„Jo thee, 0 King of Kings! f er., LATE 
To thee 1 lift che ſtreaming eye, | 
And heave the penitential figh . 
Amid this ſad Sy ta 3 5 


TRADUCTION 
543; 283 1% 53 $: 


Par un Chevalier Franae. 


3 % 2 9 


Tr * 5 ans n 
V.. OYEZ ce wine, ces your: ere | 
Toujours noyes de pleurs ſanglan 180 
Ces traits qu'a fillonnes de rides 9 2 nd 
Le deſeſpoir & non le tems 45 


Ce corps tout meurtri de ſa chafne ; -  _ 
Ce front blanchi ſous les — SL 
O Frangais, voila votre Reine, +++ + 


Voila la fille des Ceſars. 


by” {x 

Tous mes amis m'on t ge Acuaillce;, _ f ng tht 
Mes ennemis font iriomphans 1 4 _ is: 

Et vous, tourment de ma 'penl des, e 

Que deviendrez- vous, mes enfans, Ae 

La fatigue a 2 vos paupferes, 10 1 ESE 

Et moi, livrée à, mes Jerreurs © oa 

Je baigne de larmes améres, 1 
Ce lit temoin de vos douleurs. 


Que vois-je? quelle horrible image? 
C'eſt mon E poux !- Ciel lun boutreau , 
C'eſt lui que la horte, ſauvage dan 
Entratne ſur un chafau d!!! 


C'en eſt fait: une Hache impis i * KAOY 6 0 . . 
A frappe cet objet ſacre. - „ Rg Ons 

Et tout ſon+fangi, dveo-:ſa vie,. . 

Jaillit d'un trone deſigur e. 


On fuir? ol! cacher ma miſere ? - 

On trouver un conſolateut?-- INT NG 

De ces enfans, & de leur mere 
3 Roi des Rois, "ſois le protecteur, _ 5 
HY VA nos vu rendu: Plus facie oO oe 5 

Tu peux unc jour ſtcher nos pleurs, oO: 

Et ton ſein eſt Punique aſyle f 

Qui reſte ouvert a nos malheurs. 
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Complainte de la Reine de France. 


Ce eſt done fait, d mon Epoux ! 
Philippe a comble fa vengeance 

Tu viens de tomber ſous ſes coups, 

Il reſt plus de vertus en France : 
L'injuſtice & la eruaute 

Dans tous les cceurs ont pris leur place 
Et la perfide lachete 

Plus cruelle encor que Paudace, 


. 
4 


Ma fille, helas! jamais tes yeux 
Ne reverront ton tendre pere; 
Ce parfait ouvrage des Cieux, 
Eliſabeth, n'a plus de frere ! 
Eliſabeth, Eliſabeth, : 
Modele d'amour & conſtance , 
Des barbares Paſfreux projet 
Aecuſe auſſi ton innocence. 
| . 


Toi qui ſouvent des aſſaſſins 

Mon fils, as defarme la rage, 
Re ois ce papier (*) de mes mains 
Voila ton plus bel heritage. 
Pardonne à tous nos ennemis 
Comme ton pere leur pardonne, 
L'auguſte fils de Saint-Louis 9 
En montant au ciel te Pordonne. 


Vous qui fouffrez , des coups du ſort 
N'accuſez point la barbari 
Pourriez- vous bien vous plaindre encore; 
En contemplant ma triſte vie. 

Pour vous il reſt plus de malheurs 
Jen epuiſai la coupe amere: 

Ah! pour bien ſentir mes douleurs 
Faut eétre Epouſe, Reine & mere. 


£*) Le Teſtament de Louis XVI. 


Y Fils de st. Louis, vous montez au Ciel; - paroles prononcees | 


par Edge worth, Confeſſeur du Roi, aux pieds de VeEchafaud, 
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Dans le chagrin mon cœur noye 

Na point d'aſyle en ſa ſouffrancs 

On me refuſe la pitie, () 

Be je regnois hier en France! 515 „* 7 
Ainſi quand tout me fait la oll, 

Cher & tendre epoux, de te ſuivre 

La gloire de mon jeune Roi 

Mimpoſe le tourment de vivre. 


Mon fils, pour rendre à ſon de voir 
Un peuple encore dans Pivreſſe, 
Pour faire cherir ton pouvoir, 
Pour faire benir ta jeunelle , 

Je te parlerai jour & nuit 

Des douces vertus de ton pere; 

Un autre y joindra le recirt 

Des infortunes de ta mere. 


( On a defendu aux Commiſſaires du Temple de rendre compte 
de la ſituation des auguſtes priſonniers, de crainte que le peuple ns 
s attendrit ſur leur ſort. 


* 


Tette complainte a été mise en musique avee 
accompagnement de clavecin ou de harpe, par 

M. Ferrari. On la trouve chez Forex, No. 3 a 

unn , au coin de Corn FOO 
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APPEL AU PEUPLE DE L'EMPIRE. 


La Chancellerie de la Diere vient de publier un 


Appel au Peuple de Empire sur la guerre ac- 
| tuelle. C'est une invitation a tous les Allemands, 
a se réunir par leurs VEULT , et par tous leurs 
moyens , aux efforts des Puissances co- alisëes 
contre la France. En voici la traduction litte- 
rale : 


180 s les veritables amis de la patrie „tous les 


bons & fideles Allemands, ont du porter des re- 


ards attentifs ſur la triſte ſituation ou ſe trouve. 
. ils ont du ſonger aux remedes qui peu- 
vent enfin eloigner les maux dont nous ſommes 
deſoles, & pour prevenir un fleau dont les annales 
de la Germanie ne nous offrent point d'exemple, 
nous devons declarer enfin que la patrie eſt en 


danger; on nous menace de renverſer notre an- 


tique conſtitution, de detruire notre religion, de 
Piller les proprietes des citoyens, d'ebranler notre 


gouvernement & de troubler de toutes les ma- 


nieres la tranquillite publique; voyezl echafaudage 
des loix ſanguinaires, que les Frangais viennent 
de dreſſer, pour porter par-tout le deſordre & la 
conſternation ; deja le beau nom de liberte & 
d'egalite, ne couvre plus Vabyme quils ont creuſe 
ſous nos pas; cette annee ſera peut-etre la derniere, 


où nous pourrons encore embraſſer nos enfans , 


& les preſſer ſur notre ſein, fi nous n'employons 


Pas tous nos efforts pour conſerver nos chaumieres 
* 


LY 
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ON nous avons juſqu's 2 aN * 1 tranquilles; 
& les temples © ou nous allons encore chercher une 
conſolation au Pied, des in 

Nos inquietudes, citoyens ,. ne . ſont Pas. .des 
idées! imaginaires; jettez les yeux au- delà du Rhin; 
des troupes, qui combattent pour. une Egalits chi- 
meriqne , A ATHENS nos, heureuſes contrees.,. & 
chargent le habitans de contributions; ils ont 
deja 1 Yarbre ſans racines, de leur folle 


liberté; ils s emparent des propristés, ils enchat- 


nent vos concitoyens. ils ſe ſont fait une. lai de 
renverſer Lordre civil, & de dètruire la. religion 
chez tous les peuples on ils peuvent :penetrer; 
Toutes les tetes ſont forcees de ſe plier. ſous Je 


joug de leurs maximes ; les ſujets fideles ſont pour 


eux des ennemis. "Vole la liberté, dont ils nous 
veulent enrichir; voila les principes qu ils prechent 
ouvertement, Deja de nombreuſes armes ſont 
aſſemblees ſur les rives du Rhin, ils vont montrer | 


leur puiſſance & leur bravoure aux ennemis de 
notre patrie; tous nos guerriers ſont prets a verſer 


leur ſang pour arreter les progres d'une doctrine 
homicide. Juſqu a ce jour, aucun tat de IEm- 
pire n'a pris une part directe aux efforts des de- 
fenſeurs de la conſtitution germanique. Le ſeul 
landgrave de Heſſe-Caſſel a rèuni ſes forces a celles 
des Pruſſiens & des Autrichiens; quel etat a fourni 
juſqua preſent des ſecours & des contributions 
a nos freres d'armes ; ils ſeraient en droit de les 
exiger de nous; ce n "eſt pas ſeulement pour leur 
defenſe qu'ils combattent, mais pour tous les, ha- 
bitans de la Germanie ; Us ont pris les armes 
pour protgger notre repos, nos perſonnes, nos 
proprietes. 


Nous ſommes obliges, peuple d Allemagne, 


de diſſiper les erreurs, dans leſquelles on cherche 
à vous plonger. Non, ce n'eſt pas pour eux, ce 


* 
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n'eſt pas pour Vorgueil des conronnes, que 
Francois & Frederic-Guillaume font la guerre aux 
Francais audacieux; c'eſt pour le bien public qu' ils 
combattent, c'eſt pour le bonheur des hommes. 
Nous pourrions preter l'oreille aux ſuggeſtions 
de nos ennemis, mais nous connaiſſons le caractere 
enereux & magnanime de ces deux princes , qui 
font Vexemple & l'appui des Etats de I Empire; ne 
connaiſſons-nous pas au contraire les exces & les 
deſordres dont les Francais ſe rendent chaque jour 
conpables ! Les troupes de Cuſtine n'ont - elles 
pas ouvert dans notre voiſinage un gouffre hor- 
Hble qui menace d'engloutir la France & T Al- 
lemagne? Les belles contrees qui avoiſinent les 
rives du Rhin n'ont-elles pas ets le theatre de 
leurs devaſtations? Oui, citoyens , ils veulent 
detruire vos proprietes , ils portent leur fer ſa- 
crilege juſques ſur les autels, ils ancanriſſent votre 
religion. Loin de nous ces idees ſophiſtiques, qui 
tendent a nous faire croire que c'eſt le ſouve- 
rain, la nobleſſe & le clerge qui perdent ſeuls au 
renyerſement de notre conſtitution : la poſition 
de tous les citoyens, de tous les ordres , eſt la 
meme dans cet inſtant ; les memes maux nous me- 
nacent tous, ſi nous perdons les privileges dont 
ont jout nos aleux. | | 
Certes, les premiers pas des Etats-generaux vers 


 Yamelioration du gouvernement Francais, ont mé- 


rite les ſuffrages de Thumanite. Cette aſſemblee 
auguſte navait alors d'autre ambition que celle 
de regenerer un Empire, & de briſer les chaines 
d'un peuple malheureux, qui arroſait de ſa ſueur 
une terre dont il ne recueillait pas les fruits. Alors 
les ſujets marchaient avec leur Roi dans la car- 
riere de la liberté; avec quels ſentimens d'admi- 
ration & de joie, I Europe n'a-t-elle pas vu un 
genereux Monarque preter un appui bienfaiſant 


= 
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au peuple, qui etait trop faible pour detruire les 


abus qui ſemblaient avoir été conſacres par les 


ſiecles; mais auſſi avec quels ſentimens de ſur- 
priſe & de douleur, les amis de I humanitè n'ont- 
ils pas vu leurs eſperances sv anouir pour jamais; 
au lieu de marcher lentement au flambeau de la 
ſageſſe, au lieu d'achever dans le calme de la me- 
ditation cet edifice qui deyait etre conſacrè au 
bonheur du peuple, les agitateurs ont commence 
a ſecouer les torches de la diſcorde; ils ont rempli 
la patrie des ſcenes lugubres de la licence; ils ont 
excite des emeutes ; ils ont flatte Vorgueil d'une 
multitude caprięieuſe & feroce. Helas! tous ces 
funeſtes moyens ont detourne la ſource de proſ- 
perite , qui decoulait du trone, La rage, la ven- 
geance, toutes les paſſions ſe ſont dechainees con- 
tre le meilleur, contre le plus vertueux des Rois. 
Le ſang a coule ſous le glaive des aſſaſſins les plus 
barbares. La France a entendu les cris des victimes, 
avec une indifference atroce & cruelle. Ainſi, leg 
jours qui devaient etre employes au bonheur de 
ce malheureux Royaume , ont été pour les Fran- 
cais des jours de deuil & de triſteſſe; c'eſt du ſein 
de cette aſſemblèe, d'ou la France attendait ſa 
liberte, qu'eſt partie la foudre qui a frappe la 
nobleſſe, qui a renverſè le clerge, qui a ſappè les 
fondemens de la propriete, qui a bouleverſè IEm- 
pire ; c'eſt ainſi que les fortunes des particuliers, 
que la fortune publique, que les privileges d'un 


ordre reſpectable ont ete abandonnes a lavidite 


des nouyeaux predicateurs de la licence ; cette 


conduite n'etait pas ſeulement injuſte, elle était 


barbare. . 
Mais nous nous abſtiendrons de parler davan- 
tage de cette ſanglante revolution ; nous Epargne- 


Tons a nos concitoyens le tablean des maſſacres 
horribles, & des yiolences exercëes contre un Roi; 


pold, comme un volcan qui fait une exploſion | 


CO. 


Sf  E*® 


Cites. LO ef I'homme qui ne reculera d effroi ? 
Comment les Europeens ont-ils vu naitre parmi 
eux des tres qui fe livrent'& tant de forfaits, & 
qui en ſont les temoins tranquilles? La nature 
humaine eſbelle done deſcendue au niveau des 
monſtres les plus ernels, 95 des animaux les plus 
vils? +... 128 136 $f] ann e 
Werne mais tp infortane” Monarque , 
quelle etait done ta ttiſte deſtinee, pour etre Juge 
& condamne par tes accuſateurs, pour mourir 
victime de ton amour pour le peuple, dont tu 
deſirais ſincerement le bonheur. EAllema ne 
pourra-t-elle voir cette barbarie & cette injuſtice . 
{ans etre penetree' des plus vifs ſentimens de don- 
leur & d'indignation ; ou ſont les Allemands qui 
pourront reſter ſpectateurs indifterens d'un crime 
auſſi inoui. La France a declare la guerre a Leo- 
& qui porte partout ſes ravages fans tre arrèté 
par aucun obſtacle; comme chef de IEmpire, 


Leopold, charge du depot ſacré de nos loix & 


de nos privileges, a invite les etats germaniques 
a prendre part au ſort d'un Roi mathenreux . & 
aux triſtes deſtinèes d'une ſeeur chérie. 
Vous le ſavez, citoyens Allemands de toutes les 


claſſes, ce ſut l humanitè de ce chef de ! Empire, 


qui porta les Frangais a attaquer notre chere & 
malheureuſe patrie; vous connaiſſez leur conduire 
a Mayence & a Franefort, cette cite, une des 


why les plus opulentes & des plus illuftres de la 
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Germanie ; vons n'ignorez pas les enge anxquels 


ils ſe font portés-A Spire, a Worms, & dans les 
etats do pluſienrs princes, que leur vertu nia pu 
ſouſtraire aux irruptions du. Prigandage; ſi jeurs 
armees. font; de nouveaux PFOgres , que devien- 
dront nos crontrees : vous n ignoxez pas l'ordre 
que la convention a donnè aux gencraus, Pour 
Etablir par la force dans tous les pays, leurs prin- 
cipes déſaſtreux; quelle peut -etre la ſuite dune 
Pareille conduite ,. fi cc neſt davoir ouvert la 
porte à tous. les fleaux. de Tanarchie. 
Il n'eſt que trop vrai, pour. la honte de Thu- 
manitè; oui, vous avez entendu la voix ſeditieuſe 
d'un de leurs orateurs, qui a oſè dire à la tribune 
que les autels & les trönes doivent etre renverſes 
pour le bonheur des nations; comment les Alle- 
mands , ces peuples genereux &fideles, pourront- 
ils entendre de. ſang-froid. ces horviblis menaces, 
& voir avec inditlerence s approcher les fleaux qui 
s apprètent à déſoler notre patrie; vous tomberez 
ſous le fer des ennemis, ou vous ſerez bientot les 
malheureules victimes des diſcours fallacicux & 


trompeurs de leur propagande; la funeſte conta- 


gion du mal dont ils ſont poſſedés, 1 rompera bien- 
tot tous les liens de la ſociete; le torrent de leurs 
opinions incendiaires renverſera toutes les digues, 


& portera par- tout le 88 de la deſolation & de 


la mort. 


Sans doute, nous avons auſſi les defauts. qui 


tiennent a la faibleſſe de la nature humaine, mais 
nos paſſions ne ſont pas de celles qui ancantiflent 
les proprietes , qui corrompent les mœurs publi- 
ques, & qui renverſent les principes facres de Ja 
juſtice & de Thumanite. 
La revolution Francaiſe, fi elle penetrair. jamais 
en Allemagne, elle y ſerait bien plus funeſte, bien 
plus dangereule Pour tous les ordres des cito ye; 
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1 les diviſions maltiplices de notre territoire ren- 
"74S | draient les deſordres plus frequens, & le mal bien 
1 bh: plus irreparable ; celui - là ſeul, qui n'a rien a 
af perdre, pourrait y gagner, mais ſa f<licite ſerait 
KY bien paffagere; grace au ciel, il n'eſt qu'un ſeul 
15 ſentiment, une ſeule opinion parmi nos conci- 
, | toyens. | 
57 Allemands de tous les états, ſongez bien que ſi 
0% | Fefprit national, fi Vattachement a la patrie eſt 
„. 55 Etouffe dans votre cœur, c'eſt encore pour vous 
"i | un devoir de combattre pour la religion, de de- 
. fendre les biens de vos amis & de vos parens; les 
1 enfans meriterorft par- là la benẽdiction paternelle. 
i 0 Oui, chaque homme qui eſt ſenſible aux attraits 
4 de Thonneur, doit fe rennir aux forces de Em- 
i 1705 pire pour repouſſer l' ennemi qui menace ce que 

11 nous avons de plus cher & de plus facre. Suivez 

x exemple de cette nation qui vous entraine dans 

60 un tourbillon revolutionnaire ; ſacrifiez tout, 
Ry eomme les Francais, pour fauver votre patrie, & 
OA 1 Pour preſerver les generations futures des maux 
1 qu'on leur prepare; nous ne vous demandons 
. | dautre grace que celle de partager tous vos 
Ws dangers & de marcher a votre tete contre l'en- 
555 nemi. n . 
1, | Moins par oftentation que par utilitè publique, 
| hy lans rechercher la gloire & la celebrite, portons 
EN fur l'autel de la patrie des contributions volon- 
1 10 taires; remettons entre les mains du Miniſtre de 
"ol | I'Emperenr & du Roi de Prufle le produit des 
1" | ſouſcriptions patriotiques pour ſubyenir aux de- 
. | penſes de la guerre actuelle; nous mettons toute 
. 1 „ notre confiance en ces deux Miniſtres d' tat; nous 
* ſommes convaincus d'avance de leur exacte pro- 
1 bite & de leur empreſſement a receyoir votre don 
1 | & le notre. Chacun eſt libre de ſe nommer ſur- 
8 | | le-champ , ou de remettre fon nom dans un 
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illet cachets ; quelque modique que ſoit le tribut 
offert par la generoſite civique; le ſecret le plus 
exact ſera garde à la diette. L'epoque heureuſe on 
on pourra proclamer tant de blenfaits, ſera celle 
ou nous aurons obtenù une paix glorieuſe. Alors 
TAllemagne prouvera a toute I Europe qu'elle 
peut, quand elle montre toute ſon energie , re- 
ſiſter a tous les chocs etrangers. Francois & Fre- 
dèric-Guillaume receyront ces dons avec recon- 
naiſſance, & ils ſauront diſtinguer les citoyens qui 
leur auront prouve leur attachement. L'Europe 
apprendra bientot que I Allemand, ſage & refle- 
chi, n'adopte pas avec un enthouſiaſme trompeur 
des idees chevalereſques, des maximes qui peu- 
vent porter dans le ſein de la patrie les principes 
de la diſſolution ſociale. Chers concitoyens de 
tous les etats & de toutes les claſſes , nous vous 
conjurons encore une fois de reunir vos efforts, 
de ſuivre notre exemple, & de fauver la Ger- 
manie. | | 3 
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MASSEMBLEE etait Aang les pid wiel in- 
— cox Ia maniere dont Tarmee F rangaiſe 
apprendratt la- nouvelle de Iinſurrection du 10 
Aout; & de la decheance' Au Roi. Les generaux | 
quizſe trouvaient I'laitete Ae cette” arme; Etaient 
preſque tous des membres de Vaſſemblce conſti- 
tuante. Preſque tous faiſaient partie de cette mi- 
norite factieuſe de la nobleſſe qui avait trahi ſes 
ſermens & dont pluſieurs, avaient abandonne leur 
Roi, pour ſuivre leur Duè d' Orléans. Leurs aides- 
de-camp „leurs freres d'armes étaient membres 
du corps legislatif ; ceux- ci corroboraient leur 
parti dans Paris: ils les inſtruiſaient de tout ce 
qui ſe paſſait dans les comites inſurreCtionnels : 
Theodore Lameth, Jaucourt, Girardin, Dumas, 


Aubert du Bayet, d Aveyrhoult, & quelques au- 


tres étaient les ſuppleans nes des generaux La 


Fayette, A. Lameth , la Tour-Maubourg ,. &c. 


Ces Meſſieurs n'ecoutaient, ne voyaient que le 
and La Fayette; c'etait, a les entendre, /e fils 
aine de la liberté, le fleau de Paristocratie, tout 


| parlait de ga gloire; il n'etait point dans le dic- 
tionnaire des courtiſans aſſez depithetes & dad- 
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jectiſs, pour fignaler Ihomme qge* le feu Due 
4 Choiſeuil avait nommé a la E vue, 
Gilles premier. 1 f eee © 63 

Les directeurs de la conſpiration OY 70 Aoũt, 5 
ne pouvaient douter que deja leurs confreres 
neuſſent, fait parvenir des avis certains au gene- 
ral La Fayette. Il fallut donc employer les der- 
nieres eſſaurces de la tactique de la déſorganiſa- 
tion. „pour éloigner de nos troupes tous Tes gé- 
neranx, aſſermentés; les remplacer ſans ſouleve- 
ment par des republicains „& changer le plan 

de defenſe. Aut. exiſtait.. i; £10177» 25500 
Ce netait pas un (mediocre travail que ds 
chercher à purger l'armèe de cet eſprit conſtitu- 
tionnel qu'elle avait regu des chefs. Les ſoldats , 
ainſi que les volontaires nationaux, trouvatent 
dans la maniere dont la guerre etait ſarvie par 
ces Meſſieurs, tout ee qui pouvait flatter leur 
amour- propre, leur lachets, leur pareſſe & leur 
gupidits. Le titre de la conſtitution ur diſait que 
la France renoncait a s' aggrandir, leur promettait 
une ſimple & douoe campagne defenſiwè. Fuyaient- 
ils? ils pouvaient accuſer ou tuer leurs officiers. 
Sils ne combattaient pas; ils n'en avaient pas 
moins le plaiſir des entendre appeller braves, & 
de ſe voir, careſſer chaque jour a Terdre. Enfin 5 
le petit nombre de ſoldats que Fetat avait alors a 
_ entretenir:, &-les-ſoins actifs du pouvoir 'exccu- 
tif, ayant permis dbavoir des magaſinis bien ap- 
proviſionnes, il wetait point rare de voir des ſol- 
dats de la patrie vendre juſqu'a ſix fois de ſuite, 
les armes & les equipemens qu'on leur dennait, 
& quzon renouvellait a leur premiere petition: 
II fallait leur faire prendre le change- ſur la 
journ6e du 10 Act, & les diſpoſer'a 'eſfiſter zux 
etrangers qui menacaient- la frontiere. On em- 
| 3 cet effet le moyen d' uſage. Des commil- 


Jeſts qu il ſerait impoſſible d'y reuſfir, à cauſe de 


: Fa 
faires de Vafſemblee allerent s'aſſurer du ſerment 
nouveau des troupes. Ils ne demanderent point 
d'abord qu'on le pretat d la republigue. La faction 
Yavait bien dans le cœur, cette republique , mais 
elle n'oſait pas encore ſeulement en articuler le 
nom: on ne demanda qu'un ſerment pur & 
fimple, d Tégalité. Le ſoldat qui n'y comprenait 
rien, conſentit à le faire. On avait eu ſoin de 
repandre dans toutes les chambrees que les armees 
& gardes nationales de tout le royaume Tavaient 
deja prete, de ſorte que chaque corps convoque 
ſeparement , donna ſon adheſion au nouvel ordre 
de choſes, & cela par ſuite de cette peur des 
inconnus, qui a fait toute la revolution.  _ 
Cette peur des inconnus a eu de ſi terribles re- 
ſultats depuis 4 ans, que je ne peux m'empecher 
d'en reparler encore. 5 

Lors de la revolte du 14 Juillet; on fit ren- 
voyer au Roi ſes troupes fideles, par Vexageration 
avec laquelle on lui peignit le nombre & la force 
des revoltes. On lui fit craindre que 30, ooo ſol- 
dats ne fuſſent accables ſous le nombre de 300,000 
inſurgens , & dans la realite, il n'y avait pas plus 
de 5 a 6 milliers qu'un regiment Suiſſe eut diſ- 
perſes. Le reſte était des bourgeois, ou meme 
des pretres & des gentilsliommes quiencombraient 
les rues par curioſite. Ce fut une ſemblable ter- 
reur panique qui fit paralyſer les gardes-du-corps 
& les Suiſſes au 5 Octobre, qui fit preter le pre- 
mier ſerment du 4 Fevrier; ce fut la peur des 
inconnus, qui cauſa pareillement le retour de 
Varennes. M. de Goguelat y promettait au Roi de 
le-degager de vive force avec ſes 50 huſſards, & 
de le conduire a M. de Bonille; on dit à Sa Ma- 


la multitude qui s amaſſait; on heſita quelques 
heures, & l'on perdit le tems le plus precieux, 
Hs Car 
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„ 

car il n * avait d'abord qu'une poignee d'hommes 

mal armes , plus mal commandes encore dans le 
ſein des renebres, & 10 cavaliers les auraient fait 
difparaitre : lorſque le W Bouille marcha ſur 
Varennes, il fut arrete dans fa courſe par un rap- 
port qui lui peignit Feſcorte du Roi, comme 8 
40,000 hommes, tandis qu'il avait au plus a ſa 
ſnite 1500 paylans » quinn eſcadron de Royal 


Allemand aurait diſſipes : tous les decrets que on 


ſavait bien que le Roi n'aurait Jamal conſenti à 
ſanctionner, lui avaient été arraches par la crainte. 
de voir ſa femme & ſes enfans ſacrifies „les cha- 
teaux briiles, & les nobles maſſacrés. Paris lui- 
meme accoutume a repandre Ja terreur dans les 
departemens par ſa force centrale, & les differens 
genres de puiſſance & d'influence qu'il renfermait, 
fut ſubjugue ? a ſon tour par la peur des inconnus 
lors de Tarrivée des Marſcillois & des federes. 
Cette terreur qu il répandait dans chaque depar- 
tement, il la recut de tous à la fois. Les freres 
de Breſt, les amis de Marſeille, les freres & amis 
de Bordeaux ancantirent de frayeur la garde na- 
tionale Pariſienne. C'eſt ainſi que chaque ſoldat 
craignant ſon regiment, chaque regiment craignant 
toute l'armèe, chaque armee craignant toute Iz 
force publique, Vaſſemblee nationale vit approu- 
ver ſon 10 Aoiit ſans murmure, lorſqu'a a peine 
un vingtieme des ſoldats Francais y etait ſeule- 
ment indifferent. 

Ce nouveau ferment fut prete, comme tous 
ceux de la revolution , librement , diſait-on, mais 
dans le fait, en tremblant. 

Cet art de diriger & de prevenir la terreur pa- 
nique, eſt le ep reſſort des gouvernemens, & 
le grand art des gouvernans. Donnez-la, et ne la 
recevez jamais, devrait Ctre Taxiome de tous les 


Miniſtres; & il Va bien connu celui-la ui vovant 
Tome II. : K "TIO 
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„ au mois d' Octobre 1792 quelques centaines de 
4 | brigands a Londres, s'appuyer ſur quelques dou- 
We. 5 zaines de collegues, repandus dans les diverſes 
4 (i villes des comtes , pour propager ſourdement un 
$/ | | | vœu ſeditieux que le filence Je la terreur aurait 
I's pu faire prendre enſuite pour le vœu du peuple, 
uy 2 ſenti qu'il ne fallait que ſe preſenter d'une ma- 
$43 niere ferme & decidee , pour faire rentrer dans 
7 la pouſſiere ces orgueilleux inſectes. Des aſſocia- 
| 11 tions de proprictaires ont ete formees avec la 
FW rapidité de Teclair , & leur effet a ẽtè auſſi prompt 
71 que celui de la foudre; la nation, a l'avis du 
, peril, a été rallice a l'inſtant, ſous les drapeaux 
A 288 de la royante & de la propriete; les factieux écraſes 
ys 5 { ſous le poids de la honte & de la terreur panique , 
19% n'ont trouve de refuge qu'en ſe-cachant; ils ont 
Hy dit pour s'cxcuſer, en accuſant le Miniſtre , qu'ils 
05 n'avaient point exiſte, & par cet aveu mcme , ils 
15 ont prouve qu'ils exiſtaient, Ainſi M. Pitt ayant 
ö 4 place la zerreur entre les mains des corps inte- 


10 reſſes a conſerver, a ſanve ſon pays d'une conſ- 
Piration reelle en conſpirant iui-meme contre les 
| conſpirateurs, tandis qu'en France, M. Necker a 
En | tout perdu en careſſant de ſemblables terreurs , 
| 
' 


& s'en ſervant meme comme d'un moyen d'in- 
fluence aupres d'vn monarque faible. 

Wn F'aſiemblee nationale uſant de cette terreur, 
95 5 Pour fonder fa tyrannie & detruire les Propriétés, 
1 s'aſſura des ſermens des quatre armees qu'elle 
5 avait alors ſur pied. La France ne comptait pas 
1 dans ce tems la tous les ſouverains de I Europe, 
* 90 pour ennemis. Son Roi l'avait empeche autant 
1 | qu 1] avait pu, de ſe précipiter dans l' abyme d'une 
ws”, guerre univerſelle, ou il ſentait qu 11s devaient 
„ | tous Périr enſemble. Le tems n etait pas venu en- 
1 8 core ou il nous faudrait chercher 500 mille hom- 
mes pour nous dctendre ; 150 mille ſoldats com- 


( 147 ) | 
poſaient alors toute notre force active. Cette force 
etait repartie en trois armees, diviſèes en difterens 
points. WO 4 

L'armee de Flandre ou du Nord, aux ordres 
de La Fayette, venoit de tenter ſous ce general 
& le vienx Luckner une invaſion en Brabant, 
qui n'avait abouti qu'a faire bruler les fauxbourgs 
de Courtray, & tuer le general Gouvion; elle etait 
dans le plus mauvais état. Ce déſordre avait été 
occaſionnè par le depart precipite des deux com- 
mandans, qui avaient eu ordre de ſe porter à la 
hate ſur les endroits menaces par le duc de Brunſ- 
wick. Le commandement de la frontiere de Flan- 
dre <ctaitreſite par la au general conſtituant Arthur. 
Dillon , ayant ſous ſes ordres Dumouriez & Bour- 
nonville. Repartis a Maubeuge, a Pont-ſur-Sambre 
&au camp de Maulde, a peine ces trois generaux 
| reuniſſatent-ils entre eux 20 mille hommes effec- 
| tifs, qui ne pouvaient empecher Clairfayt de venir 


- inſulter le territoire Frangais juſqu'a Bavay. La 
- Fayette était alle a Sedan ſe mettre a la tète de la 
portion de ſon armee, que l'on appellait Iarmee. 
* des Ardennes. Arthur Dillon en apprenant le re- 
: cit des evenemens du 10 Aoitt, penſa qu'il pour- 


rait, aide de La Fayette, lutter contre le torrent 
qui venait de ſe former. Il devait au Roi ſa pro- 
motion recente au grade de lieutenant-general ; il 
aſpirait au gouvernement de la Martinique; fa 


e famille avait toujours ete comblee des graces de la 
8 cour; il regarda comme ſon devoir de donner au 
. Roi & a la conſtitution une derniere marque de 
it fidelite. Il publia dans ſon camp, des le 13 Aout, 
e PFordre que voici: 

it Oe | 

* „De grands et sinistres Evenemens ont eu lieu 
1- „ dans la ville de Paris. Le general Arthur Dillon, 
1- „ Commandant en chef sur la frontiere du Nord, ne 
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3, peut les communiquer à l'armée, avant d'en avoir. 


„ Sté instruit d'une maniere officielle ou certaine; 
„ mais on assure que la constitution a ete violée; 
„ quels que soient les parjures, ils sont les ennemis 


2s de la liberté Francaise. Le general saisit cette oc- 


„ casion perillease de renouveller son serment de 
2» verser jusqu'à la derniere goutte de son sang pour 
„ le maintien de Vintegrite de la constitution du 
„ Royaume, decretce par Fassemblee nationale cons- 
„ tituante aux années 1789, 1790 et 1791, et d'etre 


' 45 En tout fidele à la nation; à la loi, et au Roi. 


„ A. DILLON.” 


* 


Aprés avoir rendu cette proclamation , Dillon 
voulut la faire adopter par toute ſon armee. Du- 
mouriez qui commandait alors au camp de Maulde, 
avait trop d'eſprit pour ne pas s appercevoir qu'en 
y adherant, il ſe mettait en quelque forte ſous 
la tutelle & la protection de La Fayette, grand 
arc-boutant de cette oppoſition; il ſentait auſſi que 
n'ayant ni tréſor, ni munitions, ni approviſion- 


nemens, les [rom coaliſes n'auraient pas pour 


quinze jours de puiſſance; il ne voulut donc point 
entreprendre une beſogne impratiquable, & dans 
laquelle encore il n'eut été qu'en troifieme ligne; 
il fe moqua de ſon general Dillon, & paſſa au 
veritable ordre du jour, qui était le ſerment de 
Tégalité. 1 | . 

II fe trouva que la frontiere ou il commandait ; 


&tant la plus rapprochee de Paris, ſon ſerment 


arriva le premier de tous; on ne pouvait trop 
recompenſer un pareil exemple; on s' empreſſa de 
In confier le commandement de l'armèe de La 


Fayette, & bientot celui de toutes Ies forces de la 


republique. 
Les trois commiſſaires de Vaſſemblee, Belle- 
Garde » Delmas & Dubois Dubais, arriverent & 
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Parmee de Flandre. Le malheureux Dillon, a qui 
Ja tete avait tourne , depuis le maſſacre du general 
de ſon nom, efiraye de l'arrivèe de ces commiſ- 
ſaires, s'amenda, ſe confondit en excuſes, pre- 
texta cauſe d'ignorance, fut pardonne, mais re- 
duit a ſervir ſous les ordres de ce Dumouriez 
qu'il commandait naguere. Ces humiliations, de 
ſerviles & baſſes flatteries aux Jacobins, a la mu- 
nicipalite, aux aſſaſſins du 2 Septembre, ne l'ont 
pas preſerve depuis de l'inaction, ni meme des 
denonciations; il s'en conſole, dit-on, en buyant ; 
cependant a Tentendre, c'eſt lui qui a fauve la 
Tepublique, en occupant en Champagne le poſte 
des Islettes, que M. le Duc de Brunſwick ne vou- 
tut jamais prendre. (*) 

L'arrivee des commiſſaires & leur reception au 


camp de Maulde par le general Dumouriez, ſont | 


devenues, par les circonſtances poſterieures, un 

morceau d'hiſtoire tres-piquant. On verra avec 

plaiſir comment ce general traitait alors les com- 

miſſaires nationaux. Voici ce qu'on lit dans des 

Nene patriotiques du camp de Maulde, du 20 
out. | f 


ce camp, célebre par son patriotisme a fait aux 


commissaires de Vassemblee nationale, l'accueil le plus 
honorable et le plus touchant : soldats, generaurx, officiers, 


tous se sont dispute Vavautage de donner des te- 


moignages plus vifs de confiance, de respect et dat- 
tachement pour les representans du peuple.--- Cinquante 


(je ne parlerai plus de ce Dillon; c'eſt avec bien de la rèpu- 
gnance que je me ſuis vu force par la ſeverite de mon caractere 


d'hiſtorien, à le mettre ſur la ſcene 3 mais que la ſenfibilite de fa 


nombreuſe famille wen ſoit point alarmee; le ſang qu'elle a verſe 
pour la France, depuis cinquante ans, les ſideles ſerviteurs qu'elle 
a donnes au Roi dans IEglilſe, dans PArmce & dans les Lettres, juf- 
tifieront toujours la faveur dont elle a joui. Arthur Dillon avait auſit 
lui, debure d'une maniere heureuſe. Des paſſions vives Iegarerent 
11 crut en La Fayette; il voulut raiſonuęr ſur Vhonneur, il perdit Iz 


tete. 
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dragons , commandes par un capitaine, un lieutenant 
et un sous-lieutenant, ont été au devant des commis- 
saires jusqu'a Saint Amand; cette escorte a été rem- 
placee, a Fentree du camp, par une garde d'hon- 
neur de deux bataillons avec leurs drapeaux. Les ge- 
Neraux qui Etaient venus recevoir les commissaires, 
les ont embrasses bien cordialement, et conduits au quar- 
tier-genéral, au bruit du canon du grand parc et des 
redoutes. LID 

Apres diner, les commissaires ont voulu rendre 
au camp une visite d'amitie, On hat la generale : en 
cinq minutes, . douze mille hommes sont sous les 
armes, sur deux lignes, devant leurs faisceaux. Au 
sein de cette armee de freres, au milieu des plus 
bruyantes acclamations, $\avancent les trois commis- 
sah es, charmes, attendris de ce spectacle. Arrives au 
premier bataillon de Paris, ils entendent une musi— 
que guerriere, adoucissant ses males accens, faire 
retenur l'air cheri, l'air de famille: Ou peut - on etre 
mieuz ? etc. Ils embrassent les cheſs, la troupe pre- 
sente les armes aux representans de la majesté na- 
tionale, et le drapeau les salue, Vive la nation, s'e- 
crie--on aussi-tot, vive Vassemblee nationale, vive 
la liberté et l'égalité! il n'y a qu'un cri, comme il 
n'y a qu'un esprit et qu'un cœur. | 

La cavalerie ne temoigne ni moins dallegresse , ni moins 
de confiance; a chaque bataillon, a chaque escadron , 
meme accueil, memes hommages , memes acclama- 
tions. A peine un corps avait-il passé cette revue de 
famille, qu'il posait ses armes aux faisceaux, se pré- 
cipitait a la suite des commissaires, et les escortait 
de ses henedictions et de ses applaudissemens. Ils 
Etaient parvenus au dernier bataillon, I'armée entiere 
les suivait et les accompagna au grand parc, ou la 
musique reunie de tous les corps executa un ravis- 
sant ga ira, dont tous les cœurs battaient la mesure. 
On retourne ensuite au quartier-general avec cet im- 
mense cortege, qu'a l'ensemble de ses mouvemens , 
de ses transports, de ses cris, on ent pris pour une 
seule masse homogene. Tous les officiers viennent 
rendre aux commissaires une visite de corps. 

Soudain un courier arrive, et demande a traverser 
la mulutude, dont les flots se pressaient autour du 
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quartier-general. On lui ouvre un chemin; il s'appro- 
che; il demande M. Dumouriez ; il lui présente un 
paquet. Le general l'ouVre. . La joie cclate..... Le trai- 
tre La Fayette est destitue, Dumouriez le remplace ; . 
il est nomme commandant: gencral de Farmee du nord. 
A cette nouvelle, le camp, qu'on eut pu croire épuisé 
d'allegresse, se livre 4 des transports qui ne le ce- 
dent en rien aux premiers ; ils accompagnent les com- 
missuires Jusqu a leur voiture, et cinquante chevauæ les 
escortent jusqu'a Valenciennes. 

Le lendemain , 19, le general Dumnouries 8 est 
rendu à Valenciennes, pour conferer avec les com- 
missaires sur les moyens de reduire le rebelle La 
Fayette. Le camp reste sous les ordres de son fon- 
dateur, M. Bournonville , qui sy est long - temps 
trouve , avec quatre bataillons et deux escadrons , en 
presence de vingt-cinq mille ennemis, que par son 
courage et son infatigable activite, il a un peu guèris 
du gout de le harceler. C'est le jeune pere de cette 
nombreuse famille, dont il est respecte quoique doux, 
et aime quoique Severe , parce qu il sait soutenir sa 
douceur par sa $everite, et termperer sa sevérité | 
sa douceur. 


Apres une fete auſſi brifiants & auſſi cordiale, 
qui aurait pu croire que 6 mois apres, au meme 
lieu, quatre nouveaux commiſſaires nationaux & 
le fondateur du camp lui mème, y euſſent été 
arreres par Dumouriez, & que ces memes 30 ca- 
valiers qui allaient prendre les uns aux boues de 
St. Amand , pour les conduire en triomphe, 
auraient triſtement eſcorts les autres aux priſons 
de Mons : Fortune! voila de tes Jeux. 

Les expreſſions de Dumouriez à cette epoque , 
ſont bonnes a recueillir. Il Ecrivalt a ſon ami 
Genſonne le 14 Aout. 

„Dillon vient de se perdre lui- meme par une 
„ declaration de royalisme qu'il a signifie a Vordre 

„ dans son camp de Pont-ſur-Sambre, & quill 
„ m'a ordonnè de publier dans le mien. Je lui ai 
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” farmellement desobei, & Jai fait remettre ces 
„ Pieces aux commiſſaires de Vaſſemblee qui vien- 
„ nent d'arriver a l'armèe. Je les attends demain 
„au camp. 
„ eſpere enfin pouvoir rendre de grands ſer- 
„ Vices a la cauſe de la ſouyerainet6 & de la 
i liberté du peuple F rangais. J'y travaillerai de 

toutes mes forces, ainfi qu 'a restaurer la liberte 
oy =» Belgique.” E 
Le grand mérite de Dumouriez était alors de 


deſobeèir & d'annoncer linvahtion du Brabant. Li- 


cence & pillage, voila quels ctaient ſes titres, a 
la confiance nationale. Il avait déja donne Iexem- 
ple de l'inſubordination, en refuſant, avant le 10 
Aout, de correſpondre avec le Miniſtre de la 

guerre & ſes generaux. II avait pris la reſolution 
de s' adreſſer tir ectement au pref ident de Iaſſem- 
blee. II flattait par la V'orgueil d'un corps, qu il 
voyait enyahir ſans obſtacle toute la puiſſance. Ce 
parti n'ctait pas le plus honorable, ni meme le 
plus conſtitutionnel, mais il était le plus ſir, 
autant qu'il peut y avoir quelque choſe de ſur, 
dans une republique anarchique. 

Maintenant, il faut paſſer au camp du general 


La Fayette; il faut parler des demi-regrets , des 


demi-fureurs, des demi-meſures de ces avortons 
de revolution qui compoſaient ſa cour conſſitu- 
tionnelle. 

L'aſſemblèe nationale avait double pour larmèe 


du Nord, le nombre de ſes commiſſaires. Elle y 


en avait envoyé ſix, tandis qu'elle s'etait conten- 
tee de trois pour celles de Lorraine & d'Alſace. 


Elle avait prevu que les dernieres convulſions de 


la conſtitution ſeraient plus violentes au quartier- 
zeneral de La F ayette, qu'a celui du vieux imbe- 
Cille Luckner, a qui tout, hors le vin & argent, 


tat aſſez indiferent, La a "caltn de M. de Biron = 


Can) 


qui depuis quatre ans était dans le ſecret. Elle 
multiplia les puiſſances, en raiſon des réſiſtances, 
& elle depecha encore trois de ses forts, a Lar- 
mee des Ardennes, pour y expedier le faible La 
Fayette. Kerſaint, Antonelle & Peraldi, furent 
ſes Emiſſaires. 5 TS 
La Fayette fe trouva preſſé entre mille ecueils, 
& dans cette poſition affreuſe, ſa conſcience ne 
pouvait pas meme le raſſurer. Son parti a Ial- 
ſemblée était vaincu; c' était ſon accuſation rejet- 
tee le 8 Aout, qui avait muri [exploſion du 10; 
c'etoit le ſang verſe au Champ de Mars, c'etait ſa 
longue dictature dans les rues de Paris, c'etait 1a 
parente avec M. de Bouillé, c'etait ſa demarche 
du mois de Juillet, qui faiſaient ſes crimes aux 
yeux du peuple ; ou pour mieux dire, cetaient 
la les moyens apparens dont ſe ſervait la provi- 
dence, pour venger le ſang de Favras, la longue 
captivite du Roz, & trois ans dambition & de 
xeyolte. | WT | 
Quel parti prendra-t-il dans cette circonſtance? 
Rien ne peut le juſtifier devant quelque tribunal 
que ce ſoit. S'il eſt a la barre du Parlement, il 
eſt criminel de leze-majeſte, Devant le tribunal 
revolutionnaire, il a verſé le ſang du peuple. A 
une chambre des pairs, il eut ete condamne pour 
avoir propage le dogme de l'inſurrection, & les 
pretendus droits de Thomme; a la haute cour 
nationale meme on leut accuſe d'avoir deplace 
son armee ſans ſujet, de Vavoir fatiguèe, ſans autre 
motif que celui de conſexyer, ſous ſa main, une 
troupe qui lui fut deyouee. On lui aurait prouve 
que cette armee nationale ſe trouvait cantonnee 
au ſein de Vete, que les frontieres etaient ou- 
vertes a l'ennemi, & qu'il était un traitre. Le 
bandeau eſt tombe , Lilluſion a ceſſé. Son peuple 
de banquiers & de bourgepis n'eſt plus la, c'eſt 
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un nouvean peuple, un peuple terrible de ſans- 


culottes , affame de fa tere, & alters de ſon ſang. 


Il aſſemble en deſordre & en tumulte le 13 Aout 


{on petit conſeil, & les corps adminiſtratifs du 
departement des Ardennes. On y prend avec 
Precipitation des reſolutions qui ne portent au- 
cun caractere de grandeur. Tout y portait au con- 
traire Vempreinte de cet eſprit de vertige, qui eſt 
auſſi Tavant- coureur de la chite des intrigans. 
Des le meme jour', un officier du nom de le 
Veneur, ecrit aux bataillons de ligne & natio- 
naux , la lettre ſuivante, pour les premunir par 
une premiere ſeduction contre les ſèductions des 


commiſſaires qu'on attend. 


„ Soldats citoyens, il n'eſt plus rien a vous 


„„ diſſimuler; la conſtitution que vous avez jure 


„ de maintenir, n'eſt plus; les Marſeillois & une 
„ troupe de factieux ont aſſiégé le chateau des 


„„ Thuileries; la garde nationale & les gardes 


„ Suifles ont fait une vigoureuſe reſiſtance; mais 
„ manquant de munitions, ils ont été obligés de 
„ ſe rendre. M. Daſty, ses aides-de-champ , et 


„ toute sa famille ont été massacres. Le Roi, la 


„ Reine, & toute la famille Royale ſe ſont ſauves 
„ a Taſſemblee nationale: les factieux s'y ſont 
„ portes, tenant d'une main le fer, & de l'autre 
„„ la flamme, & l'ont forcee de decreter la ſuſ- 
„ penſion du Roi, ce qu'elle a fait pour lui ſau- 
„ver la vie. Citoyens, vous n'avez plus de re- 
„ Préſentans; Vaſſemblee nationale eſt eſclave. 
„Vos armees ſont ſans chef, Pétion regne; le 


+» farouche Danton & ſes ſatellites ſont maitres..... 


„ Ainfi, ſoldats, choifiſſez fi vous voulez retablir 

„ ſur le trone Yheritier de la couronne, oz si 

„ vous voulez Petion pour Roi. | 
Cette lettre produiſit l'effet qu'on defirait. Le 


troupes donnerent quelques eſperances, Cepen- 


; (135) 

dant, il n' était pas difficile de voir que le general 
qui l'avait dictèe n'etait qu'un intrigant desap- 
pointe , qui faiſait propoſer a ſes ſoldats de choiſir 
entre Pétion, ou lui-meme, ſous le nom du Roi 
de la conſtitution. 1 Tu | 

A cette lettre proviſoire , La Fayette en joignit 
une a la municipalite de Sedan, pour lui don- 
ner ordre d'arreter les commiſſaires qui allaient 
arriver. Il prenait tout ſous ſa reſponſabilite de 
general de la conſtitution. Cette lettre, ainſi que 
les arretes & les proces-verbaux du departement 
& de la commune, furent envoyes & repandus 
avec profuſion dans les departemens voiſins. IIs 
ne convertirent & n'ebranlerent preſque perſonne. 
On ne pouvait croire a la bonne-fot d'un homme, 
qui apres 3 ans de violences exercees par lui ſur 
le Roi, ſe plaignait de violences exercees par au- 
ꝛrui, le 10 Aout. 


- 
* 


Copie d une Lettre de M. La FAYETTE, ecrite le 
13 Aout 1792 , du quartier général, d la Mu- 
nicipalitè de Sedan. | ; 


Il doit arriver des commissaires de Passemblee na- 
tionale, pour precher a Yarmee une doctrine incons- 
titutionnelle. Il est demontre a tout homme de bonne- 
foi, qu'au 10 Act, epoque de la suspension du Roi, 
Fassemblee nationale a été violentee, et que les mem- 
bres qui ont accepte une telle mission, ne peuvent 
etre que des chefs ou des instrumens de la faction 
qui a ainsi asservi Vassemblee nationale et le Roi, 
Je requiers aux termes de la loi, relative a l'état 
de guerre, et sur ma responsabilité unique et per- 
sonnelle, la municipalite de Sedan, de retenir les in- 
dlividus, se disant commissaires de Vassemblee natio- 
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nale, et de les mettre en lieu de sdreté, sous 1 garde 
d'un officier supèrieur, qui, egalement sous ma res- 
ponsabilité unique et personnelle, exEcutera cet or- 
dre, auquet il ne peut se refuser, sans etre immé- 
diatement traduit à un conseil de guerre. 

Je dois aussi requerir. les autorités constituèes des 
departemens, en vertu des memes loix, dapprouver 
ces mesures, et je ferai la meme 0 au tribunal 


du district de Sedan, et aux differens departemens 


on sont situées les troupes qui me sont confiées. 
Cette piece deposee a la municipalite , doit servir 
de titre pour montrer que, ni la commune de Sedan, 
ni la garde nationale, que la loi met sous mes ordres, 
ni les troupes de Varmee., tant volontaires que leg 
troupes de ligne, et paruculierement M. Sicart, co- 


-lonel au 43e. regiment , que je destine à cette mis. 
sion, ni les corps administratifs et judiciaires qui 
Pourraient concourir a Parrestation des commissaires , 


ne sont sujets a aucune responsabilité, et que c'est 
moi, qui, fidele a mes sermens, aux principes de la 


declaration des droits, a la constitution que la vo- 


tonte souveraine de la nation a decretee, que c'est 
moi seul qui requiers, comme j'en ai le droit, toutes 
les mesures qui peuvent constater la resistance a Fop- | 
pression, le premier devoir des ames libres. 


9 La FAYETTE. 


tes commiſſaires arriverent a Sedan avec » Joy 
ſecretaire Clairval , le lendemain 14 Aovt. Le 
procès- verbal de la commune de Sedan ayant tous 
les caracteres d'authenticitè, me diſpenſe de don- 
ner ſur leur arreſtation d'autres details que ceux 
qui y ſont conlignes. J'y ajouterai feulement que 
le brave republicain Hersaint, tremblant pour ſa 
vie, pleurait comme un enfant, & qu'il ſe jetta 
meme. quelque fois a genoux pour. demander 
grage au peuple. | | 


2 


Exirait du proces-verbal du conseil-general de ta 


commune de Sedan. 


 Cejourd'hui 14 Aout 1792, ont ete amenes en la | 
maison commune 4 particuliers venant de Mezieres, 
munis de passeports. Ces etrangers, interroges sur 
leurs qualites et Fobjet de leur voyage, se sont dit 
deputes de l'assemblèée nationale, et charges d'une 
mission dont ils ont donne communication. Examen 
fait des passeports, leur forme ne porte pas les ca- 
racteres voulus par la loi du 21 Mars dernier; d'ail. 
leurs, portant ces mots en un renvoi non approuve : 
et d oheir aux ordres qu'il donnera; les quelques mots 
et leur date à une epoque trop fatale aux vrais amis 
de la constitution, sont la preuve que ces pieces ne 
meritent aucune confiance. Examinant ensuite la com- 
mission, en la supposant Emanee de Vassemblee na- 
tionale, il resulte qu'on ne peut la regarder ni comme 
acte legal ni comme acte libre. 1. Elle n'est pas re- 
vetue des formes voulues par Tacte constitutionel, _ 
c'est. a · dire, de la sanction du Roi. D'ailleurs, les pou- + 
voirs conferes 4 ces pretendus commissaires sont une 
entreprise sur le pouvoir exëcutif. 2. Cet acte ne peut 
Etre libre, puisqu'il n'est malheureusement que trop 
notoire par sa date et les violences et atrocites com- 
mises à cette epoque ; que le corps legislatif n'a pu 
jouir de sa liberte ; verite confirmee en quelque sorte 
Par les réponses des soi-disant commissaires. Le pre- 

mier, qui s'est dit etre M. Kersaint, saris convenir 
pPrèécisément que Vassemblee nationale n'etait pas li- 
bre, a dit au moins que le peuple était en insurree- 
tion. Le deuxieme, qui s'est annonce porter le nom 
de Peraldy, a tenu a peu-pres le meme langage, En- 
fin, le troisieme , qui a dit s'appeller Antonelle, a 
fait plus affirmativement les memes aveux. "The 
Le conseil - general deliberant sur la validite des 
passeports presentes, out le procureur de la com- 
mune, considerant les circonstances ou se trouve la 
patrie, arrete que les sieurs Kersaint, Peraldy, An 
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tonelle, et Klairwal, seront provisoirement inis en 
Etat d'arrestation. Deliberant ensuite sur la nature des 
pouvoirs dont les soi-disant commissaires sont por- 
teurs ; considerant qu'au moment on ils auraient été 
conferes, Vassemblee nationale, obsedee par la horde 


des factieux qui remplissaient la capitale de sang et 
de carnage, n'a pu agir avec liberté, et que ce n'est 


que pour eviter de plus grandes crimes qu'elle a pu 


consentir au decret de la suspension du Roi, decret 
qui viole de la maniere la plus outrageante la cons- 
ti u; decret, ou plutot acte monstrueux, queelle 
doit se faire un devoir de revoquer aussi-töt que ces 
0 prez8curs Vauront rendue a elle-meme; considerant 
que tous les actes emanes ou qui en emaneralent 
tant qu'elle se trouvera sous le glaive des assassins, 
sont frappes de la meme nullite. Considerant que si 
les soi- disant commissaires etaitent deputes , ainsi 
qu'ils s'en qualifient, ils n'auraient point accepte une 
mission destructive de la constitution, qui tend 2 
tromper le peuple, a soulever Parmee, et a lui reti- 
rer les braves generaux qui la commandent; qu'on 
ne peut donc les regarder que comme des émissaires 
de la faction qui a usurpè les pouvoirs expressement 
delegues par la souverainete nationale. Considerant 
ue le Roi, son auguste famille, ainsi que tous les 
deputes fideles a leurs devoirs sont encore au pou- 
voir des factieux.....arrete que les soi-disans, etc. de- 
meureront en cette ville sous bonne et svre garde 
y resteront en otage jusqu'à ce qu'il soit notoire que 
Fassemblee nationale et le Roi soient libres et n'aient 
plus rien à craindre de leurs oppresseurs. : 
Etaient presens et ont signe, MM. Desrousseaux , 
maire; Legardeur jeune; Raulin-Husson ; Saint Pierre; 
la Motte-Germain; Fournier: Joseph et Edouard Be- 


chet; Noel Laurent; Petifils Verrier; Gigou-St. Simon, 
officiers municipaux. Lenoir-Peyre, procureur de la 


commune; Caillon, substitut; Waroquier et Grosse- 


lin peres; Legardeur Vaine; Fossoy ; le Chanleur; 
Mesmer; Hennecy ; Edet jeune; Chayaux-Caillon ; 
Gibou-Vernon ; Edet, menuisier; Ternaux ; Jacquet 
Delatre; Ludet et Dalche peres; A. C. Rousseau et 
Herman-Servals , notables. 


( 159 ) 


Bientot on apprend que Varmee eſt mecontente 
de Yarreſtation des commiſſaires. Le club patrio- 
tique de Sedan s agite autour du lieu de leur de- 
tention. On repand le bruit que Dumouriez eſt a, 
Valenciennes, concertant avec les autres commiſ- 
ſaires les meſures neceſlaires pour venir delivrer 
ceux ci. Une terreur panique s 'empare de la pe- 
tite armee campee a Vaux. En vain Alexandre 
Lameth s'empreſſe, & court de bataillon en ba- 


taillon , en vain il repete les mots de factieuz & 


de parjures, en vain il parle des ſacrifices, qu'il a 
faits pour la conſtitution, & de Varrivee prochaine 
des Aedriahiets; le volontaire national ainſi que 
le ſoldat de ligne rit de ſon embarras; ici, il lui 
chante ga ira, plus loin il lui reproche & ce qu'il 
a conte a la liſte civile & ſes turpitudes preceden- 
tes. Le regiment de la couronne, un des 3 que 
la Reine avait fait donner a ſa famille, refuſe le 
ſerment qu'il exige ; La Fayette interdit, decon- 
certe , reduit au petit nombre d'officiers qui ont 
le leur fortune à ſes forfaits „Profite des tene- 


bres, & ſe ſauve par les bois de Bouillon, dans 


la ſoiree du 19 Aout, laiſſant ainſi expoſes a la 
fureur de l'allemblée nationale les corps admi- 
niſtratifs de Sedan, qui ont improuve ſous ſon 
influence, & declare illegales toutes les opera- 


tions de I'afſemblee: ; 11 fuit pour prevenir le de- 
cret d'accuſation qu'on allait rendre contre eux 


tous ſolidairement, & par cette fuite, les patriotes 


eux-memes Laccablent des épithetes multiplices 


de lache & de traitre; & telle eſt Lindignation 
qu'il excite contre lui ſeul, que l'on oublie la 


reſiſtance de la municipalits & du departement 


de Sedan, & qu'on leur pardonne aux premie- 
res marques de repentir. is 


(Y* Voici la lettre que le general La Fayette écrivait A la muni- 
Cipalite de Sedan, On y voit encore ſon froid orgueil, II y denonce 
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A} peine avaient-ils fait quelques pas qu'ils fu⸗ 
rent arrẽtes a entree de la nuit, le 19 Aofit, un 
pen au deſſus de Rochefort, par un piquet deta- 
che de 5 a 6 volontaires Limbourgeois, aux or- 
dres de M. le Comte d Harnoncourt. Le piquet 
| voyant 


les despotes ; * quiil ne leſt 1 I 3 Jes ennemis pre- 
tendus de la liberté, par leſquels il entend ſans doute les &6migres;. 
& pourquoi ces inforturies avaient- ils 6migre? NPetait- ce pas auſlt 
pour ſouſtraire leur libertè aux proſcriptions de homme du 18 Fevrier, 
& cet homme mwetait-il pas La Fayette? 


copie dune Teitre de M. LA FETT EN, datee de 
Bouillon, le 19 Aout 1792, adresse d MM. les, 
_'Officiers Municipauz a Sedan. 
ME$SSIEURS, 
\ 
Gi la dennicve goutte de mon sang pouvait servir 


la commune de Sedan , elle a droit a ce sacrifice, et 


il me conterait moins que celui que je fais; mais 
au moment ou je préèvois, par des raisons qui ne 
vous echapperont pas, que ma Presence aupres de 
vous ne serviroit, sous peu. de jours, qu'a vous com- 
Promettre, je dois eviter a la ville de Sedan des mal- 
heurs dont je serais cause; et je pense que. le meil- 
leur moyen de la servir, est d'éloigner d belle une 
fete que tous les ennemis de la liberté ont proscrite, qui 
ne se courbera jamais sous aucun despo'isme , et 
qui, penetree de douleur de ne pouvoir plus en ce 
moment etre utile & sa patrie, ne se console que par 
les vœux qu'il fait pou? que la cause saerée de la 
liberté et de l'égalité, dont le saint nom profane (s'il 
pouvait Fetre) par les crimes d'une faction, ne soit 
pas du moins pour long-tems asser vie, et par le ser- 
ment qu ii renouvelle dans les mains d'une com- 
mune vraiment patriote, d'etre om aux principes 
qui ont anume sa vie entiere. 


(Signe) La FA arerry 


( 161 ) 
3 Eb 

yoyant venir un gros de cavalerie, le coucha en 
joue, V'arreta, & ordonna queYt'un de ceux qui 
ie compoſaient, s'avangat pour etre conduit a 
M. d'Harnoncourt. Celui qui mit pied a terre, 
fut M. Bureau de Puzy, officier du genie, le meme 
qui a Taſſemblee conſtituante, regut du Roi le 
ſerment du 4 Février: M. d'Harnoncourt lui ap- 


percevant au Chapeadu la cocarde nationale, or- 


donna que deux officiers & 50 hommes allaſſent 
au plus vite ſe ſaiſir de cette cavalerie, qui con- 
ſiſtait en 40 hommes, dont 24 officiers, le reſte 
domeſtiques. Ils ſe laiſſerent prendre & defarmer: 


Interroges ſur leurs projets, La Fayette repondit 


que leur deſſein était de paſſer ſur les derrieres 
de Varmee Autrichienne, dans la bonne: foi qu'ils 
n'y rencontreraient 1 de gagner ainſi 
Maeſtricht, la Hollande, I Angleterre & TAmeris 
que. M. d'Harnoncourt leur fit quitter la cocarde 
nationale, ceux qui avaĩent ẽtè membres du corps 
conſtituant, furent envoyès a Luxembourg, d'on 


* 


ils furent enſuite transferes a Weſel, & depuis a 


Magdebourg, où ils ſont encore. Ceux qui n'e- 
taient que ſimples officiers, furent conduits mo- 
mentanemerit à la citadelle d'Anvers, ou meme 
remis en liberte ſur le champ. : 

Auſli-t6t leur arreſtation, ces Meſſieurs juge- 
rent a propos de faire une eſpece de proteſtation 
pour leur honneur, contre le deſpotiſme de la 
puiſſarice qui les arretait. Il faut les entendre par- 
ler; elle eſt curieuſe cette proteſtation. 

„ Les soussignes, citoyens Frangais ( denomi- 
„ nation des nouveaux republicains ) arraches 
„„ par un Concours imperieux de. circonstances 
„ extraordinaires, au bonheur de servir, comme 
3» Us n'ont cesse de le faire, la liberté de leur pays, 
„ (cen'erait point la liberté, cetait leur orgueil, 
„ C'ctait le projet regicide de la faction qui avait 

Tome II. „ L. 
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declare la guerre a l' Autriche que les conſtitu- 
tionnels ſervaient) ayant pu $'opposer plus 
long- tems auæ violations de la constitution, (ils 
avaient violé, en faiſant cette conſtitution, celle 
ſous laquelle ils etatent nes,) que la volonté 
nationale y a établie,; (dites, la violence de 
quelques- uns, & non la volonte générale; elle 
a fi peu ce caractere, que perſonne n'en veut 


plus, ) declarent : qu'ils ne peuvent etre conſi- 


deres comme des militaires ennemis, puisqu'ils 
ont renonce aleurs places dans Parmee Francaise; 
(pourquoi portaient-ils donc encore la cocarde 

nationale, la cocarde de l'inſurrection? a quels 
ſignes aurait-on pu reconnaltre s ils Etatent en- 
nemis ou fuyards? 50 cavaliers, diront-ils, ont 
mis bas les armes devant quelques payſans, 
mais ce n'etait pas la premiere fois qu'on avait 
yu des patriotes fuir devant la meme propor- 
tion d'adverſaires; & puis, ſuffit- il donc de dire 
qu'on deſerte, pour que l'ennemi ſoit oblige 
de le croire? à plus forte raiſon , lorſqu'il s'agit 
d'un general darmee & de ſon ctat-major , qui 
peuvent etre alles en reconnaiſſances) et moins 


encore; ( examinons bien ceci: ) comme cette 


portion de leurs compatriotes que des interets , 

des sentimens, ou des opinions absolument op- 
POSES QUE leurs, ont porte d se lier avec les 
puissances en guerre avec la France; ainſi n'ayant 
pu combattre en face ce corps reſpectable de 


propriétaires Frangais qui eſſaient de rentrer 


par la force des armes dans leurs foyers, d'ou 
la violence les avait arraches, on les combat par 
arme de la calomnie. Ils ont, dites vous, 
des ſentimens differens des vötres; oui, ſans 
doute, & ils s'en font gloire; & comment les 
partageraient-ils? N'etait-ce pas un de vos com- 


pagnons de ſuite qui diſait aux Jacobins qu il 


% 
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5 fallait un supplement d la revolution (*). Eh bien, 
„ ce ſupplément eſt arrive, vous l'eprouvez, an | 
„ lieu de le faire eprouver; pourquoi en aveze 
„ vous poſe le principe? n'etait-ce pas encore un 
„ de vos compagnons dopinion qui diſait, 
„ que Ie Sang de Berihier n'etait pas asser pur 
„ pour tre regrette ? Enfin, n'etatent-ce pas auſſi 
„ deux de vos ſuivans (ay qui allerent ſous vos 
„ auſpices arreter avec Drouet, & ramener avec 
„ Pétion, la malheureuſe famille Royale de Va- 
„ rennes 3 Paris, pour la remettre dans vos fers, 

„ tandis que ces gentilshommes que vous calom- 
„ mez () allaient ſe faire egorgez ſous les yeux 
„ de leurs maitres, pour les conſoler dans leurs 
„ traverſes par un regard dattendriſſement & de 
„ loyaute; & voila ces hommes dont vous cher- 
„ Chez a vous iſoler, que vous tentez de deni- 
„ grer aux yeux de ['Europe leur auxiliaire. — 
„ Ah! ſoyez tranquille, M. de La F ayette, vous 
„ & les votres, ne ſerez jamais CONSIDERES comme 
„ ceux: mais comme des étrangers qui reclament 
„ un libre passage que le droit des gens leur as- 
„ sure, et dont ils useront pour se rendre promp- 
E zement gur un territoire dont le gouvernement ne 
„ soit pas actuellement en état d hostilités contre 
„ leur patrie. 


we Rochefort, le 19 Aoiit 1792. | 


Signes, LA F AYETTE, 
LA Tour MauzouRG, | 
ALEXANDRE LAMETH , 
BUREAU DE Puzy.” 


D Lameth. 
(**) Barnave, 
(7**), La Tour M: ubourg «& Romeuf. 

9 Dampierre , rugs pres de la voiture du Roi A Saint-Mene- 
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„Puis les aides-de-camp, les freres d' armes. 


„Laumoy, Duroure, Masson, Sicard, Victor, 
Gouvion, Langlois, Sionville, V. Ro- 


99 

99 meu, A. Romeuf, J. Romeu N 44 
„ grain, Curmer, Pillet, La Colombe,, 
„ Victor La Jour- Maubourg, Ch. La 


3 our-Maubourg, Darblay , Soubeyran , 
„ et Cadignan. 

Les partiſans de la conſtitution ont fatigue long- 
tems les cours & les Miniſtres de leurs reclama- 
tions, pour les quatre priſonniers que le Roi de 
Pruſſe conſerve juſqu'au jour, où l'on pourra 
faire juger au tribunal des nations l'enſemble de 
la revolution Frangaiſe. Heureuſement, pour 
Vexemple du a la vindicte publique, les cours ont 
«te ſourdes, & le grand proces s'inſtruira avant 
peu; mais comment les defenſeurs de la conſti- 
tution ont-ils pu s'aveugler au point de ne pas 
voir que de chercher a ſouſtraire leurs cliens au 


tribunal qui doit les juger, c'etait a la fois les 


declarer coupables, & sen declarer complices ; 
c'etait manquer meme a leur principe conſtitu- 
tionnel qui defend de ſe ſouſtraire a la loi. 

M. de La Fayette ſera done juge! il s'aſſeoira 
a ſon tour ſur la ſellette de Favras, & pour ajou- 
ter à ſon humiliation , le commandant de Paris 
repondra alors aux juges des fureurs de ce peuple 
que La Fayette ne reprimait & n'agitait qu'au gre 


de ſon orgueil on de ſes haines! en attendant ce 
moment terrible, jugeons de ſang-froid ſa der- 


niere demarche, | 
Si quelque choſe de grand avait pu entrer dans 
cette tete _etroite, il aurait vu qu'il ne lui reſtaĩt 
qu un parti a prendre. Il aurait vu, s'il avait rai- 
ſonné un moment, meme dans ſes principes, 
que c<tait a Coblentz, & autour des princes, 
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qu'etait la vraie repreſentation nationale. Il de- 
vait ſavoir que, n'y ayant point de nation fans 
territoire, point de territoire ſans propriẽtaires, 
& les proprietaires de plus des trois quarts du 
territoire Francais étant emigres, Cetait dans le 
fait au camp des princes qu'etaient la nation & 
Ja monarchie. La, était la volonte générale, parce 
que la était la volonte conſervatrice , qui eft La- 
liment de la fageſfe, mere de la loi; HA etait le de- 
pot de Thonneur, ſource de vertus dans pn Royau- 
me; la était le foyer de la loyauté; la on deteſ- 
tait la conſtitution hermaphrodite de 1789; a, 
- ſans doute, etaient auſh quelques intrigues, ou 
quelques ridicules, & quel eſt le corps, quelle 
eft l'aggrégation d'hommes, dont les details en 
ſoient exempts, mais l'enſemble de l' migration 
était noble & pur, & tout faiſait un Ueyoir a ceux 
qui deſiraient le retour de l'ordre, de s'y reunir, 
ainſi qu'à leurs auxiliaires, ſoit de leurs vœux, 
ſoit de leurs perſonnes. 

M. de La Fayette, dira-t- on, n'aurait pu y 
etre admis; il avait fait trop de mal, pour que 
la juſtice de ſes concitoyens put etre deſarmee. 
Eh bien, plus il avait fait de mal, plus il fallait 
qu'il rendit de ſervices a la cauſe qu'il avait tra- 
hie la premiere. L'Europe pouvait lui dire en- 
core avec Hamlet : b 8 


Votre crime. eſt atroce, execrable, odieux, 
Mais il n'eſt pas plus grand que la bonte des dieux, 


Il devait envoyer genereuſement ſes trois pri- 
ſonniers aux princes pour etre-le gage de ſa foi, 
& les.Otages du Roi leur frere, au lieu de reſpec- 
ter ſtupidement une pretendue majeſtè nationale 
dans les repreſentans & les. inſtrumens d'nne 
horde de factieux; il devait entrainer avec lui 
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dans ſon emigration tout ce quil aurait pu gagner 
de ſoldats, livrer tout ce qu'il aurait pu de places 


| Fortes, de magaſins & d'argent ; il devait faire un 


aveu franc & noble de ſes fautes, declarer ſes 
complices , divulguer aux nations Etrangeres , 


pour leur inſtruction, tous les ſecrets de la revo- 


lution Frangaiſe , & leur offrir & ſon exemple , 
& ſon repentir, pour en obtenir le pardon : la 
force imperieuſe des circonſtances depuis 3 ans, 
lui fourniſſait une aſſez grande latitude d'excules 
pour preſenter encore avec quelque interet , ſes 
efforts tardifs; il devait enfin prevenir ce Dumou- 
Tiez, ſon =" & ſon maitre en revolution , & 
meèriter au moins par la, cette ſorte d'eſtime, qu'au 
defaut de Thonneur, on accorde au caractere. Au 
lieu de cette marche ouverte & fiere, il fuit te- 
nebreuſement, il ſe cache, il tache de ſe dero- 
ber aux patriotes, aux Autrichiens , aux Fran- 
gais, a lu-meme peut-etre ; comme Neron : 


Dans Pombre qui l'effraie, il erre Epouvanté. 


Il laiſſe a la diſpoſition des factieux juſqu'a la 
caiſſe militaire, qu'il aurait pu emporter, comme 
11 menager les criminels qu'on accuſe, netait pas 
une ſorte de complicite ; il ſe ſauve pour aller 
Joindre tous les ſeditieux, & les eſprits faux de 


Hollande, d Angleterre & de Philadelphie; enfin, 


pour ne faire que le moindre tort poſlible a la 
faction, ſur laquelle il jette encore en fuyant un 


regard paternel, il ne porte a M. de Beaulieu que 


lui, 20 hommes, 350 chevaux, & 50,000 francs, 
& par ce dernier trait, il juſtifie le portrait fi bien 
caraCteriſe, qu'avait fait de lui le meuletr! de nos 
pottes Frangais: 


Voila donc ce blondin , ce heros ridicule, 
Le Faitre de Cromwell pale & froid crepuſcule , 
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Intrigant dans la guerre, & guerrier dans la paix, 
Qui croit ſe faire un nom à force de forfaits, 
Prend Marcel pour idole, & Favras pour victime, 
Fait honte du ſucces, & fait pitie du crime, 


Arme les aſſaſſins, '6gorge par la loi, 
Veille pour les brigands , & dort contre ſon Roi. 


Tel eſt le tableau qu'a deja fait de La Fayette 
la Muſe de la poëſie, & voici le tableau de com- 
paraiſon que Thiſtoire trace aujourd'hui entre ſa 
conduite & celle de Dumouriez, place dans une 
circonſtance pareille, apres huit mois du plus heu- 
reux & du plus audacieux brigandage, ſans avoir 
eu un ſeul reproche de morale à ſe faire. 

La Fayette & Dumouriez ſe ſont precipites l'un 
& autre dans la revolution, par une ambition 
_ demeſuree ; le premier, dans le deſſein de parve- 
nir ſans deli à des grades & a des honneurs , 
qu'il ſentait que le merite ſeul ne pouvait jamais 
lui procurer; l'autre indigne de ce que le prejuge 
de la naiſſance I'<loignait pour jamais de ces diſ- 
tinctions dont peut-etre il ſe ſentait digne; tous 
deux ſe menageant allez pour pouvoir ſe retour- 
ner a propos du cote du parti qu ils combattaient , 
tous deux voulant ſe faire redouter de la cour, 
pour s'y vendre un jour plus cher: La F ayette 
mettant dans ſon aſtuce & dans ſon intrigue, tout 
ſon eſpoir pour tirer parti des circonſtances; Du- 
mouriez ſe fiant a ſon courage & a ſon audace 5 
& ſe flattant de ſe rendre afſez redoutable pour 
n'etre jamais ſacrifiè: La Fayette immobile dans 
lon camp, tenant continuellement ſes ſoldats oi- 
ſifs derriere leurs retranchemens, a la vue d'un 
ennemi qui venait continuellement le braver; 
autre plein d'une activitè infatigable, qu'il a Vart 
de faire paſſer dans le cœur de tous ſes ſoldats, 
vient semparer du commandement d'une armee 

ue ſon rival avait lachement delertee, & quoiqu il 
ſoit inſtruit que ſous ſon ancien chef, elle a cyite 
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on craint tontes les occaſions de ſe meſurer avec 
Vennemi, il n'entreprend pas moins de la mener 
à ſa rencontre; & avec une poignee de monde, 
dans une ſituation habilement priſe, il arrète les 
deux meilleures armees de l Europe, commandees 
par les plus habiles genéraux; il fait plus, il les 
determine a une retraite précipitée; il ne s'en tient 
pas la, deliyre des Prufſiens, il va chercher lui- 
meme les Autrichiens dans la Belgique, & avec 
une armee, a la verite cing fois plus forte en nom- 
bre que Varmee ennemie; il remporte ſur eux la 
vidoire de Jemappe; & tandis que La Fayette, 
qui netait connu que par ſes reverences aux bour- 
ow de Paris, & ſes diſcours a la commune, avait 
ui toutes les occaſions de combattre, & n'avait 


jamais, pour me ſervir des expreſſions d'un bel 


eſprit du ſiecle, expose que sd reputation et ses 
amis, autre ſomble avide de combats, & croit , 
au milieu des fanfares de la victoire, detourner 
un moment les yeux du public de Thorrible cauſe 
qu'il ſert; tous deux criminels au premier chef, 

mais La Fayette n'inſpirant aucun interet , par 
ce qu'on ne voit en lui qu'un lache ambitieux , 
qui a trop preſume de ſes forces, & qui, au mo- 
ment d'agir , ſe laiſſe voir dans toute ſa turpitude, 


& ne preſente plus qu'un heros de comedie, que 


des plaiſans comparaient au Marquis de J ulipano ; ; 


autre preſentant an contraire Vaſpect d'un avan- 


turier audacieux, qui fait qu'on ne calcule les re- 
putations que ſur les ſncces & les dangers , & 
qu'aucune entrepriſe n'effraye ; peut-etre a- t. il 
voulu jouer le role de Cromwell, & ne s 'eſt.-il 
rabattu enſuite ſur celui de Monk, que lorſqu'il 


a vu qu'il ne pouvait plus maitriſer les circonſ- 


tances, mais ſa derniere aventuren'en a fait qu'un 
Robert, chef des brigands. Enfin , pour reunir ſous 
le point de vue du paſſe, dn preſent 1205 de a- 
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venir les traits differentiels de ces deux perfon- 
nages, qu'on examine & leur fuite & leur con- 
duite preſente, & leur ſort futur. Obliges de ſe 
ſauver l'un & l'autre, pour échapper au ſupplice, 
La Fayette ſe derobe dans les tenebres avec un 
cortege de fugitifs, & ſe laiſſe prendre lui 40eme. 
par ſix volontaires qui le couchent en joue; Du- 
mouriez fuit auſſi, mais c'eſt apres s tre aſſurs 
des Otages, mais c eſt en combattant , mais c'eſt 
en ſe faiſant jour, avec une eſcorte de huſſards 
au travers de 4 hataillons nationaux, & d'une 
grele de coups de fuſil qu'il parvient en droiture 
au camp Autrichien, à la tente du general en- 

nemi : Tun eſt reduit aujourd'hui a etre dans le 
fond de ſa priſon le chef illumine d'une ſecte ex- 
travagante, qui a dans Londres, ſous le nom de 
constitutionnels ſes conciliabules, & ſes myſteres, 
ſes pretres & ſes autels, ſe tient, ſe fupporte , 
l encourage, ſe conſole juſqu'au jour oùᷣ elle eſ- 
pere pouvoir derechef agiter le globe, tandis que 
Tautre jouiſſant d'une grande ſccurits, & de quel- 
ques honneurs, occupe I'Europe par ſon audace, 
ſa mobilite, & les conjectures qu'il fait naitre en- 
core de toutes parts: enfin, Dumouriez laiſſe aux 
royaliſtes la penſee qu'il a pu leur etre utile, en 
accelerant le terme de la revolution, & La Fayette 
ne leur laiſſe que Veſperance de le voir donner 
un jour par ſon jugement, un grand exemple à 
l'univers. 

La fuite de La F ayette rendit la liberté aux 
commiſſaires arretes ; ils furent bientot joints par 
les trois ſuppleans , Iſnard, Quinette & Gaudin, 
qu'on leur avait depeche pour les ſortir de 

captivité; ils donnerent momentanement le com- 
mandement de Varmee des Ardennes au general | 
Dangeſt. 

Il y exiſtait une petite 1 particuliere de 
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4000 hommes choiſis aux ordres du general la 
Tour Maubourg; on l'avait deſtinee depuis quel- 
que tems au grand projet que La Fayette avait 
concgu d'avoir le Roi dans ſon camp. Ces 4000 
hommes devaient etre ſa garde d'honneur, ſa 
troupe dorée. Le provengal Iſnard, dans ſon dé- 
lire ordinaire, imagina de les baptiſer !roupe inſer- 
nale. Ces denominations hyperboliques devinrent 
bientot a la mode ; chaque legion qui ſe formait, 
n'aurait pas cru etre patriotique, ſi elle n'eut pris 
une qualification bien ridicule, telle que: les dra- 
gons de la liberte; les dragons de la mort, etc. 
C'eſt ainſi que des voyageurs timides chantent dans 
une foret, pour s'etourdir ſur la crainte qu'ils ont 
d'etre detrouſlcs. 

Quelques jours apres la fuite du general, le 
feuillant d'Aveyrhoult, Hollandais retugic , de- 
venu colonel au ſervice de la conſtitution, & 
membre de Vaſſemblee actuelle, crut qu'il etait 
de ſon devoir de ſuivre la fortune de La Fayette. 
Il partit de Mezieres , accompagne dun ſeul do- 
meſtique. Arrete par des payſans, il eſſaya de 
mettre fin a une carriere dont la ſuite lui paraiſ- 
fair devoir etre ſi deplorable. II ſe tira un coup 
de piſtolet dans la tete , mais par cette fatalite, qui 
ſemble vouloir qu'un conſtitutionnel ne faſſe ja- 
mais rien qu'imparfaitement, il ſe tua mal, & 


languit long- temps encore. Ce d' Aveyrhoult etait 


un mal-adroit, mais non pas un mal-honnete 
homme. 1 

Trois commiſſaires nationaux, la Porte, la 
Marque & Bruat , allerent a Varmee de Lorraine, 
commandee par Luckner; & trois autres, Gaſpa- 
rin, Rouyer & la Combe St. Michel, ſe rendirent 
a celle du midi pour y recevoir le ſerment de 


Monteſquiou. 


Luckner preta tous les ſermens qu'on voulut. 
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Il terminait ſa carriere , comme il l'avait commen- 
ce, en criant alternativement, Vive le Roi, vive 
la ligue. Quant a Facademicien , courtiſan, agio- 
teur, malgre l'aſſurance qu'il avait donné, que, 
fi on pronongait la decheance du Roi; il ne reſ- 
terait a Varmee ni un ſoldat, ni un officier, il 
prouva qu'au moins il y reſterait un general. Sans 
doute, il s'attendait alors, qu'au lieu de lui livrer 
laride Savoie a regenerer , on lui aurait conhe ou 
la Hollande, ou! Angleterre à a travailler en revo- 
lution; malheureuſement pour lui, on mit ſa vertu 
a la plus rude des epreuves; on le Placa devant les 
trente tetes Genevoiſes qui ont perdu la France, 
afin de les abattre toutes d'un ſeul coup. Ce mau- 
vais Brutus n'eut pas le courage de ſacrifier ſes 
enfans cheris, & il a diſparu, fans laiſſer meme 
de traces de fa fuite , ni de fa reputation. 

Il ſe trouvait deja en Alſace des commiſſaires 
du pouvoir exëcutif; comme ils étaient notoire- 
ment Jacobins, on leur laiſſa dans cette frontiere 
Fexploitation des ſermens; a l'exception de Kel- 
lermann & Ferriere , les autres generaux qui 
commandaient l'armèe du Rhin, etaient membres 
de laſſemblée conſtituante. Rewbell & Lavie leurs 
ci- devant collegues furent charges d'aller recevoir 
leur foi & hommage a la republique. Biron & 
Cuſtine ne firent pas la moindre difficulté. Victor 
Broglio fut deſtitue par les commiſſaires, puis ar- 
rètè, puis relache, puis garde national, puis de- 
crets d accuſation ; fa conduite, depuis le 10 Aout, 
fut un tiſſu d inconſẽquences, ainſi que ſa vie, 
depuis le 12 Juillet 1789, avait été le deſeſpoir 
de ſon vertueux pere & le deshonneur de fon nom. 
Le vieux d'Harambure renouvella franchement 
fon ſerment de fidelite a la nation, a la loi, et au 
Roi, & ce qu'il y a de plus etonnant, Pailemblee 
attribua à bon-hommie cet allront fait au IEpu- 
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Þlicanifme. Elle pardonna a d'Harambure un 
erime reel , pour accuſer fix mois apres, du de- 
Jit Imaginaire, d'avoir ofe faire tranſcrire fur des 
regiſtres publics Vadte par lequel Monsieur 8'etait 
declare Regent apres la mort du Roi. Le général 
d'Aiguillon a la ſuite de ſes campagnes de Ver- 


ſailles & des Jacobins s'etait enfonce dans les gor- 


ges de Porentruy. Le ferment ne l'y atteignit pas; 
un decret d accuſation qu'on langa contre lui ſur 
une lettre qu il Ecrivait à Barnave apres le 10 
Aout, & qui fut interceptee, Vayant force a fuir, 

on peut juger dapres fa lettre, & Vadreſſe qu il 


fit a ſon armee, qu'il aurait &e fidele à la conſ- 
titution. Triſte condition qui ne permet de me- 


nager le cœur d'un homme qu' aux depens de 
ſon eſprit! 

Menon, qui le 10 Aonit, commandait la difonſe 
du Roi au chatean, tout etonne encore de ne pas 
avoir livre les Thuileries à Barbaroux, ainſi qu'il 
avait livre Avignon a Jourdan, vint des le 17, 
demander pardon de quelques heures de roya- 
liſme, & preter auſſi ſon ſerment. Quelques jours 
après, il était a cheval avec le capucin Chabot, 
pour tracer le camp de Paris, & prendre des po- | 
ſitions a Montmartre. : a quelque tems de la, il 


| Etait queſtion de nommer un miniſtre de la guerre, 


un ſucceſſeur a Servan, Menou s était inſcrit ſur 
la liſte, & la republique etait decretee alors. Mais, 
comme Vafſemblce n'avait pas oublie que Jacques 


Menou avait dit un an auparavant (*). ,, Le gou- 


„ vernement de la France eſt monarchique, 

„ Certes, $'il exiſte actuellement au monde une 
„ monarchie fondee ſur. des baſes inebranlables, 
„ C'eſt celle qui vient d' etre etablie en France, &c. 
— Elle lui fit Ihonneur de le rayer de la liſte _ 


8 Voyez le Logographe du 4 Act 1791. 
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tomme traitre , elle acceptait bien des generaux- 
ſans valeur, des miniſtres ſans talent, mais elle 
ne voulait point de candidats ſans candeur. 
Les commiſſaires envoyes par Vaſſemblee lui 
ayant aſſure Varmeg, il ne leur reſtait plus qu'a 
en diriger les mouvemens de concert avec les ge- 
neraux. Le miniſtre de la guerre navait autre 
choſe a faire qu'a ſanctionner leurs decrets provi- 
ſoires, & a les approviſionner tant bien que mal. 
L'ignorance & la cupidite de Servan s' accommo- 
daient aſſez de ce regime. Dumouriez ſe recon- 
cilia tout de ſuite avec cet ancien rival; Tinteret 
les avait brouillés, la circonſtance les reunit. 
M. de Brunſwick avait déja pris Longwy , & 
Verdun allait ſuccomber; Sedan & Montmedy ne 
pouvaient rèſiſter. La France était toute ouverte 
par la Champagne, & la Lorraine n'etait encore 
que faiblement defendue. Dumouriez n'oſa pas 
aſpirer tout d'un coup au generalat ſupreme. Il 
craignait d'effrayer, en paſlant auſſi rapidement 
d'un commandement en troiſieme ligne au grade 
de generaliſſime. Il fit oter a Luckner le comman- 
dement de l'armee de Lorraine, & le fit donner a 
Kellermann , qui des-lors devint fa creature & ſon 
lieutenanr, il fit pardonner a Arthur Dillon, qui 
de ſon ſuperieur, devint ainſi ſon ſubordonne; il 
traina a fa ſuite ce Bournonville, ſon pupille, qui 
depuis ofa venir Larreter; il promit a tous avance- 
ment & protection, & il eut tous les generaux à 
lui: quant à Luckner, il le fit affubler du grade de 
generaliſſime de toutes les forces de France, mais 
il le campa prudemment a Chalons, ou il le redui- 
fit aux fonctions ridicules & paſſives de facteur des 
lettres des generaux a Laſtemblee ; il le chargea 
de l'approviſionnement des armees, de la forma- 
tion des ſimulacres de camp de Soiſſons, Meaux 
& Paris; enfin, il le plaga entre les ennemis , 
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les beſoins de lT'armee, lesclameurs des volontaires 
arrivans, & les ee , e des commiſſaires de 
la commune de Paris qui le harcelaient ſans ceſſe: 
on eut dit que Dumouriez, en faiſant de telles diſ- 


poſitions, jouait avec une ges plus grandes épo- 
ques de Ihiſtoire des hommes, & traitait Vinva- 


ion Pruſſienne, comme une farce bouffonne, 


dont Luckner par ſon age, ſon ivrognerie, & fa 


balourdiſe, était l'arlequin. 


Ayant. ainſi diſpoſe ſon generaliſſime & ſes der 


rieres, Dumouriez ſe jetta avec 17,000 hommes 


a Grandpre, ou il n'arriva que le 3 Septembre. 
Dillon qui commandait Vavant-garde , n'occupa 


que le 5 les gorges du Clermontois avec 5500 


hommes. Bournonville ne faiſait que de partir du 
camp de Manlde. Kellermann qui amenait 20 
mille hommes, ne pouvait joindre que le 18; la 


ville de Verdun avait capitule des le 30 d Aout; 
Dumouriez attendit en vain pendant 15 jours 
qu, on Fattaquat aſſez ſerieuſement, pour avoir un 


prẽtexte & une excuſe à ſa Ae ite La deroute 


d'un corps de 10, ooo volontaires, à la vue de 
1500 Autrichiens le 14 Septembre, annongait ce 
qu'on aurait pu faire, mais j ai deja expliquè 
comment Dumouriez fut condamnè à avoir Tair 


d' etre vainqueur.. 

Larmée Francaiſe etait de Taveu meme du 
general Dillon, ( page 5 de son compte rendu-) 
dans une ſituation deplorable. Les camps que 


Ton avait decretes n'exiſtaient pas, & le con- 
ſeil executif agitait de ſe rendre dans le midi de 


la France. 
Cependant pour foes & occuper les Pari- 


ſiens, on imagina de les faire travailler a remuer 
de la terre dans la plaine de St. Denis, ſous le 


retexte de faire une enceinte retranchee autour 


de la capitale: M. Belair était 1'ingenieur de cette 


(175) 
folie; Jappergus meme comme ſous - ingenieurs 
des membres impartiauz de l'aſſemblee conſti- 
tuante. Il aurait fallu dix ans, dix mille canons, 
& cent mille hommes pour completter ce ridicule 
ouvrage; ſa confection était devenue une eſpece 
d' orgies, les jeunes filles allaient au camp, comme 

elles ſeraient allees a la redoute Chinoiſe. () Avant 
de s'y rendre, on faiſait des proceſſions bachi- 
ques, des ouvriers allaient chercher a la commune 
des pioches, des pelles, des outils de fer qu ils 
promenaient d'abord dans les rues de Paris, & 
derobaient enſuite, pour en voler de nouveaux 
le lendemain. Tout était a ce camp ivreſſe, dif- 
putes, indecenſes & vols. On y menaqaient tantot 
les inſpecteurs, tantot les municipaux, de la lan- 
terne & du ſabre. Les travaux en furent ſuſpen- 
dus, preſque auſſi-tot que commences. 

On erigea dans toutes les places publiques des 
tretaux & des theatres , on l'on enrolait des re- 
crues pour l' armee. D'abord on y joua la comedie 
qu'on a renouvelle depuis, d'avoir des ſoldats 
poſtiches qui allaient-s'enroler le meme jour à 
dix places differentes , afin de tromper la popu- 
lace ſur le civiſme general. Pluſieurs bandits pro- 
fiterent de cet exemple, & regurent effectivement 
dix fois le prix de leur engagement. 

Ce mode de recruter ne fourniſſait encore que 

tres-peu d' hommes. Les maſſacres du 2 Septembre 
eurent lieu; & alors la terreur fit partir de Paris 


plus de 40 mille individus. Gentilshommes, 1 8 | 


tres, bourgeois, enfans de famille, ouvriers 

tout partit ; on fuyait avec horreur une terre de 
deſolation. Ce n'etatt point ſa patrie qu'on allait 
defendre, c'etait la mort, mais une mort digne 
d'un homme, qu'on allait chercher; pſuſieurs ſe 


8 Aucien Vauxhall d'eté à Paris „ dans le gotit du Ranelagh 
de Londres, | $7: 2 Fs | 


= —— 


” 4 N 2 a — = ; —- a @ - 8 EP XD T2 A 
* —— * — — 7 r Ne ee 
* — 4 * SOT - — EE: > 8 - 2 2 wa — . * 1 ” 


th. 


9 3 
.* 


— — 
— r 
Mr -P 


—_— * 
3 — 
— 7 1 — 


N : ; - 8 
ll. — BEEN IX a 


* 


— — Tray 2mmaw lt. cams. . — : l 
- » ws — £ 4 * = _ 7 — 1 . T . 2 — — 44. - 2 — * — -, n — 
„ n <=. 3 2 * 2 . E et. - C0, r Coogee T- 9 * —— Ln 
» VELDs . „ 5 lt CU x * Ge Cr cult entttgg dnlw gd - pad 1 bee hs A . 
* 631 £ of 2% ” Pa" * 2 1 „ 7 * 1 4. ”” — — . '>_ 
1 , $5 * y 5 - <> 8 en If ve SG - >} n * 3 DOLL, Loſs — * 
= - 
5 : 2 | 4 
— - 1 ; 
3 * TT > 1 


— fd Ch 1 
D 


. 
* 
. — 
4 — - * — 
* —— 9262 


— 
D 3 85 — 4d r 
\ N 


- > 
| 3 — 
3 ad ” ALS. F Ad G F 


N = . 
. BEI of Gareth 5 
— 1 

— 


— — — 


OY * 
— — 


= 
— — - 


—— 


5 — 1 | PR 
= — —é Page 


— — 


p 
ACT 


_— 


— 


N 
— dee ol *- Sa * 


— — 


— — —— — uit Dor. 


DT —— — 


- 


(176) 
rendaient auprès de Dumouriez pour ſe rappro- 
cher des emigres ou du duc de Brunſwick, & 
trouver jour a ſortir de France; leur uniforme 
Etait leur deguiſement, & leur commiſſion etait 
leur paſſe-port. 1 „ 

II fallait armer, nourrir & habiller cette mul- 
titude ſans frein, qui conſommait vingt fois plus 
que ne l'aurait fait une armee diſciplinee. On 
epuiſa les greniers & les manufactures nationales 
& étrangeres; la malheureuſe facilite de sacquit- 
ter avec des aſſignats d'une part, & de l'autre, la 
cupidite aveuglaient la France & les nations voi- 
ſines, ſur le danger que l'on faiſait courir a l'Eu- 


rope par ce gaſpillage reitere, & ce deplacement 


bruſque de tant de choſes. En effet, fi I'etat de 
I'Europe, quant aux ſubſiſtances & au commerce , 
eſt devenu, en quelque ſorte, une maſſe homo- 
gene & un ſyſteme congru, il ne doit point etre 
indifferent a des adminiſtrateurs de voir une rup- 
ture d'equilibre ſi forte & ſi ſubite avoir lieu dans 
une partie du grand tout. La France, en s'épui- 
ſant de numeraire, s'épuiſait de conſommateurs 


futurs; en depenſant une quantite de ſubſiſtance 


triple de la conſommation ordinaire, elle com- 
mencait une famine quelque part; ainſi, il n'etait 
pas difficile de prevoir des-lors le mouvement qui 
a ſuivi ce mouvement; on devait ſentir que cha- 
que lettre de France qui apportait une commande, 
ſemait une banqueroute; auſſi , lorſque Jappris 
4 mon arrivee a Londres , de combien de mil- 
lions la fin de 1792 avait enrichi la douane 
Britannique , je vis de ce moment les banques 
particulieres ſans crédit, & Mancheſter fans tra- 
vail. 7 | LS, B 
Telle fut bientôt la penurie totale de la France, 
que l'invaſion de la Belgique, de la Hollande, & 
des Electorats, neut lieu principalement que . 
* er 
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aller y prendre le bled qu'on navait pas, & Tor 

ue l'on n'avait plus. 
Enfin, la diſette eſt venue graduellement au 
point que, faute de draps, de credit & de com- 
merce, il a fallu prendre depuis aux citoyens leurs 
bas, leurs ſouliers & leurs culottes, & derniere- 
ment, cent mille aunes de velours avaient été 
achetées pour vétir les ſoldats de la republique._ 
Encore quelques mois, & nous aurions vu les 
brocards de Lyon & les tapiſſeries de la couronne 
couvrir leur nudits. 

Juſqu'ici, vous n'avez vu que des fureurs des 
fottiſes ou des ridicules. Maintenant, lecteur, voici 
du ſang: 


Fa de Paris, arrestations, tribunal cri. 
minel populaire, executions , visites domiciliai- 
res, MASSACTES: 


On lait 1 quels hommes 6tait compoſce cette 
commune de Paris. Il n'eſt pas de jour que l'on 
ne voie ſur la ſcene, Marat, Robeſpierre, Dan- 
ton, Panis, Oſſelin, Sergent, Santerre, Billaud 
de Varennes, Tallien, Leonard Bourdon „Hu- 
2 Yon, Collin, Rocher, Chaumet, Hebert, 

acques Roux, Lavaux, Collot d'Herbois, Ca- 
mille Deſmoulins, Robert, I'Huillier, Fabre 
d'Eglantine, IEnfant, Dupiain, Jourdeuil, & 
cent autres brigands de la meme trempe : on fait 
leur aſſociation avec une cinquantaine de mem- 
bres du corps legislatif, tels que Chabot, Bazire, 
Merlin, Albitte, Thuriot, Charlier, Gaſparin, 
le Cointre Puiravaux, de Brie, Duhem, la Mar- 


que, &c.... On voit leurs rivaux actuels „ leurs 
Tome II. 
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eomplices alors, chercher a leur diſputer la faveur 
& la puiſſanee populaires, Condorcet, Briſſot, 
la Croix, Syeyes, Guadet, Genſonne , Vergniaud, 
Manuel, Louvet, Roland, Petion , Kerſaint, 
Barbaroux, Gorſas, &c..... Enfin, chaque jour 
nous preſente un nouvel individu qui de Tobf- 
cure condition de manceuvre tueur, devienta ſon 
tour, un perſonnage, tantot c'eſt un Weſtermann, 
ou un Desfieux, tantot un Fournier, un Lajouski, 
un Maillard, qui fortent de la nuit qui les cou- 
vrait, pour venir arracher quelques fleurons a la 
couronne de ceux qui ne les avaient d'abord em- 


- ployes queen ſous ordre; tandis que Philippe 


Egalité, s aviliſſant toujours au deſſous du dernier 


de ceux qui compoſaient jadis ſes phalanges, 


conſpue par eux tous, eſt enfin deſcendu au der- 
nier terme de la degradation humaine. Voyons 


agir enſemble pendant 40 jours cette aggrégation 


de factions qui ſe dechirent aujourd'hui entre 
elles; mais auparavant de les voir en action, pre- 
ſentons aux factieux de tous les pays & de tous 
tems un tableau de ces fachons , de leur origine, 
de leurs moyens, & de leur fin. 1 5 

Le 10 Aout, toutes ces factions reunies & com- 
binees, avaient detruit la faction conſtitutionnelle 
qui regnait alors ſous le nom du Roi. Ce n'etait 
pas tout de vaincre, il fallait conſerver ſa puiſ- 
ſance. La multitude factieuſe ameutee par Pétion, 
par Marat, par Briſſot, par Santerre, les poëtes 
& les bouchers, les gazettiers & les mägons, les 
ſtipendiés de Philippe, & les ecoliers de Chenier, 
réeunis, pouvaient bien renverſer le peu d'obſta- 
cles que leur oppoſait la conſtitution, mais ils 
commengaient leur regne, comme toutes les fac- 
tions qui les avaient precedees, depuis M. Necker, 
ſans plans, & ſans vues meditees d' avance. Obliges 
de ſe ſervir les uns des autres ſans s' aimer & ſans 
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seftimer, le parti qui voulut dominer ſe trouva 


en tete un parti d'oppoſition, d' autant plus fort 
qu'il avait fallu raſſembler plus de partiſans. Dela 
reſulrerent plus d'ambitions a fatisfaire, & plus 
d'eſperances decues; plus de coleres a étouffer, 
& plus de meurtres a legaliſer, pour aſſoupir cette 
fermentation. Des l'inſtant on le Roi, ou pour 
mieux dire, la royaute n'exiſta plus, les chefs au- 
raient bien deſirè que leurs compagnons d'inſur- 
rection euſſent mis bas les armes, & que leur 
tete , fut venue humblement ſe plier ſous le nou- 
veau joug qui avait remplacè celui que leurs mains 
avaient contribue a detruire. Malheureuſement 
pour Briſſot & Pétion, la multitude de fils qu'il 
avait fallu remuer en meme-tems, pour mettre en 
mouvement cette maſſe Enorme, avait neceſlite 
Temploi de beaucoup de machiniſtes, qui chefs, 
chacun en leur partie, ne voulurent pas ſe ſou- 
mettre le lendemain a des gens qui la veille etaient 
leurs egaux. II arriva de-la que, lorſque le parti 
republicain de l'aſſembléèe qui avait detruit la 
royaute, & nomme de nouveaux Miniſtres, vou- 
lut arreter cette revolution, la commune de Paris 
de ſoh cote, qui n'en avait pas encore profite , 
voulut la prolonger & la porter plus loin. Jalouſe 
de ne jouer qu'un - role ſecondaire, elle voulut 
partager les prerogatives que fa rivale s$'etait attri- 
buées. Elle envoya auſſi des commiſſaires, ſortis 
de ſon ſein aux camps, aux departemens & aux 
armees (5), elle laiſſa le tréſor national a la diſ- 


(cette habitude d' envoyer des commiſſaires avait pris naiſſance 
dans le deſir que l'aſſemblèe eut, des la formation des états- gEnE- 
raux, de s'emparer de tous les pouvoirs. Les premiers qu'elle en- 


voya au dehors, furent ceux qui precederent le Roi a Paris le 18 


Juillet 1789 , pour annoncer que les troupes aux ordres de M. de 
Broglio allaient ſe retirer. On en envoya encore d'autres quelques 
jours apres à St. Germain, pour appaiſer une 6meute, dans laquelle 
un boulanger avait peri. Juſques 1a ces ambaſſades pacificatrices pou- 
vaient &tre toleErccs , quoiqu'elles ne fuſſent pas abſolument légales. 


2 
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poſition de ſon allice, pour en jouir, comme les 
13 conſtitutionnels Vavaient fait de la liſte civile, 
= mais elle ſe reſerva les boutiques, les viſites do- 
1 miciliaires, & le Garde-Meuble de la couronne; 
wy elle accorda a Briſſot la tete de Deroſoi, & celle 
de M. de la Porte, dont le peuple ne ſe ſouciait 
guere, afin d'avoir les priſonniers du 2 Septem- 


* 
—— 
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taire, fut dès- lors entre les mains du corps legiflatif: : il y joignit 
bientor le pouvoir judiciaire, par les commiſſions qu'il inſtitua. 

Lan juinais diſait A ce ſujet le 31 Juillet 1791, A la tribune de Paſ- 
ſemblee : ,, On veut toujours vous ramencr à un ſyſteme de gouver- 
„ nement par des commiſſaires de Vaſſemblee nationale. Ce n'eſt pas 
„„ Ges commiſfaires qu'il faut envoyer, & je rappellerai ce trait bien 
„ connu, que quand on cnvoya des commiſſaires tir6s des Etats-gE6- 
4 neraux , ceux - ei furent difperfes, & pluſieurs commiſſaires pendus. 

; Cependant , Lanjuinais eſt aujourd*hui membre de la convention na- 
tionale, qui nomme chaque Jour des miniſtres, & envoye des com- 
miſſaires , & Lanjuinais ne gen plaint pas; la terreur lui ferme la 


bouche. 


) C'eſt ce qui faiſait Ecrire de Paris, par un homme de qualité, 
à qui l'on reprochait de reſter encore dans une ville deehiree par tant 


de partis, Soye rranguille ſur mon compte, je ſuts hors de da ligne. 


bis bre, & le peu dargent que ces priſonniers pou- 
iF vaient poſſeder dans la priſon qui les récelait; 
i c'eſt ainſi que l'aſſemblée, entierement ſous la 
* dependance de cette commune, fut obligee, pour 
14 n'en pas etre égorgee elle-meme , ou dapprou- 
* ver tout ce qu'elle avait fait, ou de decreter 
5 ce qu'elle voulait faire, & de reconnaitre a cha- 
15 que fois, que la commune de Paris avait S$auve 
{pl la pairie. 

* 5 Aujourd hui que la convention che a la 
„ rẽprimer, ſes efforts ſeront vains, & toute ſa pre- 
ig tendue puiſſance n'empechera pas ſa propre diſſo- 
5 ; lution : alors, dans le ſein meme de la commune, 
5 naitront vingt nouvelles factions plus cruelles en- 
3 core que celles de 1792. Ces factions ſe Tepete- 
if Font dans toutes les provinces; plus elles fe rap- 
* procheront, plus elles ſe deteſteront; (*) les der- 
i Mais la liberte wexiſta plus des qu'on envoya des commiſſhires aux 
* departeniens & aux arm ces. Le pouvoir adminiſtratif, civil & mili- 
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nieres victorieuſes, feront a leur tour les premie- 
res victimes de celles qui renaitront ;- & les proſ- 
criptions de Marius & de Sylla ſe renouvelleront 
par-tout a la fois. Ainſt, la republique Frangaiſe 
commengant par les memes exces qui amenerent 
la chiite de la republique Romaine, eſt deja a la 
veille detre aneantie par les mouvemens interieurs 
ou extérieurs, & le jour des punitions elt prer à 
ſe lever. C'eſt alors que nous verrons tous ces fac- 
tieux eſſayer de s'excuſer les uns par les autres; 
chacun en cherchera un plus coupable que ſoi; 
ils ſe rappelleront que Dumouriez fe ſauva en ac- 
cuſant Marat; La Fayette préſentera Condorcet; 
Condorcet oflrira Danton & Robeſpierre; tous 
ſeront de petits ſaints a les entendre, & peut-etre 
Vinfamie d'egalite ſera-t-elle le refuge & la ſauve- 
arde du dernier de ces bandits. 

Voila dope la fin ordinaire de toutes ces inſur- 
rections contre IVautorite legitime. Les premiers 
inſurgens ne veulent que reputation , puiffance, 
& argent, & pour cela, il ne leur faut que quel- 
ques meurtres & beaucoup de vexations bien phi- 
loſophiques, que leurs cotteries trouvent pures 
& vertueuſes; les ſeconds, ſe contentent de puiſ- 
fance & d'argent, & emploient a cet effet beau- 
coup de fang & de tyrannies; les derniers ne 
voulant tout rondement que le pillage univerſel, 
vont tout droit à leur but, en profitant de la 
breche ouverte par leurs predeceſſeurs., & maſſa- 
crant indiſtinctement , ſuivant leur bon plaiſir, 
juſqu'a ce que la patience de la divinite ſoit laſ- 
ſee & que tous ſoient pendus, car tous Font ega- 
lement merite depuis les Barnaves juſqu aux Dan- 
ton, depuis Cuſtine Juiqu' a Jourdan. Ravaillac, 
fi Jai bonne memoire., na point fait excuſer. /e 
citoyen Pierre Mandrin. 


L'aflemblce , lur la petition de la commune, 
N 3 | 
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_ decreta la formation d'un tribunal criminel & 
175 d'un jure d'accuſation & de jugement, pour pren- 
ba dre connoiſſance des crimes du 10, & prononcer 
0 pl ſur leſdits crimes. Les ſections de Paris compolees 
* | ainſi que je Tai dit, furent chargees de l'organiſa- 
| 4 tion de ce tribunal. Les 8 Ire, furent : Robes- 
TK pierre, preſident, Osselin, Matthieu, Pepin, La- 
OR valle, Daubigny, Dubail & Coffinhall. Les accu- 


* ſateurs deux autres garnemens, du nom de TLullier 
* & Real. Le jure fut compoſe de 7 autres miſera- 
. bles & de 7 ſuppleans. Il faut les connaitre, ne 
135 fut- ce que pour les retrouver quelque jour. Les 
1 Premiers ſe nommaient /e Roi, Blandin, Bolleauz, 
. | Lohier, Loiseau, Perdrix & Callieres de / Etang ; les 
1 | autres, 'Desfi eur, Boucher Rene, Faillan, Dumou- 
13 chat, Furie, Mullet, Andrieuæ. Pour donner une 
5 idée de ce tribunal, il ſuffit de dire que l'un des 


r 


5 | jiuges (Daubigny) fut decrete pour, vol, deux 
| mois apres le 10 Aotit, & oblige de prendre la 
fuite. Robes pierre ne voulut point accepter la preſi- 
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„ dence qui lui avait été conférée. Son veritable 
Wn: Poſte était la place publique. C'eſt la que le ne- 
1 veu de Damiens devait s' agiter, pour eſſayer de 
i: venger le ſang de ſon regicide parent : il y vecut, 
{a eſperons qu'il y mourra. Manuel qui avait le plus 
119 inkiſte ſur la formation de ce tribunal, fut celui 
* qui Vinſtalla dans ſes fonctions. C'eſt lui qui le 
. meme jour (20) que les jugemens commencerent, 

* fit eriger la guillotine permanente au Carouſel , 

by ſous le pretexte que cette place Etant le theitre 
5 a du crime, deyait etre le lieu de I expiation. II 
16 ſemble en Lifant cect, voir des yoleurs eriger leur 
15 tribunal dans la forst de Bandy, & s'y conſtituer 
15 accuſateurs, juges & bourreaux de leurs victimes. 


7 eon de ee tribunal était un veritable 
1 | empletement ſur le pouvoir judiciaire. C'etait ainſi 
if gue] Laſſemblée conſpituante avait inſtituè le chate- 
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let pour lui faire tuer Favras, & annuller fa pro- 
cedure contre Mirabeau. C'eſt par ce tribunal que 
Ton preludait a ce jure illegal qui, ſous le nom 
de convention nationale, ofa accuſer, juger & con- 
damner le Roi. C'eſt par la que Ion annongait 
d'avance l'organiſation d'un tribunal revolution- 
naire pour executer ſur le champ les nombreu- 
ſes victimes que Ton a l'air d'envoyer juger. Ce- 
pendant les memes hommes etaient les premiers 
a s'oppoſer en 1791 aux commiſſions que lon 
propoſait d'inſtituer, & ils n'ont point donne_ 
leur démiſſion en 1793 ! qui rendra compte d'une 
conduite auſſi barbarement contractoire? (*) 

Le premier de ceux que jugea ce tribunal poſ- 
tiche fut un pauvre diable nomme Collenot d An- 
gremont. Cet homme avait été maitre de langue 
de la Reine, lorſqu'elle n' tait encore que Dau- 
phine. Depuis il avait compoſe une grammaire 
Frangaiſe que l'aſſemblée nationale conſtituante 
accueillit avec mention honorable. Le zele de cet 
homme & le deſir qu il avait d etre agreable a ſes 
ſouverains, le porta a rallier des gens honnetes 


To) Le 22 Juillet 1792, 8 le Logographe) ſept comitès reu- 
nis propoſerent Fetabliſſement d'un tribunu ad hoc, pour juger les 
factieux arretes quelques jours avant au Champ-de-Mars, M. Rewvell, 
membre aujourd'hui de la convention, dit ces propres paroles: ,, Dans 
„les tems de defjances, de vengeances & de calomnies ou nous vi- 
2 vons, il faut ètre prompt à arreter; il faut 6rre prompt 4 inſtruire 
„ les proces, pour que les preuves ne deperiiſent Pas 3 mais Erre 
„prompt A punir dans un tems de trouble, pour qu'on wait pas le 
„ tems de ſe juſtiſier, c'eſt veritablement vouloir que d'honnètes 
„ gens ſoient la victime de faux remoignages z mais ſur- tout, qu'il y 
„ait la voie de Pappel. Sans cela, nous ſommes ſous un gouverne- 
„ ment tyrannique. ” M. Camus ayant la parole le lendemain ſur la 
meèeme queſtion, dit à ſon tour: „ Toutes les fois que vous aurez un 
' 99 Juge nomme pour une affaire, vous trouverez en lui un homme 
„ prè venu ſur cette affaire; c eſt dès- lors un Juge vendu à celui qui 
of accuſe , contre celui qui eſt accuſe,” 

Eh bien! ces honnetes gens wen ſont pas moins membres de la 
convention nationale : ceux qui auraient le tems de compulſer le 
faſtidieux recueil du Logographe, y trouveraient de quoi faire un 
volume des Contradictions entre les principes & les actions de ces 
Meſſicurs. 
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1 . ces oiſifs dont la capitale abondait, aſin 

d'aller dans les grouppes neutraliſer le mauvais eſ- 
prit qu V repandaient quelques factieux. Il leur 
promettait 50 ſ. par jour. On ne put pas prouver 
qu'il en eut ainſi meme une vingtaine a ſa ſolde, 
encore moins qu1l eut regu de Jargent & des or- 
dres du Roi à ce ſujet; & meme en eut-il recu 
de quelques miniſtres , pouvaient-ils en faire un 
meilleur uſage , que de employer a faire res- 
pecter le Roi et la constitution. Ce ſont les pro- 
pres paroles d'une denonciation faite le 27 Aout 
au comite de ſurveillance, par un nomme Cha- 
zerot ; & Dangremont avait ete aſſaſſinè juridique- 
ment le 22. Il mourut ayec beaucoup de fermeté. 

Le 23, M. d Affry, colonel du regiment des 
gardes Suiſſes, fut mis en jugement & abſous. On 
ſavait qu'il Etait malade, & ne s'etait point trouve 
le 10 Aont aux Thuileries. Le peuple applaudit 
au jugement qui Vacquitta. Il crut, & les echos 
repeterent qu'il s'<tait refuſè aux ſollicitations de 
la Reine, qui lui avait ordonne , diſait-on , de 
faire tirer ſur le peuple. Ce fut donc moins la 
verite, que le deſir de voir M. d Affry remplace 
par une victime plus auguſte , qui fit fermer les 
yeux au peuple ſur ce jugement. Ainſi, ce vieil- 
lard oCtogenaire , comble des bienfaits de la cour, 
ſauva quelques mois qui lui reſtaient encore à 


vivre: c'erait ce meme d' Affry, qui avait prete le 


premier, le ſerment de fidelite que Vaſſemblee 
conſtituante demanda a tous les corps armes , 
apres la fuite du Roi; il avait des ce jour 1a donne 


ſa meſure ; ſes fils n'auront pas peu a faire pour 


reporter leur nom au point d'ou il eſt devale. 
Le 24, M. de la Porte, ci-devant conſeiller d'é- 
tat, & intendant de la marine, & depuis la revo- 
lution , intendant de la liſte civile, fut juge, con- 
damne, & exëcutẽ. Son crime etait d'avoir pays 


* 
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des imprimes , des journaux , & des affiches, | 
contre les Jacobins, & cependant les memoires 


qui ſemblaient le prouver, n'avaient point ete 
trouves chez lui „ mais chez un de ſes ſecrẽ- 
taires; & moi-meme je peux affirmer que le jour- 
nal d deuz liards dont on voit fi ſouvent les quit- 
tances dans les recueils de pieces imprimees, ctait 
Touvrage tres-inconnu d'un de ſes commis plus 
inconnu encore, & que perſonne ne liſait ce jour- 
nal dont la valeur était au deſſous de ſon titre. 
On accuſa auſſi M. de la Porte des correſpondances 
qu'on lui adreſſait, comme ſi l'on pouvait jamais 
rendre un homme reſponſable de ce que des cer- 
vaux exaités peuvent adreſſer de cent lieues, ſoit 
a ſon ſecretaire, ſoit a lui. Ils y mettaient l'un 
& l'autre fi peu di importance, qu'ils avaient de- 
daigne meme de les brüler. On reprochait à 
M. de la Porte juſqu'a un plan de conſtitution 
qu'on avait trouve chez lui, comme ft, lors de 
Vaſſemblee conſtituante, chacun n'avait Pas fait 
ſon projet de conſtitution , comme {1 meme de- 
puis l'acceptation, la facults laiſſèe de la reviſer, 


n'avait pas permis a tous les brouillons de jetter 


leurs idées conſtitutionnelles ſur le papier, & de 
Fenvoyer a qui bon leur ſemblait. 

M. de la Porte comptait fi peu ſur une accuſa- 
tion directe, qu'on Tarrèta chez lui, lors meme 
qu'il aurait deja eu le tems de quirter Paris & de 
fuir. Il ſe défendit avec calme, mais avec fai- 
bleſſe; i ſemblait faire le ſacrifice de fa vie a la 
crainte qu'il avait de compromettre ſon maĩtre, & 
voilà le grand défaut des hommes qui manquent 
de e le rdle que pouvait jouer M. de la 
Porte dans ce moment ſupreme, etait ſublime; au 
lieu de ſe mettre par des deſaveux contournes dans 
une poſition fauſſe, il pouvait, il devait reveler 
tous les ſecrets de la liſte civile, les craintes ſug- 
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gerees au Roi, les ſommes extorquees a ſa bonte, 
les baſſes propoſitions des deputes qui s'agitaient, 
ou $s'<taient agites precedemment autour du Trö- 
ne (*), deja perſonne n'ignorait dans Paris les 
concuſſions de Mirabeau, de Semonville , de 
Ste. Foy & de tant d'autres; en portant l' attention 
du public ſur ces intrigans chontes , en les pei- 
gnant occupes a ob{eder le Monarque de terreurs, 


pour lui promettre le lendemain de Ten deliyrer 


a beaux deniers comptans, on eut detourne la 
fureur populaire; car je crois avoir aſſez obſerve 
le peuple dans Ia revolution , pour appercevoir 
que ce peuple etait alors un enfant, chez qui la 
euriofite emportait encore ſur la ferocite (%. Il 


eut chaſſe du Pantheon les reſtes infects de Mi- 


rabeau, il eur pendu Chapelier, Talon & Duport; 
nous en euſſions tons ri depuis le Palais Royal 
juſqu'à Moſcou; les gens qui auraient voulu con- 
tinuer de pourſuivre M. de la Porte, auraient été 
arretes par la crainte de paraitre recriminer con- 


tre des refus de gratifications, & M. de la Porte 


aurait peut-etre ete ſauve, ainſi que le Roi. La 
loyautè eſt une belle vertu ſans doute, mais elle 


doit etre accompagnee du courage. Ce n'eſt rien 


de ſavoir mourir, il faut ſavoir agir & parler a 
l'occaſion (3. 4 


(*) Ceſt la crainte d*etre denonces par leurs intermediaires qui 
fit faire tant de demarches aux deputes pour procurer des paſſeports 
& des commiſſions A leurs agens de corruption; C'eſt là ce qui permit 
à ces Meſſieurs de ſe ſauver a Londres, & de venir librement y_ 
cacher , je ne dirai pas leur exiſtence , mais leur honte. : 


( Il mettait a connattre les ſecrets de la liſte civile „le meme em- 


preſſemeut qu'il avait mis A voir ceux du livre rouge, le m&me em- 


preiiement qu'il avait mis jadis à lire /a correſpondance, les memoires 


ſecrets & PEjpion Anglais. On ſemblait ici punir M. de la Forte d'avoir 
privè la curioſitè publique du dernier ouvrage de Mad. de la Motte, 
dont il avaic arrètè & brfle l'e dition. Cependant l'ouvrage a paru, 


& Mad. de la Rotte n'en a eté que plus mepriſce. 
(* $1 M. de la Porte avait été orateur, & qu'il eut pu improviſot 
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uoiqu'il en ſoit, M. de la Porte marcha au 
ſupplice, & le ſubit, avec la plus grande ſerenite. 
I! mourut en proteſtant de fon innocence. Sur 
la route de la Conciergerie au Carrouſel, pres de 
ſa demeure, une femme qui ſubſiſtait de ſes bien- 


faits ſe mit à fondre en larmes, en le voyant 


marcher a Techafaud. Elle fut a l'inſtant aſſommee 
par la populace, a la vue meme de ſon bienfaiteur 


a qui Ton dit: c'est ainsi que Pperiront toutes tes 


creatures, Ainſi, il emporta au tombeau la dou- 
leur de preyoir combien de victimes innocentes 
allaient I'y ſuivre. 

M. de la Porte eſt mort regretté de tous ceux 
qui etaient accoutume a le voir. D'un caractere 
doux & facile, d'une. intégritè rare, on eut dit 
que la bienfaiſance Etait pour lui un beſoin. Charge 
de diſtribuer les aumones du Roi, il avait a chaque 
commencement de mois Ihonorable ſoin de con- 
ſoler & de ſoulager 800 indigens. Perſonne ne 
fut plus avant que lui dans la confiance intime 
du Monarque : auſſi qu'en reſulta-t-il pour lui? 
Tiraille par mille cabales diverſes, toutes celles 
qui croyaient qu'il avait conſeillè au Roi une autre 
determination que leur propre projet, l'accu- 
ſaient & l'invectivaient à la fois. La multitude de 
{es fonctions, la quantite de demandes qu'on lui 
faiſait , & Finquictude que lui donnait fon atta- 
chement pour la famille Royale, L'abſorbaient 
entierement. II voulut pluſieurs fois donner ſa 


demiſlion ; le Roi exigea toujours qu'il reſtat au- 


pres de lui (*). On avait peut-etre a lui reprocher 
quelque penchant ſecret pour les gens a demi 


un diſcours de 2 heures, il pouvait faire ſortir de fa poſition le 
plus beau plaidoyer pour le Roi & la royaute, 


je dois mème ajouter, A la gloire de M. de la Porte, qu'il ne 
petira ſa demiilion que lorſqu'il vit qu'il y avait un peril certain à reſter. 


* 
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meſures, quelques imprudences, mais ſon zele & 
ſes malheurs ne permettent pas de tronbler fa 
cendre. Il a laifſe une femme & pluſieurs enfans 
en bas age. Il n'eſt pas moins 4 oh de pluſieurs 
freres qui honorent également Ia magiſtrature & 
le clerge (). 

Le 25 Aoùt, Deroſoi, auteur de la Gazette de 
Paris, qui depuis le mois de Novembre 1789, 
ne ceſſait de declamer contre les Jacobins, les 
impartiaux & les monarchiſtes , avec plus de zele 
que de talent, fut envoye au fupplice. Il montra 
ſous Vinſtrument de mort, un courage digne des 
chevaliers Frangais qu'il celebrait chaque jour. II 


. | fe felicitait du haſard qui illuſtrait ſa mémoire, 
b en faiſant perir un ON comme lui, le jour 
„ de la fete de ſon Roi (* | 
5 lei les executions s arreterent pendant quelques 
1 jours, & ce fut ſageſſe aux bourreaux. Le peuple 
= qui vit perir 4000 hommes, le 10 Aoit, au bruit 
iS du canon, en éprouva moins d'affres que ne lui 
„ en cauſerent ces ſupplices reiteres. Je fus temoin 
1 des terreurs qu'il concut à la vue de ces maſſa- 


cres juridiques dont il n'appercevait pomt le 
terme, & je ne crains. pas d'avancer que, s' y 


* 1 Sue eu un quatrieme le Jour suivant, on eut 
+% bY | - . o 2 . ® , 
. vu une insurrection dans Paris Gi). La raiſon en 
7% (®) Le treſorier de ta liſte civite (M. Tourteau de Septeuil) qui 
1 Joignair à ce premier titre de defaveur, celui d'etre premier valet- 
1 de- chambre du Roi, celui de n'avoir pas quitté leurs Majeſtes le 10 
„ Aout, &, qui pis eſt, celui d'avoir des Proprictes immenſes, cut le 
1 | bonheur d'echapper aux pourſuites qu'on lui intenta. On failit in- 
. diſtinctement ſes papiers & ceux de Louis XVI, ſa caſſette & la 
„ caſe du Roi, ſon porte-feuille, & les aſlienats de la liſte civile, 
177 Mad. de Septeuil fut arretee pour ſou mari, & elle ſe trouvait en- 
4 core en priſon au 2 Septembre. 
. 
1 . | (**) Pour ce qui preceda la mort de Derofoi, je renvyoic à ce qui 
OY | en eſt dit dans la relation de St. Meard. 
1 f i 
1 ( Danton, Manuel & Petion , premiers auteurs des maſſacres du 
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eſt ſimple. Un combat, une emente laiſſent pre» 
voir l' inſtant de la victoire, ou de la fin de la 
commotion. On s eſt battu, on a vaincu, on par- 
donne. Mais des aſſaſſinats goutte a goutte ! L'ima- 

ination d'un cannihale s'en effrayerait. Je Vai dit 
allleurs, () cinquante mille hommes tues en ba- 
taille rangee, font moins d'impreſſion ſur Jes ſens 
qu'un bourgeois maſſacre impunement dans les 
rues. Ceſt qu'alors on voit la loi violee , la lot 
ſous laquelle repoſe toute la ſociete , & quand 
la loi eſt impuillante, l'état n'eſt plus, les 25 
millions d'hommes Joon ſe dechirer entreux, 
& la ſociete reſter au dernier vivant. L'etat actuel 
de la France ne prouve que trop cette triſte 
verité. . 


POS TSC RIP T UM. 


Les circonstances actuelles obligenit tous les amis 
de la monarchie , et ceux qui desirent le retablisse- 
ment de l'ordre en F rance, de redoubler de zele et 
d' activitè pour dèmas quer les premiers auteurs de nos 
maux, et desabuser les gouvernemens etrangers sur 
Fengotument qu'ils supposent a la nation Frangaise 
pour 1 la constitution de 1789, 1790 et 1791. Comme je 
ne vois dans cette constitution, 8'il Etait possible qu'on 
Ja rétablit, que le supplice plus ou moins prochain de 
Louis XVII, ou bien; si le fils suivait une marche 
differente de son pere, l'envahissement merite de 
Europe, je vais consacrer désormais mon temps et 
mes forces à préserver Phumanite, et de la constitu- 
tion, et des consututionnels de 1789, et d'abord je 
prie qu'on lise avec un peu d' attention le 3 
qui suit. 

2 Septembre, ainſi que je vais fe prouver bientòt, Pappercurent telle - 
ment de cette impreſſion qu*eprouvait le peuple de Paris, qu'il fut 
arrere dés-lors de frapper le grand coup; le 26, lendemain de l'exe- 
cution de Derozoi , Danton ſe fit donner les lies des priſonniers ; 


le 28, les viſites domiciliaires eurent lieu: 5 jours apres. s. 
Foy Correſpondance Politique, : 


(02950 


Paragraphe qui peut suivre immediatement le paral- 


lele de La Fayette et Dumouriez , (pag. 169). 


F'afſemblee decreta la confiſcation des biens de 
MM. de La Fayette & de Lameth , auſli-tor qu'elle 
fut inſtruite que leurs perſonnes étaient hors de 
Fatteinte de la guillotine. Elle preludait par- 1a 
aux decrets qui ne tarderent pas a etre rendus in- 
diſtinctement contre tous les emigres. A-peu-pres 
vers le meme-tems, un autre general du nom de 
Lameth, le général Charles qui avait débuté dans 
le monde revolutionnaire, pour aller a la tete du 
peuple, chercher dans un couvent de filles , M. de 
Barentin „ finit ſa triſte carriere par etre arrèté 
lui-meme le 18 Aofit, au village de Barentin , pres 
Rouen, ſur les terres de ce meme magiſtrat qu'il 
etait alle chercher aux Annonciades pour le livrer 
a ces juges que lui Charles aimait tant, lorſqu' ils 
jugeaient dans le sens de la revolution. Charles fut 
fauve par Fentremiſe de ſon frere Théodore. Il a 
Emigre depuis ce tems. Londres a le bonheur de 

oſſèder maintenant dans ſon ſein cet illuſtre pre- 
fident des Jacobins, des comites de recherches, 
des emeutes, des pillages dhotels, &c. &c.; or, 
comme la propriete de ce grand transfuge eſt au- 
jourd'hui confiſquee par la nation, il eſt piquant 
de preſenter au peuple de la terre le plus jaloux 
du droit de la propriete, Vopinion de Charles 
Lameth , ſur la propriete , & ſur les emigres. 
Touvre le Logographe , & j'y lis scance du 6 


Juin 1791. 


„ M. Malouet..... un homme peut dire; je ne 
„ veux plus etre Frangais; votre conſtitution n'eſt 
» — bonne pour moi, je me retire. Des ce 


CER . 
moment 1a , cet homme ne vous doit plus rien, 
& je dis que vous devez encore protection a 
cet homme pour ſe retirer librement : sil 
laiſſe au milieu de vous ſa propriete , ſa fa- 
mille, vous devez protection a ſa propriete , 
„a ſa famille. | e 
„ M. Charles Lameth...... il n'y a plus de pro- 
priets. . e 

Voila pourtant quelle eſt la penſee d'un conſ- 
titutionnel ! yoila Veſprit de cette conſtitution que 


9 
57 
22 
99 
a9 


les bons Autrichiens croient avoir été, & etre en- 


core l'idôle des Frangais. Anglais, liſez & medi- 
tez ceci profondement : car votre cabinet & votre 
genie individuel ont mieux connu que les autres 
gouvernemens & les autres peuples, cet aſſemblage 


monſtrueux qu'on appellait la conſtitution de 


1789, 90 & 91. 


— 


Suite du Chapitre precedent. 


Arrestations, Visites domiciliaires, Executions ; 


Massacres. 


| > 0 le 10 Aout, juſqu'au 2 Septembre & 
meme pendant ces jours de deuil, on ne ceſſa 
darreter tous ceux que les vengeances populaires 
ou particulieres deſtinaient a la mort. Les ſections 
{e chargeaient de ces expeditions affreuſes avec 
une ſorte d'empreſſement. On ſe rejouiſlait de la 
quantite de malheureux qu'on faiſait. 'Telle était 
la perverſite generale qu'on vit juſqu'a des do- 
meſtiques, denoncer leurs maitres , & les trainer 
en priſon, des debiteurs meme faire arreter leurs 
cxeanciers, Un citoyen de la ſection , le premier 
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Fenn, s'affublait d'un ruban tricolore, ſe faiſait 


eſcorter de ſix hommes à piques, & l'on enlevait 
ainſi en plein jour, ſans autre formalite , que d'e- 
tre muni d'un mandat d'arret ſignè de noms in- 
connus. Il y avait alors 300 municipaux, & pres 
de 700 officiers de ſection; etait magiſtrat qui vou- 
lait. Dans cette confuſion, il était impoſſible de 
reconnaltre aucune autorite. Les clubs & les co- 
mites de l'aſſemblèe ſe melaient auſſi d'expedier 


leurs lettres de cachet, & tel qui avait ſigné au- 
jourd' hui vingt empriſonnemens dans fa ſection 


avait te denonce dans la ſection voiſine, & était 

lui-meme empriſanne le lendemain. 
Ons aſſura d'abord de preſque tous les officiers 
Suiſſes qui avaient accompagnse le Roi a l'aſſem- 


blée, une demie heure avant que le feu commen- 


eat, & qui conſequemment ne pouvaient pas etre 
ſoupconnes d'avoir pris part au combat. J'ai deja 
nommè ceux qui furent arretes. e 

M. Dabancourt, miniſtre de la guerre, fut en- 
voye a la haute cour nationale d' Orléans. Ce fut 


le ſeul des miniſtres qui n'echappa pas au decret 


general rendu contre eux. 


Sur une note trouve au chàteau dans Vappar- 
tement du Marquis de Montmorin, gouverneur 
de Fontainebleau, on decreta l'arreſtation du ci- 
devant miniſtre des affaires etrangeres, qui s'etait 
retire du conſeil depuis pres d'un an. M. le Comte 
de Montmorin , cache d'abord chez la Marquiſe 
de Nesle, puis retire chez une pauvre femme, dans 
un cinquieme etage au fauxbourg St. Antoine, y 
fut decouvert par lVindiſcret attachement d'une 
femme de ſes amies Mad. de Nan... qui l'allait voir 
preſque tous les jours. Elle laiffait fa voiture a une 
certaine diſtance de la maiſon qui le recelait, ce 
qui fit naitre des ſoupgons. Des voiſins de la pans 
vre femme en queſtion eurent des indices qu'elle 

ayait 


| 1 
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avait augmente ſon frugal ordinaire. On fit des 
perquiſitions chez elle, & M. de Montmorin de- 
couvert , fut auſli-tot traduit a la barre. Intergoge 
ur les papiers que l'on avait trouves chez ſon pa- 
rent, il ne lui fut pas difficile de prouver la diffe- 
rence d'ecriture, & de ſe juſtiſier ſur une choſe 
qui lui était abſolument étrangere. Malheureuſe- 
ment, il eut la faibleſſe de dire dans ſes reponſes 
qu'il n'etait pas le ſeul Montmorin. Ce fut la deſ- 
Tus que l'on denonga le Marquis ſon parent, qui 
fut arrete a St. Germain en Laye. Briſſot ne vou- 
lat pas pour cela laiſſer echapper ſa victime. Ce 
pPhiloſophe avait voue a l'ex-miniſtre une haine 
bien yhilantropique, c'eſt-a-dire , inextinguible. 
Celui-ci lui avait peut-2tre refuſe une place dans 
les affaires Etrangeres, peut-etre auſſi ayait-il con- 
trariè les grandes vues que Claviere ami de Briſ- 
ſot, avait eues toute ſa vie pour regenerer Geneve 
a ſa maniere; peut-etre encore avait-il refuſe au 
Journal le patriote Francais, ces communications 
officielles dont il gratifiait d'autres journaux, no- 
tamment la Gazette Universelle, car ſi Lon dit avec 
raiſon que | 


| Haine de philoſophe eſt un feu qui de vore 3 
a plus juſte titre, doit-on ajouter: 


Haine de Gazettier eſt cent fois pis encore. 


Briſſot fit donc interroger M. de Montmorin, 
par ſon vertueux ami Genſonnè, ſur Vexiſtence de 
ce comité Autrichien qui avait fait la fable de Pa- 
kris au mois de Juin. Alors on était paſſe a l'ordre 
du jour; mais ici le jour de l'ordre était paſle, & 
ce qui etait ridicule & mauvais il y avait trois mois, 
Etait devenu depuis tres-conſequent & tres-bon. 
M. de Montmorin n'eut pas de peine a lever tous 
les nuages que l'on voulut jetter ſur ſa conduite. 
Zome II. N 
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Sa preſence embarraſſait tellement 1'aſſemblce , 


qu'elle leva bruſquement la ſeance, en renvoyant 
au lendemain la ſuite de ſon interrogatoire, & le 
tenant proviſoirement en état d'arret dans un co- 
mite. Le lendemain il n'y eut point d'interroga- 
toire; le ſurlendemain, le depute La Source, mi- 
niſtre proteſtant, [homme le plus laid & le plus 
iraſcible que la nature eut produit, ami particu- 


lier de Briſſot, fit decreter que M. de Montmorin 


ſerait envoye a Abbaye, juiqu'a ce que le rap- 


| "ay ſur lui, fut fair. Le 1er. Septembre le meme 


a Source le fit decreter d'accuſation pour n avoir 
pas bouleverſe tout le ſyſteme politique de I Eu- 
rope, en rompant les traites faits avec l' Autriche, 
pour en contracter avec la Pruſſe. Il eut ete auſſi 
aiſe de le condamner pour avoir fait, que pour 
ne avoir pas fait. Les raiſons ne manquent ja- 
mais au plus fort. 

Le Marquis de Montmorin fut arrètè, comme 
je Tai dit, fur une note de fa main, trouvee dans 
un de ſes tiroirs au chiteau. Cette note était la 
penſce d'un homme de bien qui s'interroge , & 
ſe rend compte de la poſition du Roi. Traduit i 
la barre, le Marquis de Montmorin fut oblige 
Jabord de fe juſtifier ſur ſon habitation au cha- 
teau, & dapprendre a ces législateurs d'un jour, 
ce quaucun deux.ne ſavait, que les gouverneurs 
des maiſons royales ont des logemens dans tous 
les palais on les Rois font leur re{idence. Du reſte, 
M. de Montmorin fe defendit en tremblant fur 
fa note; il ſemblait craindre d'avoner qu'elle fut 
de lui. Il alleguait que ce n' etait qu'une convexſa- 
tion entre deux deputes qu'il avait econtes un 
ſoir, ſans avoir pu les reconnaitre, & qu'il Vavait 
couchee par écrit pour en garder le ſouvenir. 
Cette juſtification , tant bonne que mauvaiſe n'em- 


p=cha pas qu u ne fut envoye à Abbaye. Le tri- 
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bunal criminel revolutionnaire Vacquitta a I'una- 


nimité. Son nom le pourſuivit encore apres fon 


abſolution. Le'peuple crut que c'etait le meme 
Montmorin, que Briſſot & ſes confreres denon- 
caient tous les matins dans leurs grands journaux. 
Il voulut ſa tete, c'eſt-a-dire, que 20 a 30 ſcele- 
rats ſur 10,000 perſonnes que renfermait la ſalle 


du Palais, demanderent ſa mort. Danton etait 


alors miniſtre de la Juſtice , & comme ce monſtre 
était d&ja accoutume a voir le vœu du peuple 
dans les cris qu'il faiſait jetter a ſa bande daſlaſ- 
fins, il envoya promptement une defenſe de re- 
Iicher le priſonnier, malgrè le jngement qui l'avait 
decharge de toutes accuſations. II ſerait difficile de 
dire quelle difference il y a entre un pareil ordre 


d'un miniſtre de la juſtice & une lettre de cachet 


du plus cruel deſpote. M. de Montmorin fut con- 
ligne dans les priſons de la Conciergerie. Le jour 
ou les maſſacres y commencerent, il ſe cacha aſ- 
ſez long-temps dans un galetas, où il ſe croyait en 
ſarere, mais il était trop bien deſigne aux bour- 
reaux pour leur echapper. M. de Montmorin etait 
age au plus de 35 ans; d'un caractere doux, 


ſans ambition perſonnelle, pauvre, aimant ſes mai- 
tres d'une aftection pure & delintereſlee , peu 
connu hors du cercle de ſa ſociete intime, fi ce 


n'eſt pour avoir depoſe dans Taffaire du 5 Octobre 
comme lieutenant-colonel du regiment de Flan- 
dre, il paſlait ſa vie a Vaſſemblee nationale pour 
porter enſuite ſoir & matin au chateau le bulle- 
tin des conſpirations. Si on lui eut connu ce nbu- 


veau crime, on n'eut pas manque d'en faire le 


pretexte de ſa mort. Maintenant que M. de Mont- 
morin eſt mort, je le revele; jen gratifie ſa me- 
moire & la conſcience de Banden. 
MM. du Perron adminiſtrateur de la police, 
Buob & Boſquillon juges de paix N etaient ceux 
2 
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qui ayzient commence les pourſuites ſur Laffaire 
du 20 Juin. Ils furent arretes. M. Boſquillon joi- 
gnait a ce grief, d'avoir ete celui qui s oppoſa en 
{on propre & prive nom a lelection de Manuel; 


- procureur-ſyndic de la commune de Paris. Il pre- 


tendait que ce Manuel n'etait qu'un croquant 
ſorti d'une petite boutique de la petite ville de 
Montargis , pour aller dans les fixiemes etages , 


colporter des brochures ordurieres. Il prouvait 


qu'il n'avait d'autre domicile a Paris qu'un gre- 
nier que lui pretait le libraire Garnery, afin d'y 
revoir & d'y corriger les epreuves des lettres de 
Mirabeau a fa maitreſle, la Prefidentele Monnier. 
Manuel s'etait empare de ces lettres dans les bu- 
reaux de la police, & il les trouva fi vertueuſes; 
qu'il les vendit debx mille écus a ſon profit. Il 
ayait eu pour cette affaire un proces avec la fa- 


mille de Mirabeau; il en eut un ſecond pour ſa 


place, & ſa qualité de citoyen actif. Il gagna ſon 
livre, ſon poſte, & ſes proces, par ces tours ſi 
connus des agitateurs du peuple. Il plaidaitdevant 
le peuple, & devant des juges Elus par le peuple: 
c'eſt votre ami qu'on veut vous oter, luidifait-il; 
Je vous defendrai par ma voix, je vous inſtrui- 
Tai par mes Ecrits , & le peuple d'applaudir a fon 


ami, en attendant qu'il Passommat. Malheureuſe- 


ment pour la vertu de Manuel, & les honnetes 
gens qui partagent leur eſtime entre Briſſot & lui, 
il n'eſt que trop notoire que faiſant le 27 Aoũt, 
une proclamation fur la place de IEſtrapade, il 
ſe tourna vis-a-vis la maiſon qui fait face a Ia 
place en entrant par la porte St. Jacques; & 1a, 
montrant du doigt Iappartement de M. Boſquil- 
lon, il dit; ,, Le jour des vengeances eſt arrive; 
„ le jour eſt arrive on les traitres vont perir. ” II 


s échauffait meme, & enflait beaucoup ſa voix, 


m'a-t-on ajoutè, quand il faiſait cette menace: 
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Ainſi, le vertueux Manuel fe deſignait ſes viftimes j 
& il redoublait de rage, parce que M. Boſquillon, 
outre qu il avait été ſon rival, était un de ceux 
qui avaient dreſſè proces verbal des  degats faits au 
palais des Thuileries, dans la journee du 20 Juin, 
tandis que Manuel, procureur de la commune, 
au lieu de requerir la force publique, etait lui- 
meme. ce ſoir la, ſans marque diſtinclive, dans 
le jardin du chãteau, riant aux Eclats , & diſant 3 2 
tous ſes voiſins, ſur le bonnet rouge dont on avait 
ſouills le front du Roi: par Dieu, il doit faire 
une drole de mine dans cet accoutrement ld. 

Le notaire de la liſte civile fut arrete, ainſi que 
le notaire Guillaume, qui avait redige & propage 
la petition des bourgeois de Paris apres le 20 Juin. 
On comprit dans la meme proſcription le fameux 
depute e- constituant Chabroud, le honteux avo- 
cat du 5 Octobre, Vapologiſte d Egalité. Cet hom- 
me voulant jouir ſans. doute paiſtblement du ſa- 
laire qui avait ete mis a ſon deshonneur , avait 
redige, imprime & circule un projet d'aſſociation 
entre les honnetes gens de. Paris (une association 
des honnetes. gens, avec Chabroud ! !) pour con- 
ſerver les proprietes & la conſtitution, (qui avait 
detruit les proprietes,). 

Apres, Chabroud, Vordre des matieres m'oblige 

de parler des trois bourreaux de Paris, les freres 
Sanſon. On leur reprochait d avoir dit pendre les 
conſpirateurs du 10 Aoiit , s ils n'ayaient pas reuſſi. 
Cette ſeule frayeur, a defaut d'autres Preuves, 
ſerait ſuffiſante pour indiquer leur conjuration. 

Cependant, comme ces bourreaux devaient etre 
un jour des perſonnages fort utiles a la republi- 
que, on leur pardonna avoir fletri Gorſas dans 
un proces criminel qu'ils lui avaient intente en. 
1790, & on les ſortit du cachot pour les renvoyer- 
à leurs fonctions accoutumèes. Ce ſont eux qui 
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depuis ont execute le decret de mort ſur Louis 
XVI. Ils ſont tous couverts de ſon fang : ce ne 
ſont point des étrangers qui ont commis ce der- 
nier crime: c'eſt par erreur que je l'avais dit au 
Nes. 


Afin de placer les bourreaux du Roi entre deux 


conſtitutionnels, pour faire le tableau complet, 


Yon profita de ce temps de trouble pour faire ar- 
reter un membre du cote droit nomme Jouneau, 
depute, de je ne ſais quel département des bords 
de la Charente. Il était ſous le poids d'une proce- 
dure criminelle intentee par ſon collegue Gran- 
geneuve de Bordeaux, pour soufflets et mauvais 


 traitemens. Le juge de paix n'avait ofe lancer le 


mandat d'arrèt avant le 10 Aout, retenu qu'il 
était par l'exemple de ſon confrere le juge de 
paix, La Riviere, incarcere a, Orleans. Cette fois, 
il fut contraint d' oſer. L'arreſtation propoſee ne 
fut pas meme diſcutee. Souffletter alors UN G1- 
RONDIN! rien que la mort n'etait capable d expier 
ce forfait. Telle était la degradation de l'eſprit 
Francais, qu'il était en ce temps la devenu civi- 
que de raiſonner & calculer un ſoufflet! 

Pour ſortir un moment de ce cloaque immonde 


de conſtitutionnels arretes, & de bourreaux Elar- 


gis, je vais, fans changer la ſcene des horreurs, 
puiſque je ſuis oblige d'y retenir mes lecteurs avec 
moi, je vais au moins leur preſenter quelques 
tableaux plus rafferenans par les objets qui en 
compoſeront les grouppes. 

Et d abord, je leur offrirai le vieillard Cazotte, 
Yauteur aimable du joli recueil, connu de tous 
les litterateurs. Il etait auſſi l'auteur de vingt lettres 
qu'on avait trouvees dans les tiroirs de M. Pou- 
teau , ſecrétaire de la liſte civile. Une ſenſibilité 


_ exaltee, une loyaute extreme, un royaliſme pur 
&y laiſaient remarquer au milieu des élans d'une 


* 
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imagination vive & par fois exageree ; mais qui a 


fait des contes & des jolis romans à vingt ans, 
ne doit-il pas delirer un peu a ſoixante ! 
Comme la vie de Cazotte tient a la fois a la lit- 


tcrature & a Ihiſtoire, on me permettra ſans doute 


de lui conſacrer quelques lignes de plus qua ſes 
compagnons d'infortune. t 

Jacques Cazotte etait age de 73 ans. Dijon fut 
le lieu de fa naiſſance. Son pere, homme inte- 


gre, était grefſier des états de Bourgogne. Jacques 


Cazotte s'etait rendu utile a ſa patrie, dans Vad- 


miniſtration de la marine, & il avait, entr' autres, 


rempli avec diſtinction la place de commiſſaire 


ordonnateur aux Isles du Vent, dans les guerres 


antérieures a celle de 1778. Ami precieux, bon 


pere, excellent epoux, perſonne neut un carac- 


tere plus gat, un eſprit plus enjoue, un cœur plus 


ſenſible. Olivier, le Diable amoureux, le Lord 


impromptu, & plufieurs contes Arabes , retrace- 
ront a la poſterite ſa brillante imagination, Son 
front chauve & les cheveux blancs, relevant en- 
core la f{erenite de ſon ame, lui donnaient Lair 
d'un veritable patriarche. Il vivait retire a Pierry 
en Champagne, au milieu d'une famille dont il 


1 


faiſait le bonheur. De ſes deux fils, l'un était dans 


la garde du Roi; l'autre ſervait au dehors a 'Var- 
mee des Bourbons. Tous deux étaient au poſte 
de Thonneur. Une fille de 20 ans, modele de 


graces & de piete filiale, Eliſabeth Cazotte , ſer- 


vait de ſecretaire a ſon pere dans fa retraite. C'e- 
tait elle qui avait écrit une partie de ces lettres 
fatales. Des le 18 Aotit, un detachement de gen- 


darmerie nationale enveloppa {a maiſon. Le com- 


mandant, M. Vigneux, ami du vieux Cazotte, en- 
trant dans ſon cabinet a l'heure du diner, celui- ci 
le traita en convive. Le malheureux officier tomba 


en faibleſſe, en lui exhibant l'ordre qu'il avait 
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recn de $afſſurer de ſa perſonne , de celle de 
ſa fille, & de les traduire dans les priſons dE 
pernay. Cazotte & ſa fille obeirent, ſans meme 
deviner quels pouvaient etre les motifs de leur 
arreſtation. A Epernay , ils apprirent qu'ils allaient 
erre transferes a Paris. Le preſident du diſtri, 

ſemblable a un bailli de comedie , furieux de ce 
qu Eliſabeth Cazotte lui eut refuſe peu de tems 
auparavant ſon cœur & ſa main, donna ordre de 
les y trainer en charette de priſon en priſon. L'offi- 
cier de gendarmerie qui les avait arretes, fremiſ- 
ſant des dangers qu ils couraient, prit ſur lui de 
faire mettre des chevaux de poſte a une voiture, 


& d' accompagner lui- meme juſqu'a Paris ces pri- 


ſonniers, dont l'innocence & la vertu lui étaient 
connues. Cette precaution les ſauya a Chateau- 
Thierry & a Meaux, ou le peuple attroupe deman- 
Gait leurs tites. Arrives à Paris „ils eprouverent 
le ſort que ſubiſſaient toutes les perſonnes que 
Fon arretait : promenes de Ihötel de la Mairie 
au comite de ſurveillance, de-la aux divers co- 
mites de la commune, jettes au milieu de ceux 
qu'on amenait a chaque heure , Etendus pour ſe 
repoſer ſur la pierre humide dans des corridors 
infects, interroges a peine au bout de 48 heures, 
au milieu d'un tumulte & d'un déſordre de ſau- 


vages, ils finirent paretre envoyes a Abbaye, on 


l'on entaſſait juſqu'à ceux, dont on ne trouvait 
pas meme dans les cartons de denonciations , les 
motifs & les traces du mandat d'arret. Qu'i impor- 
tait en effet a Danton de mettre de la-precifion 
dans ſes procedures ? 11 $'etait dit des ce tems la, 
Je me ferai donner des listes, et Je chotsirat en- 
Suite mes victimes! 
Des les premiers jours qui cling le 10 Aonit, 

le capucin Chabot, un des grands directeurs de 
cette journse, n "oublia Pas que M. de Beaumar- 
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chais avait tympaniſe dans une aſſiche, en re- 
ponſe a une denonciation ridicule ou . ci 


lLavait accuſe de cacher dans ſa belle maiſon du 


Boulevard St. Antoine, 60 mille fuſils qui ſont 
encore en Hollande. I commanda une viſite do- 
miciliaire dans Ihotel de ce riche particulier. Le 
peuple s'y rendit au nombre de plus de 30 mille 


individus, plutot engage par l'attrait de la curio- 


ſite, la beauté de la ſaiſon, & celle du jardin que 
par l'envie de chercher ces armes. On examina 
tous les appartemens, ou l'on ne trouva que quel- 
ques femmes & quelques domeſtiques eilrayes. II 
eſt douteux que la maiſon, tant vaſte qu elle ſoit, 

eut pu contenir les 60 mille fuſils qu'on avait Vair 
d'y chercher. Pendant cette viſite, M. de Beau- 


marchais, prevenu a tems, s'ẽtait refugie dans une 


maiſon voiline, d'où il voyait la multitude preſſer 
ſes gazons & ſes belles charmilles. Le lendemain 
de 8 viſite domiciliaire, il ne manqua pas de 
rendre hommage par une affiche aux vertus de 
ſon ſouverain. Pas une roſe, pas une tulippe n'a- 
vaient été alterees par cette troupe de poiſſardes 
& d'ouvriers; cependant, comme il faut qu'il y 
ait toujours quelque choſe d' extraordinaire dans 
ce qui arrive à M. de Beaumarchais, il avouait 
dans cette affiche qu'il n'etait reſulte qu'une tres- 
petite conſequence de cette grande aventure, 


c'eſt- a- dire, Ia disparition d'une malle de papiers. 


seulement. Lon ſent deja quelles grandes conſé- 
quences un homme deſprit peut tirer d'une auſſi 


petite avanture, lors de la contre: rẽvolution. Pour 


continuer ſur le compte de ce Dumouriez litte- 
raire , dont la vie eſt une encyclopedie d'anec- 
dotes, japprendrai a mes lecteurs, que M. de 
Beaumarchais alla auſli-tot ſe refugier a la cam- 


pagne chez un ami. Oblige d'en déguerpir, par 


un faux avis, il fut contraint d'aller comme un 
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heros de roman, seul, d pied, la nuit, dans les 
bois, chercher um asyle dans une chaumiere rustt- 
que, a quelques lieues. Parvenu dans une cabane 
Solitaire, il lui arrive encore un nouvel evene- 
ment extraordinaire, qui lui donne un air de 
ſimilitude avec le pretendant, lors de fa fuite en 
Ecoſſe, il eſt reconnu par I honnete villageois qui 
ne lui en promet pas moins protection & ſecret ; 
mais des le lendemain, ne voulant pas compro- 
mettre ſes hotes, il retourne a Paris on 1l eſt 
- apprchende & jette dans les priſons de I'Abbaye 

- Tans procedures , ſans accuſation, n'ayant d'au- 
tres griefs contre lui que fa fortune, & la ven- 
geance de Chabot. 

Ce ne fut que deux jours avant le 2 3 , 
que Manuel apres avoir auſſi lui, fans doute, 
examine $es listes, jugea a propos de ſe tranſporter 
a Abbaye, & d arracher M de Beaumarchais de 
ce lieu, que deès-lors Manuel ſavait bien devoir 
etre un theatre prochain de carnage. On aurait 
lieu derre ſurpris de voir Manuel s intereſſer auſſi 
ſubitement a la delivrance d'un homme avec qui 
il avait eu dans la Chronique un polemique tres- 
anime, ft l'on ne reflechiſlait a la ſituation pecu- 
niaire de Beaurnarchais , aint qu'aux reſſources 
préſentes & futures =_ Manuel pouvait eſperer 
en lui ſauvant la vie. D'ailleurs , pour ſe diſculper 
un jour d'avoir participè aux mallacres du ve 
Manuel aura été bien aiſe d'avoir ſon homme a 
preſenter, &, a tout prendre, un priſonnier mil- 
lionnaire valait mieux qu'un autre. Qu oiqu' 1] en 
ſoit, Lauteur de Tarare fut ſauvé, & il n'a pu 
refuſer une ſorte d'amitié à Manuel; celui-ci eſt 
devenu depuis ce tems le conſeil, Lange tutelaire 
de la famille; a-t-il fallu faire des memuoires , re- 
pouſſer de nouvelles denonciations , corriger des 
cp-reuves, eprouver meme des corrections, Ma- 
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nuel a tout fait, Manuel a tout ſubi pour ſore 
nouvel ami; Manuel a pour lui, deſerte l'aſſem- 
blée, il a voulu ſe montrer pare dune vertu 
ſauvage, il a eſlaye quelque tems, par vingt nou- 
velles productions en phraſes courtes , tranchan- 
tes, maximaires, de ſe monter a la hauteur du 
ton de prophete, il a voulu par quelque choſe 
d' extraordinaire ſe mettre au niveau de fon ami, 
& il a dèja ſubi un martyre. . On m'a dit que 
la charmante Eugenie Beaumarchais, & les 3 myl- 
lions de dot ont allume ſon zele..... Ceux qui ont 
lu Yhiſtoire du coeur humain dans Moliere, ſa- 
vent juſqu'où Tartuffe ofait pretendre, ceux qui 
connaiſſent Manuel ſavent ce que dans ſa pré- 
ſomption il peut tenter (car la phiſoſopkie a auſſi 
ſes bigots:) enfin, cette creature originale & amu- 
ſante qui nous retrace tout à la fois Faublas & 
Gilblas, Beaumarchais a pu retourner dans ſa 
famille, tour-à-tour bien venu des perſonnes qui 
ont marquè dans tous les Partis de la revolution , 
des honnetes gens & des intrigans, du prince de 
Naſſau & de Dumouriez, de M. de Calonne & 
de M. de Narbonne, de M. de Ste. Croix & de 
Garat, de Tabbe Maury & de Veveque d'Autun , 
de M. de la Motte Piquet & de M. d Eſtaing, du 
cardinal de Rohan & de MM. de Biron de la 
Touche; ami de tous, & meme ami genereux, 
faiſant craindre egalement ſes ſervices, ſes refus 
ou ſes huiſſiers, & toujours $uperieur aux evene- 
mens, comme il le dit lui-meme, nous le verrons 
en 1794, $'il ſurvit aux orages qui ſe preparent 
contre les riches, royaliſte tant qu'on voudra, 
republicain au beſoin , pleurer Louis XVI d'un 
oil & La Fayette de l'autre, le matin admirer 
la monarchie en comptant avec ſon caiſſier, le 
ſoir regretter la regeneration manquée, en fai- 
fant chanter a * ſur les treteaux de Fopera 
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ces vers qu il a mis dans la bouche du genie 
du feu. 


Des generations paſſees 

Je raſſemble les elemens, 
Pour en former une race prochaine 
D'etres nouveaux ſans ceſſe renaiſſans. --- 


Tarare, Proleg. CO) 


Las, & a juſte raiſon, d'etre Francais, M. de. 
Eally Tolendal , en vertu du bill qui le naturali- 
fait Anglais : demanda un paſſeport au miniſtre 
des affaires errangeres pour retourner dans la pa- 
trie de ſes peres. La demande portee a Vaſſemblee 
fut ecartee par l'ordre du jour. Quelqu'un ſoup- 
gonna que M. de Lally pouvait fort bien avoir 
donne au Roi des memoires ſur la conduite a tenir, 
memoires que l'on n'a jamais ſoupgonne le Roi 
d'avoir ſuivis. Il fut denonce & arrete chez une 
amie, au mepris du droit des gens, mais bientôt 
apres il fut elargi, moins par le ſentiment de con- 
viction de ſon innocence, que par la crainte d'in- 
diſpoſer YAngleterre > pour laquelle Briſſot avait 


() La maniere dont MM. de Beaumarchais & Mirabeau ſe recon- 
cilierent apres Paltercation qu'ils avaient eue enſemble au ſujet de 
la compagnie des eaux, eſt trop originale pour que je ne la joigne 
pas au portrait que je viens de tracer. Je previens mes lecteurs que 
Fai entendu conter Taneedote. pluſieurs fois a M. de Beaumachais 
Jui - meme, 

M. PEveque d'Autun ayant obtenu de M. de Beaumarchais une 
permiſſion de viſiter ſon. jardin, pour lui & une compagnie de léè- 
giſlateurs, celui - ci crut qu il etait de fa dignite de recevoir lui-meme 
Fauguſte bande, afin de lui faire en perſonne tes honneurs dy petit 
jardin qu'il avait plante Pan premier de la libertę. (On Etait alors au 
printems, A la veille du jour de la federation, 'olt tous les Frangais 
jevaient la main dans un champ pour ſe dire tous freres.) Quelle fut 
la ſurpriſe de M. de Beaumarchais, lorſqu'il apperęut au travers de 
ſes ſoucis & de ſes nareiſſes que Mirabeau faiſait partie de la huaille 
noire. Cependant , il n'y avait plus moyen de reculer, Il s'avanga alors 
vers le grouppe, & leur dit: Meffieurs , en voyant M. de Mirabeau 
avec vou, Je ne puis croire qu'il vienne dans ma maiſon autrement que 
paur y reparer tous les torts dont il ſt couvert avec moi. Mirabeau avec 
une naivers fine, repondit à Pattaque de Beaumarchais par une excuſe 
evaſive : 17 off impoſſible de trouver un plus beau lieu que celui: ci pour 
wne federation. ' Alors la converſation deyint generale & la querelle 
ancienne fut Etcinte, 125 2 
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encore du reſpect. Dans le peu de jours qu'il reſta 
en priſon, M. de Lally employait ſes momens a 
_ Ecrire des memoires pour la Juſtification de ſes co- 
priſonniers. II n'avait pas beſoin d'en compoſer 
pour lui. Son talent dimproviſation pour ce qui 
sent viyement , ne Toblige pas alors a penser lon- 
guement et profondement (*). Il avait fait la juſti- 
fication de M. le Marquis de Monimorin, mais ſon 
innocence avait ete trouvee fi claire, qu'on n'en 
fit point uſage. Il ſemblait que M. de Lally pre- 
ludar par la au malheur de publer un autre ecrit, 
qui ſerait auſſi inutile a un plus auguſte priſon- 
nier. Helas! le mechaniſme de la deſtruction eſt 
bien plus rapide que celui de la creation. La re- 
volution ne l'a que trop prouve dans tous les 
ſens, & M. de Lally Ia eprouve encore en fai- 
fant ſon plaidoyer pour Louis XVI. 
M. Thierry, premier valet-de-chambre du Rot, 
& intendant du garde - meuble de la couronne , 
fut auſh arrets, ainſi que M. Chantereine; inſpec- 
teur en chef de ce garde-meuble; & colonel de 
la garde du Roi. Arracher ainſi les gardiens de 
ce precieux depot, n'etait-ce pas annoncer d'a- 
vance l'envie que l'on avait de le piller impune- 
ment quelques jours apreès. 


Tous les militaires qui avaient donne dans leurs 


( Ceci a beſoin d'une explication. Lors du maſſacre de Bertier 
& Foulon, M. de Lally vint à Faſſemblee , & improviſa en traits de 
feu la converſation dechirante qu'il venait d'avoir avec les fils de 
Bertier , pour lui demander vengeance du ſang de leur pere, au nom 
du pere de M. de Lally lui-mème, encore invenge. Barnave repon- 
dant a M. de Tolendal, ajouta à la phraſe que Pon a deja vue au 
chapitre precedent, le ſang qui toule, &c. ces mots atroces; au ſur- 
plus c*eft aujourd*hui le moment de penſer & non point celui de ſentir. 
M. de Lally termina fa foudroyante replique par ces belles paroles. 
On vous dit que c*eft aujourd'hui le moment de penſer & non point celui 
de ſentir. Eh bien! Meſſieurs, Tibere penſait, & penſait profondement. 
Louis XII ſentait, & ſentait vivement , & quel eft celui de vous qui ba- 
lancerait un moment entre eux ? Cela n'emp&cha pas M. Barnave d'avoir 
raiſon ; mais il ſe conſole encore du_mepris des amis de Vhumayite 
Par Veftime de MM. Duport & Lameth ! 


„ 


ſervices perſonnels, ou dans leurs emplois conſti- 


tutionnels, quelques marques d'attachement au 
Rox, furent jettés dans les memes priſons. De ce 
nombre furent, MM. de Witgenſtein, lieutenant- 
general, commandant ci- devant l'armèe du midi, 


. denonce par Jourdan & Barbantane; M. le Vi- 
comte de Maille qui venait d'etre bleffe le 10 Aoùt; 


M. de Sombreuil , commandant des invalides , 
digne veteran , couvert de bleſſures, accuse de- 
puis 3 mots d avoir offert au Rot la position de 
Photel des invalides pour resister a la nation, en 


cas d'insurrection ; M. de Rhulieres, commandant 


dela gendarmerie nationale a cheval, qui ſe trouva 
mal le 10 Aout, une heure avant l'engagement; 


le comte de St. Mart, colonel, & tous ceux que 


l'on put arreter des officiers de la garde conſti- 
tutionnelle du Roi. Il en fut de meme d'une partie 
de la maiſon domeſtique; ceux qui avaient 
echappe au maſſacre de Vinterieur des Thuile— 
ries , ceux-meme des fourniſſeurs qui n'y allaient 
jamais, chocolatiers, boulangers , marchands de 
vin, fruitiers , furent pourſuivis dans leurs de- 
meures; on en arrèta une partie que l'on entaſſa 
avec les autres. . | 

Le chevalier Jourgniac de St. Meard , capitaine 
au regiment du Roi, dont la relation eſt inſeree 
dans cet ouvrage, était connu pour avoir fourni 
beaucoup de calembourgs & de paragraphes au 
Journal de la Cour et de la Ville; il tut arrete; 
mais ce fut moins pour ce grief qu'on l'empri- 
ſonna, que pour une querelle qu'il eut quelque 
tems avant le 10 Aout, chez le libraire Deſenne , 
avec le magiſtrat Manuel. Elle avait fait tant de 
bruit, que St. Meard avait cru neceſlaire de faire 
imprimer en forme de dialogue, ſon apologie , 
afin de ne pas etre dechire tout de ſuite par les 
volontaires de Manuel. Le 10 Aoùt vint, & Ia- 
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pologie ne fat plus ſuffiſante. Manuel qui etait 
venu retirer Beaumarchais de I'Abbaye le 30, y 
laiſſa St. Meard. Ce dernier n'avait pas des raisons 
d'un aussi grand poids que l'autre. 


On arreta juſqu'à de malheureux libraires; en- 


tre autres, un certain Duplain, imprimeur d'un 
journal de l'aſſemblée, ſons le nom du premier 
arrioë,; dans lequel il avait ete rendu compte de 
la journce du 10, d'une maniere qui ne convenait 
pas a ſes auteurs, & le libraire Lallemand , connu 
pour avoir diſtribue Les actes des Aporres , & 
_ generalement tous les onvrages royaliſtes. 

M. Clement de St. Palaye, conſeiller a la cham- 
bre des comptes, ſuhit le fort commun; on ne lui 
a jamais connu aucun grief; on ſoupgonne que 
quelque homme d'affaires , qui apres avoir vole. 
ſera devenu officier municipal, Iaura fait arreter 
& tuer , pour ſe diſpenſer ainſi de lui rendre 

aucun compte. 

Depuis le decret de la deportation des pretres , 
on avait établi dans Paris pluſieurs depots dans 
leſquels on entaſſait ces malheureuſes victimes 2 
meſure qu'elles ſe preſentaient aux ſections & a la 


municipalitè pour avoir des paſſeports. Le cou- 


vent des Carmes, le ſeminaire de St. Firmin en 
étaient deja remplis; mais n'anticipons point ſur 
les evenemens. 

Un fon de revolution nomme Xavier Audouin, 
mari d'une pauvre blanchiſſeuſe des environs de 
Paris, redacteur d'un mauvais journal du matin 


& aujourd'hui membre de la convention natio- 


nale, imagina qu'en propoſant a la municipalite 
une reconnaiſſance militaire aux environs de Pa- 
ris, il paſſerait rapidement du poſte de ſappeur 
national du bataillon des Carmes à celui de ma- 
rechal de camp. La commune ne pouvait rien 
refuſer a ſes manœuvriers. Elle lui accorda une pe- 
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tite troupe de 300 hommes tant fantaſſins que ca- 
valiers, pour aller battre les environs de Paris. II 
n ẽtait d abord queſtion que d' examiner s'il y avait 
encore apres le 10 Aoùt, des rendez-vous d' ariſ- 
tocrates avec cocarde blanche au bois de Boulo- 
gne, à Meudon, la Muette & Bagatelle. Un pa- 
reil examen aurait pu etre fait dans un jour, fi 
tant eſt meme que l'on eut pit s'arrèter un mo- 
ment a une denoncaation ſi abſurde, qui n' avait 
eu depuis trois mois d autre objet que de faire 
tomber un jour la canaille ſur les jeunes gens, & 
les jolies femmes qui s'y promenaient pendant 
Vere. L'ivreſſe du commandement, & Vivgeſſe du 
mal , firent prolonger de 15 jours expédition 
d Audouin; il 1a pouſſa juſqu'a Chantilly. La mu- 
nicipalite de cette ville ne lui ayant rien laifſe a 
emporter du chateau , il prit quelques tuyaux de 
plomb, provenant des jets d'eau de ce beau lieu, 
& on les amena en triomphe, comme etant du 
plomb cache @ dessein pour en faire des balles. 
Cet execrable Audouin pouſſa ſa troupe de Chan- 
tilly juſqu'a St. Germain. Chemin faiſant, ils vou- 
Jnrent examiner par curioſitè le bean pavillon de 
Lucienne, appartenant a Mad. du Barry. En viſi- 
tant tous les details de I habitation de cette femme 
| celebre , ils trouverent malade au lit un malheu- 
reux enfant de 18 ans, beau, brave, ardent, ſen- 
fible, le jeune Mauffabré, allie aux plus grandes 
maiſons de F rance, ci-devant aide-de-camp de M. 
ie Duc de Briſſac. II s'6tait retire à la campagne 
avant le 10 Aourt, pour retablir ſa ſanté. Ni ſon 
innocence, ni Tintérét qu'y prenaient Mad. du 
Barry & tout le village de Lucienne, ne purent 
rien operer ſur ces brigands. IIs Venleverent. Ce- 
tait le dernier jour de leur marauderie : il fallait 
bien au moins avoir un priſonnier a offrir au co- 
mite des finances de la commune, pour faire al- 

louer 
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loner les fraix d'une campagne ridicule, qui coſita 
peut-etre cent mille francs. 

Je termine cette hſte d'arreſtations par celles 
qui affligeront le plus vivement les ames ſenſibles. 
La famille royale, apres avoir ete miſe au Tem- 
ple, y goũta pendant quelques jours la douceur 
d'avoir aupres delle d'anciens ſerviteurs & des 
amis ſinceres. Mad. la Princeſſe de Lamballe, & 
Mad. de Tourzel , etaient reſtees aupres de la 
Reine & du Dauphin; MM. de Chamilly & Hue, 
valets de chambre etaient aupres du Roi; & les 
Dlles. Thibault, St. Brice & Navarre, femmes 
de chambre de la Reine, du Dauphin & de Mad. 
de Lamballe, continuaient de donner leurs ſoins 
a cette maiſon qui netait point encore priſon- 
niere, & pour laquelle on avait un mélange d'e- 
gards & de groſſieretes, qui ne prouvait que trop 
| Tinquietude & l'agitation de ceux qui l'avaient re- 
duite à cet état. Le chateau ayant été pille, le 
ſcelle mis ſur les garde-meubles, on manquait du 
plus ſtrict neceſſaire pour vetir ces auguſtes cap- 
tifs. Deja ils auraient été accables ſous le beſoin 
de ces rechanges de premiere neceſlite, dont 
Tabſence au ſein de Tete, & au plus fort de la 
canicule peut engendrer la corruption, ſans les 
ſoins empreſſes de Mad. IAmbaſſadrice d'Angle- 
terre, de Mad. la Ducheſſe de Grammont, & de 
M. le Duc de Choiſeul, qui fonrnirent dans les 
premiers momens ce qu'ils purent donner de 
leur propre garde- robe (%. Mais lorſqu on fut au 
Temple, il fallut chercher ailleurs les ſecours que 


(Une pauvre femme à Paris conſerve, comme ſon tréſor, 1a 
chemiſe que la Reine portait le 10 Aout, & qui fut 10 fois trempee 
de ſes larmes. Eſperons que ce monument ſera favve, & qu'il ſera 
viſits un jour avec le meme ſentiment d'interet & de reſpect, que 
Ion portait, il y a peu d'annè es, au berceau & aux langes d' Henri IV, 
au chateau du Baron de Boil, Ce dernier monument eſt aujourd'hui 
hors de France. OM 


Tome II. O 


— — 
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Ton n' avait plus; tout manquait depuis une épin- 
gle juſqu'a un habit. Il fallut donc multipher me- 
chaniquement les demandes, les billets, les let- 
tres, les commiſſions. Cette correſpondance ſer- 
vit de pretexte à une denonciation de la ſuite 
du Roi. La commune toujours ombrageuſe & 
malfaiſante, reſolut d'arracher a la famille Royale 
cette derniere conſolation. Le 19 Aout, on la ſé- 
para de ces derniers amis. 
Jai parle de la premiere ſeparation du Roi, & 
des gentilshommes qui l'avaient ſuivi & ſervi, le 
10 & le 11 Aout. Je n'ajouterais rien au tableau 
ue Jai deja trace de la douleur de cette ſépara- 
tion, ſi Mad. la Princeſſe de Lamballe faiſant par- 
tie de ces nouvelles victimes, n'exigeait de ma 
ſenſibilitè un nouveau coup de pinceau. 
 Marie-Thereſe-Louiſe de Savoye Carignan, du 
ſang des Rois de Sardaigne, etait depuis long- 
tems veuve de Louis - Alexandre - Joſeph - Stanif- 
las de Bourbon, Prince de Lamballe, fils du ver- 
tueux Duc de Penthievre. Quelque tems apres 
VYavenement de Marie-Antoinerte au 'Irone, elle 
avait et6 nommee chef du conſeil, & ſurintendante 
de la maiſon de la Reine, Remplie d'attachement 
pour la maiſon de France, elle avait vouc en par- 
ticulier a la Reine une amitie a toute épreuve. 
Elle ne Tabandonna dans ſes malheurs qu'au mo- 
ment ou la difficultè & les embarras de T evaſion 
de la famille Royale deciderent la Reine a ſe priver 
de ſa compagnie dans ce voyage. Elle ſe trouvait 
alors a Paſſy. Ce fut 1a qu'elle recut le matin un 
billet de ſon auguſte amie qui lui ordonnait de 
partir. Cependant elle ne ſe mit en route que 
ſur les 11 heures, & lorſqu'elle ſut que la fuite 
avait reuſſ, & que toute la famille Royale était 
echappee; elle parvint au travers de mille perils, a 
s embarquer vers Dieppe, dou elle deſcendit en 
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Angleterre (H. L'accueil qu'elle y regut, fut digne 
des vertus de cette nation, & des qualites de la 
Princeſſe. Effectivement, on ne pouvait la con- 
naitre ſans l'aimer, & peu de femmes ont forme 
des attachemens auſſi vits, & cauſe des regrets 
plus durables. Arrivee a la cour de France, jeune, 
aimable, elle y fut dabord tourmentee par la vie 
diſlipee d'un epoux que le monſtre Egalite en- 


trainait a ſa perte : tout aurait du leloigner de 


cet Epoux corrompu ; elle chercha toujours a le 
ramener a l'honneur, mais en vain. Elle paſſa la 
premiere annee de {on veuvage a I'Abbaye St. An- 
toine; elle y admit dans fon intimite pluſieurs 
demoiſelles qui s'y trouvaient en meme tems 


comme penſionnaires; elle ne ceſſa pas depuis de 
leur temoigner dans le monde le meme interet 


& les memes bontes. 

Madame la princeſſe de Lamballe avait paſſe 
a Bath, a Londres, a Bruxelles & a Spa tout le 
tems que la Famille royale fut la priſonniere de 
La Fayette. Des qu'elle ſut que le Roi, en ſignant 
la conſtitution, avait obtenu pour lui & la Reine 
un ſimulacre de liberte, elle accourut pres de ſa 
ſouveraine. (Car elle n'appella jamais autrement 


ſon auguſte amie, quoique nee ainſi qu'elle du 


ſang des Rois.) En vain ſes amis reunirent leurs 
inſtances pour la conſerver en pays étranger; en 
vain lui obſerverent ils les riſques qu'elle courait 
en rentrant en France; en vain lui remontrerent- 
ils que la vengeance & la cupidite du duc d'Or- 
leans l'attendaient a Paris, que fa qualité de prin- 
ceſle etrangere ne lui ſerait point une ſauve-garde 
ſuffiſante, que ce titre lui permettait d'aller ſans 
manquer a ce qu'elle ſe devait, chercher un aſyle 


(% Si elle avait mis à la voile un inſtant plus tard, on Parretait, 
& on la ramenait priſonniere en meme tems que la famille Royale. 
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honorable & reſpeRe a la cour de ſes peres; elle 
ſut inebranlable ; elle ne voyait que la Reine & 
{on vertueux beau-pere le duc de Penthievre. Elle 
s'arracha aux allarmes inquietes de ſes amis, & 
vola à Paris. Elle s'y etablit dans le chateau meme 
des Thuileries, afin de ne point paraitre s eloigner 
du danger, & d'etre plus a portee de donner a 
la Reine des ſoins de tous les jours, & de toutes 
les heures. Auſſi lorſque l'attentat de 20 Juin cut 
lieu, elle était aupres de ſa ſouveraine, lui faiſant 
un rempart de ſon corps, & ſervant dinterme- 
diaire entre le Dauphin & elle, tandis que la co- 
lonne des brigands de Santerre defilait apres avoir 
1 manque ſon coup: du 10 Aotlit au 19, elle ne 
i! _quitta pas L. M. 
Eznfin dans la ſoiree du 19, les municipaux 
vinrent arracher Mde. de Lamballe a la Reine, 
& Mde. de Tourzel au Dauphin ſon pupille. Je ne 


. , * . . . , . * 
1 m'appèſentirai point ſur cette {cparation. Je ſerais 
73 | au deſſous de mon ſujet. Je nat plus de larmes a 
if | faire repandre. Je nai que de I horreur a exciter. 


Mde. de Lamballe baiſait les mains, embraſſait 
| les genoux de Sa Majeſte. Une voix ſecrette lui 
if diſait deja qu'elle ne paraltrait plus a ſes regards 
que morte & defiguree (*). 


( Je ne ſais quel auteur Anglais s'eſt complu à faire Papologie 

. ö du 10 Aout & du 2 Septembre, ſous le titre d' Audi alteram partem, 
FB . . ou extènuation de la conduite des reEvolutionnaires Frangais depuis 
Hy 135 le 14 Juillet 1289, juſqwa la veille de Faſſaſſinat du Roi Cet auteur 
1 qui ſembie avoir écrit ſes pages dégoütantes ſous Ia diftee d'un Ecri- 
vain des charniers, eſt alle ramaſſer dans la boue tous les lambeaux 

1 | Echappes a Marat & à la Vicomterie, (auteur des Crimes des Rois & 
Hh : des Reines de France) pour prouver la nèceſſitè de ce qui eſt arrive 


* | dans cette revolution. Il compulſe toutes les ordures de la regence, 
0 | les contes populaires fur Mad. de Maintenon, le Cardinal du Bois, 
* | Mad. de Pompadour; & quand il eſt arrive à Pepoque du regne ac- 


tuel, au lieu de parler de Peſprit general de paix, d' amèliorations & 
FR de bienfaiſance qui Pont fait diſtinguer, il repete ſur la foi d'un cro- 
5 | cheteur ,, que le bruit court dans chaque village de France, que la 
* „ Reine de France a etè entendu dire, (has been heard to ſay ) qu'elle 
F +, he ſerait jamais conteme, juſqu'a ce qu'elle ne put ſe baigner 
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Made. de Tourzel en quittant les enfans de 
France , eprouva la douleur d'une mere a qui 
l'on arrache ſes enfans. Mde. de Tourzel denon- 
cee ! a quoi ſert donc la vertu la plus pure. 


„dans le ſang des Francais. „ II n'y a que ceux qui ont envie de ſe 
baigner dans le ſien qui aient pu recueillir & haſarder d' imprimer de 
femblables notes. | 

Introduit- il ſur la ſcene la Princeſſe de Lamballe, s'il parle de ſa 
bienfaiſance, parce que la voix publique ]'y obhze, c'eſt pour ren- 
dre plus acèrè le trait qu'il lance enſuite avec perfidie ſyr ſon cagac- 
tere, en la peignant comme ayant a ſe reprocher ſes folies politiques 
& privèes. | 

Ses folies politiques! perſonne ne ſe mèla moins qu'elle au monde 
Catfaires publiques. Voici ce qui donna lieu aux denonciations ridi- 
cules qu'on lt dans Carra & Marat, du pretendu comite Autrichien 
qui ſe tenait chez elle. 

Apres Pacceptation de la conſtitution , on dit à la Reine, qu'il était 
de Vinteret de S. M. de rendre ſes bonnes graces à celles des dames 
de ſa cour qui $'6taient jettè à corps perdu dans la d&mocratie. La 
Reine conſentit A recevoir encore quelquefois ces dames d'honneur 
conſtitutionnelles. C*eraient principalement la Ducheſſe de Luynes & 
Mad, de Lameth, Cependant la Reine ne pouvant ſupporter qu'avec 
beaucoup de repugnance l'aſpect de perſonnes fi ingrates & fi deplai- 
lantes, Chargea ſon amie Mad. de Lamballe, de la dèbarraſſer de leur 
preſence, Alors commencerent ces Thes a VAnzla:ſe que la Princeſſe 
donnait deux fois par ſemaine, Les perſonnes attachéèes au chiteau, 
M. le Marquis de Montmorin , M. le Chevalier de St. Prieſt, M. le 
Comte d'Hauſſonville, M. le Marquis de Boisgelin, M. le Chevalier 
de Coigny, M. de Bougainville, M. &Hervilly $'y rendaient par Ezard 
pour la Princefſe. Ces Thes firent du bruit dans Paris. Les jockeys 
d'intrigues des conſtitutionnels, cabalerent pour que Mad. de Lam- 
balle ſe pretir a recevoir dans ſa maiſon les chefs de parti, aſin de 
s'entendre & de ſe rapprocher, & faire mieux marcher la conſtitution. 
Auſſi- tõt que Mad. de Lamballe apprit que Pon parlait d'elle dans les 
clubs, elle ferma vice ſa maiſon; mais la bleſſure était faite. On at- 
ſigna chez elle un comité Autrichien; & les feuilles de le dire, & 
des députéès de Pappuyer : on connait la denonciation du juge de 
paix La Riviere , la procedure intentee par MM. de Bertrand & de 
Montmorin, miniſtres contre Carra , d'où s'enſuivit une ſèeance per- 
manente, la diftolution de la garde, le renvoi des miniſtres, le 20 
Juin, le 10 Aofit, &c. Jai developpe tout cet imbroglio dans un cha- 
p tre de /a correſpondance politique, intitule : les grands effets par les 
petites cauſes, Py indiquais tous les agens de ce complot tènèbreux par 
noms & ſ{urnoms.... L'auteur de /extenuation , trouve plus commode 
d'accuſer Mad. de Lamballe de ſolies politiques, peut-Etre ſur la foi 
de Rotondo , que de s'informer de la verite exacte & pure. 

Quant A la fuite de Varennes, Panteur que je combats dit avec une 
affectation perverſe que la Princeſſe de. Lamballe était indubitable- 
ment dans le ſecret de cette Evaſion projettee. The Princeſs Lamballe 
was unqueſtionably privy to this projected eſcape , page 36. La Princeſſe 
etait fi peu dans le ſecret, que la Reine n'ayant jamais voulu con- 
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| La famille Royale reſta ainſi livree aux ſoins de 
*08 | celui des valets-de-chambre du Roi en ſous ordre, 
N 2 qui l'on crut appercevoir les plus fortes diſpo- 
ſitions au patriotiſme ; un vieux frotteur, & une 
femme de peine bruſque & acariatre que l'on a 
| vus depuis denoncer la Reine. 

i} Mde. de Lamballe & Mde. de Tourzel , furent 
We: trainces a la municipalite, & eme auſſi- 
. tot a Thotel de la Force, priſon des debiteurs , 
avec les malheurenſes femmes qui les accompa- 

naient. 

Mde. la princeſſe de Tarente n'&tait pas moins 
connue que Mde. de Lamballe, pour ſon atta- 
”— chement a la famille Royale, elle fut arrẽtèe & 
| | Jettee dans les priſons de Abbaye, preſqu'en 
„ meme: tems que celle- ci fut conduite a la F orce, 
bl mais elle eut de moins qu'elle, la conſolation de 
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| ſentir A lui en donner la moindre connaiſſance, employa au contraire 
£51 | | tous Jes moyens poſſibles pour Peloigner elle à cette Epoque. Ces 
is | movens Etatent malheureuſement  futiles, que Pattachement & Pobſ- 
„ tination de la Princeſſe de Lamballe, deſelperaient la Reine. Enfin 
FH | | S. M. fut obligèe, puiſqu'il faut tout dire, de lui ordonner d'aller 
9 chez ſon beau-pere M. de Penthievre , lu defendre de ſa part, de 
| | faire faire pour la proceſſion du St. Sacrement d'auſſi beaux repoſoirs ud 
ä Fa ordinaire, & cela pour ne pas faire crier les philofophes, C'eſt ainſi que 
3 la Reine s'en débarraſſa le ſoir de ſa fuite, & la Princeſſe partagea 
0 le lendemain Petonnement de tout Paris. Pai de ja dit qu'elle ne par- 
| | tit que le lendemain à onze heures de Paſſy. 
| ; Voila pour les pretendues folies politiques de Mad. de Lamballe..., 
Quant A ſes folies privces, il faut avoir une doſe d'impudeur bien 
| grande pour oſer faire ainſi ſur une Princeſſe du ſang une allegation 
"77k auſſi vague & auſſi inſolenre. II ſuffira done d*erre jeune & belle, dans 
bl une cour brillante, vive, aimable, galante, Francaiſe enfin, pour ne 
pas &Grre A Pabri de la calomnie. HElas ! la malheureuſe Lamballe ne 
3H | connut que les épines du bonheur. La maladie & le chagrin altere- 
. rent ſa jeuneſſe, & ne lui laiſſerent ſouvent que la bienfaiſance pour 
10 con ſolation, & le ſentiment de ſes devoirs pour refuge. 
Wu. I! re reſte plus a Phomme qui a ainſi repandu ſon venin fur Mad. 
de Lamballe, qu'à attaquer auſſi M. le Duc de Penthievre, car il Pho- 
norair & la cheriſf:it : qu'il attaque auſſi la vertueuſe epouſe d'Ega- 
| lite; il trouvera des rumeurs vulgaires ſur ſon compte. Les ſtipendies 
1 | de ſon mari lui fourniront encore quelques pages pour une ſeconde 
WH , Edition. 
vl | La mort heroique de Mad. de Lamballe va me donner occaſion de 
5 reparler inceſſamment de Fouvrage auquel Jai deſtinè cette note. 
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tomber aux pieds de ſa maitreſſe avant d'@tre 


_ empriſonnee. Quand je tracerai les maſſacres de 


I'Abbaye, je parlerai de l'interrogatoire de Mde. 
de 'Tarente. | 3 | 
It y eut encore un grand nombre d'individus 
arretes ; les premiers commis du bureau de la 
guerre & les directeurs des caiſſes nationales, 
M. Deſmarais, chef du bureau des aſſignats, 
M. Amelot, directeur de la caiſſe de l'extraordi- 
naire, M. Garat, caiſſier du treſor public, &c, &c. 
mais ils etaient relaches plus ou moins vite, non 
ſans peine, & peur-etre, puiſqu'il faut le dire, 


non fans argent. C'eſt ainſi qu'on avait ferme Paris 


pendant huit jours, afin de vendre des paſſe- 
ports plus cher; c'eſt ainſi que les loix ſur les 
emigres furent faites depuis, afin darracher par 


aſtuce a ces malheureux - juſqu'aux bijoux & 2 


For qu'ils tenaient caches, en leur faiſant offrir a 
des prix exorbitans des certificats de reſidence. 


Auſſi, graces a la cupidite de Tallien , ſecretaire 


de la commune, & de Grouvelle, ſecretaire du 
conſeil, beaucoup de gens perſecutes purent s'e- 
vader, tandis que de panvres cultivateurs des 
environs de Paris reſterent ſouvent ſans pain & 
ſans argent, pendant une ſemaine entiere, a fa- 
tiguer les ſections de leurs plaintes & de leurs 
larmes. (La concubine de Petion & celle de Ser- 
gent, etaient les grands véhicules de ces abus.) 


Oſlelin, rapporteur des loix ſur les emigres, a 
deja gagne, 'm'a-t-on aſſure, plus de 100 mille 


louis, a vendre aux emigres rentres des certificats 
poſtiches, qui les ont debarraſles du plus clair de 
leur fortune, ſans les débarraſſer de leurs inquie- 


tudes poſterieures. 
On. voit dans l'agonie de St. Meard , de quelle 


maniere ſe faiſaient les interrogatoires qu'on ſubiſ- 
fait , lorſque le mandat d'axret etait execute. Sou- 
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vent il n'exiſtait pas un ſeul papier contre vous 
dans les cartons de la municipalite; ſouvent celui 
qui ſe trouvait au bureau ne ſavait pas lire; non 
accuſe, non interroge, vous n'en etiez pas moins 
empriſonne. Une épigramme, une rivalite d'al- 
manach des muſes, etaient cauſes de mort. Che- 
nier, chef dans ſa ſection , chaſſa de France plus 
d'un auteur de tragedies ſon maitre, & Fabre 
d'Eglantine , le comedien , devenu ſecretaire de 
la juſtice, pourſuivait juſqu'a Londres l homme du 
monde qui avait exerce ſur ſa maitreſſe la ma- 
giſtrature de l'amabilitè & Lariſtocratie de Iel- 
prit, & ſar le dos du rival indigne la puiſſance 
du baron, 

Maintenant je dechire le rideau , & j'ouvre le 
Pandemonium du 2 Septembre. 

Je commence par établir en fait que l'on ne 
doit point ſeparer les auteurs du 10 Aont d'avec 
ceux du 2 Septembre, ils ſont tous les memes , 
abſolument les memes. J'expliquerai par quelle 
chaine ils s'y lient, & pourquoi ils ont voulu s'en 
detacher. C'eſt de leur propre bouche que j'en 
tire l'aveu; ce ſont Briſſot, Pétion, Roland, 
Gorſas & Louvet en perſonne, qui me fourniront 
les armes dont jc les accablerai. Je nai qu'un 
regret, c'eſt d'avoir ete prevenu dans cette aſſer- 
tion par le miniſtre de la juſtice Garat, le jour 
ou il vint faire ſon rapport a Iaſſemblee ſur ces 
evenemens , & qu'il y inſera ces paroles remar- 
quables, que dans toute constitution, la ville ou 
TESidaient les corps constituès avait la representa- 
"8 tion et Finitiative des insurrections contre les au- 
1h zorites 1yranniques ; mais faiſons parler les faits , 
1 les preuves en ſeront la deduction. 5 
i Au 26 Aonit, les ſections de Paris preſidees par 

| les cheſs de la faction; le conſeil de la commune 
dirige par Manuel, Robeſpicrre & Marat; le con- 


6 
feil executif on Danton primait en menacant ſes 
collegues , & Vaſſemblee legislative qui obèiſſait a 
toutes les impulſions qu'on lui donnait, voila 
quelles étaient les autorités agiſſantes. Le depar- 


tement de Paris etait nul. Le tribunal revolution- 


naire avait perdu de ſon credit en acquittant 
quelques accuſes. Petion etait encore etourdi du 
grand role qu'on lui avait fait jouer; il n'avait 
plus ſa tète; il affectait ſon calme, c'eſt-a-dire , 
{a ſottiſe ordinaire; mais, il etait au deſſous des 
circonſtances, & il laiſſait tout aller devant lui, 


ſans plus eſſayer ſon influence ſur le peuple pour 
le contenir, que ne le fit M. Necker au 5 Octobre 
1789 ; ſon defaut de caractere, ſa lenteur & ſon 
approbation finale des maſſacres vont bientot le 


mettre a ſa vraie place. 

Danton, Manuel, Panis, Deſmoulins, Collot 
& Fabre, durent voir avec peine a cette Epoque 
(26 Aoiit,) combien Topinion publique ſe re- 
froidiſſait fur les executions. La lenteur du tribunal 


populaire qui ne pouvait tuer qu'un homme par 


24 heures, & devait en ſauver un ſur trois, pour 
ſe donner une apparence de juſtice; cette len- 
teur, dis-Je, dũt leur faire apprehender que beau- 
coup de leurs victimes ne leur échapaſſent, ou 
ne fuſſent pas ſaiſies a tems. Il y en avait encore 
ſur leſquels on n'avait pas pu mettre la main. Le 
prince de Poix, M. de Viomeſnil, M. de Puiſégur 
cetaient toujours ſains & ſaufs. Il fut reſolu de 
frapper un dernier coup qui prevint I'effet des 
fuites ſous paſſe- ports faux , comblat les priſons, 
ſaturar la vengeance de la faction, & accoutumat 
le peuple a voir tomber dans la ſuite avec indif- 


ference & la tete du Roi, & celles de 280 mille 


royaliſtes que demandait Marat. 
Or, Marat n'etait ici que Techo & l'inſtrument 
du Coriphee de la faction, de cet abbe Syeyes 
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qui n'avait cefſe de dire depuis trois ans dans les 
clubs & dans les comites : sans changement de 
dynastie, point de revolution ; & plus loin, ils ont 
cru detruire la noblesse, comme si Pon detruisait 
une chose morale; eh ce sont les nobles qu il fau- 
dra detruire. Telle était la morale des apotres de 
la revolution; de Syeyes, de Briſſot, de Condor- 
cet, de Vergniaud, de Guadet, Kc. Marat n'en 
etait que le diſciple & l'agent. 

La priſe de Longwy, annoncee a l'aſſemblée 
le. dimanche 26 Aout, fut le pretexte des pre- 
mieres fureurs. L'aflemblee dut decreter ſur-le- 


champ un ſupplement extraordinaire de 30 mille 


hommes , Pour marcher tout de ſnite à la fron- 
tiere; la reunion de toutes les brigades de gendar- 
merie pour former un corps de cavalerie ; & l'or- 
dre a tous les departemens de linterieur de four- 
nir leurs armes inutiles. | 

Fort de tous ces mouvemens , Danton vient a 
Faſſemblee le mardi 28, il y ſollicite & obtient la 
converſion en decret d'un arrete pris la veille par 
la commune. Ce decret ordonnait , qu'il serait 


fait des visites domiciltaires , et que les citoyens 


SuSPECts Seratent AeSArmes. I! fut rendu à midi. 
Danton le fit expedier ſans perdre de tems a la 
commune que preſidait alors Robeſpierre. Les or- 
dres font donnes en un clin-d'ceil aux chefs de 
ſection ; les barrieres ſont fermees ; des 4 heures 
du ſoir la generale bat; & les citoyens ſont aver- 
tis de ſe trouver tous chez enx a 6 heures pre- 
Ciſes. 

Je vais eſſayer de peindre Thorreur de cette 
nuit, dont le ſouvenir ſeul me glace encore 


d'effroi. 
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Visites domiciliaires. 


Que Ton fe figure une capitale immenſe, dont 


les rues etaient animees peu de jours auparavant, 

par un concours perpetuel de voitures de toute 
eſpece, de cris de toutes les ſortes, & de citoyens 
allans & venans ſans diſcontinuer ; ; que l'on ſe 
figure, dis-je , des rues auſſi populeuſes, & auſſi 
vivantes , frappées tout-à- coup du vuide & du 
filence de la mort, avant le coucher du ſoleil, 


dans une des belles ſoirées d' eté „ n'offrant plus 


ni promeneurs, ni voitures dans leurs eſpaces 
ſolitaires, & ne preſentant au contraire dans toute 
leur etendue que Vaſpect du néant. Toutes les 
boutiques ſont fermees ; chacun retire dans ſon 
intérieur, tremble pour ſa vie & ſa propriete ; 
tous ſont dans Iattente des evenemens d'une 
nuit, ou chaque individu ne peut pas meme eſ- 
perer de reſſource de ſon déſeſpoir. Ils tremblent 
tous, parce qu'on menace les 20 mille qui ont 
ſigné la petition contre Pétion. Chacun de ſes 
ſignataires a ſa famille & ſes amis; ſa douleur ſe 
multiplie par celle des perſonnes qui lui ſont 
cheres, & les craintes d'un ſeul deviennent celles 
de cinquante. II n'eſt queſtion que de chercher 
des armes, dit-on, & pourtant les barrieres ſont 
fermees & gardees , avec la plus ſcrupuleuſe vigi- 
lance, & pourtant ſur la riviere ſont, de di ſtance 
en diſtance , des bateaux remplis d hommes ar- 
mes ; on en a place juſques dans Jes batelets des 
blanchiſſeuſes , & des ſentinelles veillent égale- 
ment au haut & au bas de tous les eſcaliers qui 
conduiſent a l'eau, ainſi que ſur le terrain qui fe 
trouve au bord de la riviere, & le lang e des quais. 
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A 10 heures du ſoir, des grouppes de ſentinelles 
places aux angles de tous les carrefours, arretent 
deja & maltraitent ceux des citoyens que le haſard 
fait encore trouver dans les rues. Cependant, a 
peine avait-on eu deux heures pour imaginer des 
aſyles ſiirs & impenetrables. L'eponx fuit ſon 
Epouſe, le pere ſe ſepare de ſes enfans, & les 
preſſe ſur ſon ſein, croyant que c'eſt pour la der- 
niere fois. Chacun ſe croit denonce, chacun croit 
trouver dans la patrouille de viſite, un domeſti- 
que, un familier ,. qui revelera juſqu'aux amis 
chez leſquels il ſonpconnera qu'on eſt alle cher- 
cher un refuge. On ſe porte a la hate dans les 
quartiers les plus eloignes. La, on eſt accueilli; 
ici, on eſt refnſe, & dans ce dernier cas, le tems 
qui s'ecoule, & la nuit qui s'avance, font redou- 
bler dinquiernde & d'effroi. La decence eſt violce, 
en quelque ſorte par I'honnetete; le frere partage 
le lit de fa ſœur: ailleurs la pudeur va demander un 
aſyle au vice. Tel n'avait jamais ſouillè ſes pas, 
qui croit etre a l'abri ſous les rideaux de la proſ- 
titution (. Par- tout on cache les perſonnes & 
les proprietes. Par-tout on entend les ſons uiter- 
rompus du marteau voile, qui frappe a coups 
tents & ſourds pour achever une cachette. Les 
toits, les greniers, les egouts , les cheminces , 
tout eſt egal a la peur qui ne calcule ancun riſque. 
Celui-ci bloti derriere un lambris recloue ſur lui, 
ſemblant identihe a la muraille, eſt preſque prive 
de la reſpiration & de la vie; celui-la etendu dans 
un bouge ſur une poutre large & ſolide, ſe couvre 
de toute la pouſſiere du lieu qui le recele, & 
paſſe ainſi la nuit au milieu du mal-aiſe ; un autre 
Etoufle de crainte & de chaleur entre deux mate- 


(Un gentiſhomme (M. de Paroi) geſt alle cacher pendant trois 
nuits dans un lit d'hopital, entre un malade & un mourant. 


66 
lats, un autre pelotonne dans un tonneau, perd 
le ſentiment de l'exiſtence par la tenſion de ſes 
nerfs. La peur eſt plus forte que la douleur; on 
tremble, mais on ne pleure point, le cœur eſt 
fletri, Teil eſt Eteint. La poitrine reſſerrèe. Les 
femmes ſe ſurpaſſent en cette occaſion ; ce ſont 
des femmes intrepides qui ont cache la plupart 
des hommes. Elles ne laiſſent point leur ouvrage 
imparfait; les fenetres entr'ouvertes, elles ſont la, 
derriere les jalouſies, dans le déſordre de la nuit 
Jil fixe, Voreille attentive, elles voient les premie- 


res les patrouilles d' execution, elles en ont compte 


les ſoldats, diſtingue les armures, entendu les pro- 
pos, compris les menaces, la ou Thomme le plus 
clair-voyant neut encore rien vu, rien entendu, & 
d'après ces propos, elles appaiſent, & raſſurent 
tour-a-tour. Sexe charmant, ſexe adorable, voila 
de vos traits. Ah! fi quelque choſe ponvait nous 
conſoler des calamites que nous avons eſſuyèes, 
ce ſerait ſans doute, oui, ce ſerait cette epreuve 
terrible, qui nous a fait connaltre votre cœur 
dans ſa perfection. Eh! toi, qui dans ces jours de 
deuil, mis mon exiſtence ſous IVegide de ta vigi- 
lance, & ne voulus pas la confier a d'autres; toi 
qui joignais la grace a la beauté, & le ſentiment 
a la bonte; permets, ma jeune amie , que je 
m'acquitte ici. Raynal fatigue de peindre les crimes 
des Europeens dans les deux Indes, ſoulagea fon 


ame & ſon lecteur, en lui montrant Eliza Draper; 


moi auſſi, j'ai eu mon Elize, & du milieu des 
horreurs que je me ſuis condamne a peindre, 
Jai le bonheur encore de voir tomber ici pour 
la reconnaiſſance, & de les offrir à celle qui m'a 
ſauvé, ces larmes, que le malheur na pu mar- 
racher un ſeul inſtant. 1 

Il était une heure du matin, lorſque les viſites 
domiciliaires commencerent. Des patrouilles de 
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60 hommes à piques etaient dans chaque rue. 


_ Cetajent des gargons ſerruriers, des apprentifs, 


des valets, des crocheteurs, preſides par des com- 
miſſaires de ſections , qui n'etaient eux - memes 
autre choſe que des commis , des ouvriers , de 
jeunes libertins , ou de vieux ivrognes. Quel- 
quefois la fureur était temperee par une ſorte 
de gaiete de circonſtance, mais de cette gaite 
meme , qui eſt une atteinte aux mœurs & a la 
paix domeſtique. | 

On cherchait des armes, diſait- on; on ne 
trouva que quelques fuſils de chaſſe, quelques 
mauvais piſtolets & ſabres; en revanche, on con- 
duiſit aux ſections plus de 3000 perſonnes dites 
ſuſpectes. On en relacha le lendemain la majeure 

artie, mais il y en eut encore un grand nombre 
de jettes a Abbaye; je n'en citerai que deux; 
l'un était M. Seron, procureur au parlement, 
homme bruſque, qui prit de Thumeur d'avoir 
été evellle en ſurſault, & ſe plaignit avec amer- 
tume de ce qu'on troublait ainſi le repos des 


citoyens. Sa plainte fut regardee comme un crime 


& il fut egorge depuis. E'autre fut M. de Char- 


nois, homme de lettres, gendre du celebre Pre- 
ville; il habitait au quartier de l'opEra. Comme 
il avait redige une feuille impartiale & ſage, ſous 
le titre du ane et Spectateur National, il 
craignit , & s alla cacher derriere un puits dans 
des jardins voiſins de ſa maiſon. Il fut trahi, il 
y fut pris, conduit a VAbbaye & mis a mort. 
Le mouvement nocturne de tant d'hommes 
armes ; les coups reiteres qu'on frappait pour faire 


ouvrir les portes; le bruit que faiſaient celles qu'il 


fallait enfoncer , parce que les habitans étaient 
abſens ; les plaintes & les cris de ceux qu'on en- 
rrainait aux ſections, & les juremens de ceux qui 
les y menaient; T'orgie continuelle qui eut lieu 
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toute la nuit dans les cabarets & chez les épiciers 
formaient un tableau qui ne ſortira jamais de ma 
memoire. 

Vers les 6 heures du matin, lorſqu'on vit les 
Tues éclaircies, & la circulation recommentcee , 
chacun crut pouvoir ſortir en ſtirete de fon 
alyle , pour prendre quelques heures de repos; 
 bientot des étourdis, en retournant de leurs ſec- 
tions, s'aviſerent de venir effrayer déréchef, en 
refrappant aux portes, & faiſant crier qu'on allait 
recommencer les viſites domicthaires. 

Telle fut cette nuit pendant laquelle on vit 60 
mille hommes occupes a vexer impunement 600 
mille citoyens, & quels hommes encore! le rebut 
de la fſociete. Qugl ſpectacle aviliſſant nous pre- 
ſentions alors! nous, la nation la plus vaniteuſe 
de l'Europe. 

On congoit aiſement les yols de tonte eſpece 
qui durent avoir lien. Le ſcelle fut mis ſur les 
appartemens de ceux qui ne furent pas trouves 
chez eux; ce ſcelle fut un titre pour vendre en- 
ſuite a vil prix ce qu'ils renfermaient, ſous les 
yeux meme du proprietaire , cache quelquefois 
dans la maiſon voiſine. 

Il eſt impoſſible a Thiſtorien le plus minutieux 
de ſaiſir toutes les anecdotes qui eurent lieu. II 
en eſt de cet evenement, comme de TLhiſtoire de 
la revolution qui a atteint toute 1 Europe, & laiſfle 
des traces par- tout. Il n'y aura pas de Royaume 

de province, ni de famille qui n'ait a faire ſes 
memoires, & celui qui voudra tout dire, ne doit 
jamais eſperer de finir. Il eſt pourtant une cir- 
conſtance que je ne dois pas omettre. C'eſt la fin 
tragique d'un imbecille d'officier municipal nom- 
me Menier. Ce jeune ſot avait pris dans les Ecuries 
du Roi un fort beau cheval, ſur lequel il allait 
faire ſes rondes municipales pendant la nuit. Sa 
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monture, peu accoutumee a un ecuyer pareil, 
prit le mors au dent, & le mena en un clin-d'oœil 
du Pont-Neuf au Pont-au-Change. Le corps-de- 
garde du Chaätelet qui le prit pour un ariſtocrate 
fuyant a toute bride, lui cria en vain d'arreter ; 
le ſentinelle lui caſſa les reins & le tua roide d'un 
coup de fuſil. Le cheval debarrafle de la preſſion 
de ſon cavalier, s arrèta auſſi-tot, & l'on vit la 
mepriſe. Manuel fit inhumer cette victime de fa- 
ruite & de ſottiſe avec une ſorte de ſolemnite dans 
le terrain de la Baſtille. 


— — 


Nous ſommes au 29 Aout. Voila donc les pri- 
ſons comblees. Plus d'eſpoir de trouver ni d'en- 
taſſer beaucoup de nouvelles victimes. Un grand 
nombre de pretres a été arrete ; les Egliſes, les 
couvens, les ſeminaires ſont remplis; il faut agir; 
Danton $'est fait donner les listes des le 21, (on 
lit dans la relation de St. Meard que ce fut le 26 
a minuit, qu'un officier municipal vint faire Vap- 
pel nominal dans les priſons, & que le 29, il 
arrivait à chaque inſtant de nouvelles victimes, 


c'étaient celles des viſites domiciliaires.) Manuel 


va viſiter le 30, quatre jours avant le maſſacre 
des prètres, ceux qui ſont enfermes dans le cou— 
vent des Carmes de la rue de Vaugirard. Il leur 


fait beaucoup de careſſes. Ceux- ci lui repréſentent 
combien leur priſon eſt incommode, & le prient 


avec inſtance de donner tous ſes ſoins, pour que 
le decret d' exportation ſoit promptement mis a 
execution... Manuel leur repond froidement qu'il 
leur donne fa parole dhonneur, que sous qua- 
tre jours, leur sort sera decide. Le 1er. Septem- 


bre au ſoir, Manuel va en perſonne trouver le 


traiteur qui donnait à manger à ces pauvres ec- 
clèfiaſtiques. 
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elèſiaſtiques. Il lui dit de ſe hater de faire acquit- 
ter ſon memoire, parce que ſous vingt- quatre heu- 
res il ne ſera plus temps. Vingt-quatre heures 
apres, leur carnage avait effectivement commence. 

Sur l'aſſurance de Manuel, ces malheureux 
pretres avaient envoye chercher leur argent, & 
leurs effets les plus precienx. Tout fut vole apres 


leur mort. Quel ratinement de brigandage & de 
cruauté! 3 


Cependant, quelques ſections de Paris ſe laſ- 
ſent du deſpotiſme de la commune. A force d'ar- 
reter on était deſcendu des royaliſtes, & des conſ- 
titutionnels juſqu'aux cheſs de ſection. Lorſque 
les preſidens actuels comprirent qu'ils pouvaient 
etre atteints par le debordement des arreſtations, 
ces braves gens qui voyaient que leur 10 Aout ne 
leur profitait point, ces honnetes gens du 2 Sep- 
tembre commencerent a ſe plaindre de leurs fac- 
tieux. Un Louvet, auteur de Romans orduriers , 
preſident de la ſection des Lombards, lui fit pren- 
dre un arrete, par lequel elle declarair le conſeil 
general vsurpateur, lui retirait ſes commullaires , 
& invitait les autres ſections a en faire autant. 
Auſli-tor tous les bons brigands de ſe mettre en 
campagne. Tallien, a la ſection des Thermes de 


Julien, Lavaux, a celle de ! Oratoire, THuillier , 


a celle de Mauconsetl, denoncent la ſechon des 
Lombards, & veulent faire marcher le peuple 
ſur cette ſection. Robeſpierre du haut de la tri- 
bune de la commune demanda la tète de Louvet, 
& celui-ci ne dut la vie quau bruit qui courut 
qu'il était arrete. 5 
Roland miniſtre de intérieur, homme diſſi- 
mule, haineux, orgueilleux a l'exces, & ne pou- 
vant ſupporter la contradiction , croyait que toute 
la revolution & tous les revolutionnaires ne de- 


vaient ſe diriger que par ſon impulſion. Aigre 
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dans ſes refus, reſerve dans l' emploi de ſes depen= 


ſes ſecretes, il indiſpoſa les membres de la com- 


mune, tous les cheis de mente. Danton qui aſpi- 
rait au miniſtere ſupreme, profita habilement de 
ces diſpoſitions pour deleſperer ou ccarter un 
rival moroſe qui affectait une reputation de 
vertu (0. II lui lächa Robeſpierre & Marat. Le 
premier le manda a la barre de la commune, 
pour rendre compte de ſa conduite; le ſecond 


(Ce Roland, Cauteur du 10 Act) a publiè recemment, pour 
defendre {a tète encore menacee, un compte moral de ſon miniſtere. 
Voici ſes propres cxpreſlions. 

„ La commune provifoire de Paris avait fervi la liberté, & lui 
devait ſa naiſlance; mais, ſoit ignorance des formes de la part Je 
quelques-uns de ccux qui la compoſaient, ſoit Peffer neceſſaire 
d'une irregularite dont perſonne ne blame le principe, quoique la 
ſageſſe de Padminittration doive s'eſforcer de Parreter , ſoit enſin 
ſes vues coupables d'un petit nombre, dont ſts pius ardens amis 
„ ont avouse les fautes, la commune ſe portait ſouvent a des actes, 
ou me faiſait des demandes qui n'ctant point appnyces par des 
décrets, m'obligaient, moi, reſponſable, ou de refuſer les de- 
mandes, en faiſant ſentir leur incompetence, ou de blamer, de 


w 
w 


> repimer des actes que je n'euſſe pu appronver ou ignorer, ſans 


„Etre moi-mome reprchenſible, 

„ Deès-lors, il Leſt èetabli une lutte inEvitable entre le pouvoir 
momentane Wee commune, qui voyant toujours l'inſtant de la 
revolution , cropait avoir le droit de marcher au deſſus des loix, 
& Faction journaliere Pan miniſtre charge fous {x reſponſabilite, 
de l'exscution de ces memes loix. Je ne connaiſſais pas la plupart 
des citoyens compoſant la commune proviſoire; je wen voyais au- 
cun; je me conduiſais avec Pimpartialite de la juſtice, dont le 
- bandeau ſerme Jes yeux tur les individus , mais avec la ſurveillance 
„ d'un reſponſable, & la fermetè d'un homme habitue a ne jamais 
compoſer avec ſes devoirs. Ceux qui n'avaient pas la comaiſſance 
des regles, ou qui croyaicnt pouvoir les enfreindre, me trouve— 
rent incommode & dur; ils ſuppoſerent des paſſions particulieres, 
parce qu'il ne favaient pas diſtinguer mes motifs; ils durent fe 
plaindre 3 i! en faut moins a la malveillance pour S'alimenter & 
s'accroitre. Je voyais des ennemis s'slever; mais je n'avais point 
„à balancer entre le riſque d'en augmenter le nombre ou de les 
„ irriter, & P'obligation de remplir la täche difficile qui m'ctait im- 
„ poſée; j'oubliai les dangers, les difgraces, ou plut6r je les bravai : 

ependant le 2 Septembre était arrive, &c. &c,” 
Or, je demande, s'il eſt une phraſe, il eſt un mot de ee compte 
moral, qui n'eut pas pu Etre littèralement employèé par un des 3 wi— 
niſtres Egorges, ou par ceux accuſés depuis trois ans, pour leur juſ— 
tiſication, en changennt ſeulement la finale, & en difant Jes Jacobins 
au lieu de /a commune, & au lieu du 2 Septembre, cependant le 10 Aout 
eft arrive, Je reviendrai fur Roland. 
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accumula du 29 au 31, placards ſur placards, 
pour deſigner aux vengeances populaires cinq des 
ſix miniſtres, & propoſer un triumvirat. « 

Les choſes s'envenimaient chaque jour davan- 
tage; la ſection de la Halle au bled fe joignant a 
celle des Lombards , Tetira ſes pouvoirs a ſes com- 
miſſaires, & denonqa le conſeil-general de la com- 
mune. Auſſi-töt deux autres ſections vinrent de- 
clarer que leurs commiſſaires conſervaient leur 
confiance & leurs pouvoirs. Le miniſtre Roland 
accourut ſe plaindre de cette commune proviſoire 
& annoncer qu'il ſe trouvait force de declarer au 
corps legislatif que, par ſuite de ce ſyſtèẽme deſor- 
ganiſatenr, il lui était impoſſible de repondre des 
ſubſiſtances de la capitale. De ſon cote, le miniſ- 
tre de la guerre, Servan , fit dire que les bureaux 
de Vhotel de la guerre ctaient en danger, que 
tout y était inveſti , parce qu'on ſoupgonnait ca- 
che chez lui un aſſociè de la Gazette de Briſſot, 
un échappé de college, nommé Girey Dupre , ; 
contre lequel la commune avait lance un mandat 
d'amener. L'aſſemblee nationale commenga alors 
2 montrer de l' humeur, & lur la motion de 
Guadet, elle décréta le 30 Aoùt, que le conſeil- 
genéral proviſoire du 10 Aont était calle; que 
ſous 24 heures on en recompoſerait un autre, 
toujours proviſoire, mais de 120 perſonnes ſeu- 
lement, au lieu de 2883 que le maire, le procu- 
reur de la commune, les membres du bureau 
& ceux du conſeil municipal, qui etatent en exer- 
cice avant le 10 Aont, continueraient leurs fonc- 
tions juſqu'a leur remplacement; mais par deſ- 
ſus tout, Vaſſemblee decreta que /e pouvolr e- 
cutif national serait charge de faire executer la 
lor gui mettait la force publique de Paris a la re- 
quisition du maire de cette ville. 


Le lendemain 31 Aout, le maire Pétion pour 
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ceder, a ce qu'il pretend, aux vœux d'un peu- 
ple immenſe qu'on lui dit etre deja en marche du 
Pont- neuf ſur l'aſſemblée, y vient en deputation 
a la tete de ce conſeil-general cafle la veille , mais 
toujours exiſtant & toujours agiſſant. Pétion qui 
aurait du etre le premier a faire exccuter la loi 
qui a ordonnè la diſſolution de cette commune, 
vient au contraire demander pour elle grace & 
recompenſes. Il s' annonce en diſant que le conſeil- 
eneral a des vues conciliatrices a propoſer, & il 
abandonne la parole à un de ceux qui la veille 
ont été declares factieux. Tallien eſt l'orateur de 
la bande. Il entre dans Venumeration des ſervi— 
ces rendus par le conſeil-general de la commune 
depuis la journee du 10; il retrace tous les té- 
moignages honorables que Vaſſemblee lui a ren- 
dus pour ſes bons & /oyauz ſervices; enfin il lui 
fait part que le conſeil-general avait pris la veille 
un arrete par lequel, cons:derant qu'il eſt impor- 
tant dans le moment actuel de conlerver les ad- 
miniſtrations & les adminiſtrateurs, il decrete que 
les anciens adminiſtrateurs rempliront leurs fonc- 
tions comme par le paſſe; que les nouveauz ſe- 
ront repartis comme ſuppléans, & auront volæ de- 
liberative : que les places vacantes feront remplies 
par les ſuppleans : que les ſeances du corps mu— 
nicipal ſeront publiques & auront lien trois fois 
ar ſemaine, &c. &c. C'etait annoncer clairement 
Finſurrection contre les decrets. Hues fait l'aſſem- 
blee? au lieu de ſevir contre Tallien , ſon preſi- 
dent La Croix ſe rengorge, & repond par des 
lieux communs bien vagues ſur le danger de l'in- 
dependance de la commune, & Ja neceſſite de 
Punite du gouvernement. Apres cet étrange ſer- 
mon, l'aſſemblee degonte? renvoya triſtement I'af- 
faire de Ia commune a la commiſſion des 21, 
pour qu'il en fut fait un ſecond rapport. On you- 
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jut faire defiler devant elle le meme peuple qu'elle 
accueillit avec tant d'empreſſement le 20 Juin; 
il voulait encore voir ſes magiſtrats, ou, pour 
mieux dire, ſes eſclaves. L'aſſemblee, qui n'avait 
plus de Roi, ſur qui elle put diriger ce peuple, 
ne trouva pas le spectacle beau ce jour la, & elle 
sen debarraſla en levant la feance. 

Je laiſſe maintenant a met lecteurs a caraGteri- 
ſer la demarche de Petion a la tete de cette com- 
mune rebelle. Cedait-il a la peur? Se mettait-il 
ſpontanément a la tete d'une nouvelle faction? 
On choiſira: pour moi, je le regarde comme 
tombe du role d'un fcelerat hypocrite, dans ce- 
lui du plus plat coquin, dont la revolution offre 
l'exemple. ; 

Enfin, le 31 Aout, on manda encore a la barre 
de l'aſſemblèe Huguenin preſident, & Mehee ſe- 
cretaire de cette commune proviſoire pour s'ex- 
pliquer ſur le mandat d' amener, porte contre le 
partenaire de Briſſot. Ils dirent franchement que 
la commune de Paris avait droit de decreter les 
journaliſtes, qui lui imputaient des faits faux, On 
leur obſerva que le droit de porter des mandats 
n'etait donne aux municipalites que pour les cri- 
mes de conſpiration. Ils repondirent ſans heſiter, 
que les pouvoirs des commissaires Etatent illimi- 
ics, et qu ils talent les representans. du Souverain 
de Paris. Briſſot rendant compte de ce fait, s'6- 


crie avec une candeur precieuſe, en ce cas, nous 


leur devons de la reconnaissance, car ils auraient. 
pu nous faire pendre. Il ajouta enſuite : Voila de 
quelles fausses idées des hommes, la plupart bien 
intentionnes sont imbus par des Charlatans politi- 
ques. — Eh! vil Charlatan! ne vois- tu pas que 
ce ſont tes propres poiſons qu'il te repreſente au- 
Jourd'hui , ce peuple qui ne te parait egare que 
lorſque tu ceſſes de Tagiter pour ton compte |. 
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Ce 31 Aoftt fut le jour des grands preparatifs, 


& de Texccution d'une demarche qui annongait 
clairement ce qui devait arriver ſous peu. Panis, 
beau frere de Santerre, était alors membre du co- 
mite de ſurveillance de la commune. Il était par 
fois gene dans ſes operations par quelques admi- 
niſtrateurs ſes collegues , qui, moins injuſtes & 


moins inhumains que lui, étaient, a lentendre, 


trop prompts. a reconnaltre Iinnocence , trop 
lents a mettre le crime en hen de füreté. Ces 
gens la, criait-1l ſans ceſſe, ne sont pas du tout a 
{a Sen de la ee e Pour ſe debarraſler de 
ces indignes collaborateurs, que fit-il? Pendant 
qu'ils étaient alles diner, il mit les ſcelles ſar la 
porte du lieu de leur travail; puis il courut au 
conſeil-general ; il expoſa que ce comite de ſur- 
veillance n allait pas; qu il lui fallait des gens plus 
habiles; il demanda a ſe choiſir des adjoints. Le 
conſeil y conſentit, imaginant ſans doute qu'il 
les prendrait tous parmi ſes membres. Panis s'en 

arda bien. Panis viola juſqu'aux droits du peu— 

le. Panis choiſit des hommes qu'aucune ſection 
n'avait Elus. Il ſe donna de concert avec Danton 
des adjoints que la ſoif des crimes & du ſang tour- 
mentait ſans celle, & qui ſe trouverent des ce 
moment diſpoſer deſpotiquement des biens, de 
la vie, & de la liberté de tous les citoyens. Ma- 


rat fut du nombre; Marat... . . mais je * ſon 


Portrait ailleurs. 


Voici quel fut au 31 Aotit, le nouveau comité 
de ſurveillance de la commune cree par Panis, 


Panis, Celly, 
Sergent, J. Duplain, 
Marat, L Enfant, 
De F orgas : Jourdeuil, 
Le Clerc, Du Fortre. 


Pu 94 Aont au ſoir, au 2 Septembre 2 4. mi * 


(an 

les priſons ne ceſſerent de ſe remplir de citoyens 
eu connus , des ennemis particuliers de ces dix 
tribuns. Seulement le 1er. Septembre on fit ſortip 
quelques perſonnes, notamment trois patriotes 
moins Etonnes , dit St. Meard, de leur delivrance 
gue de leur arrestation. M. de Jaucou ,. depute, 
avait été arrete pour avoir donne id demiſſion 
apres avoir ſiege dans le corps legislatif; il fut 
auſſi relache le ier. Septembre, Panis ſeul peut 
dire à quel prix. | 
Quand nous parlons des crimes de tous ces bri- 
gands, s'ils nous liſent, combien ils doivent avoir 
pitiè de notre ignorance & de nos faibles decou- 
vertes! comme ils doivent ſe dire : Jen. at bien 
fait diautres. Quelle que ſoit mon inſuffiſance, 
je n'en pourſuis pas moins. Un ouvrage deſtiné 
a peindre tant de ſcelerateſſes, doit toujours etre 
incomplet ; mais Iintervalle entre chaque para- 
graphe étant en quelque ſorte, une pierre d'at- 
tente, j'oſe me flatter que tot ou tard Fedifice 
fera acheve. | | 

Que faiſait pourtant alors le ſtupide Pétion, 
place entre ſes crimes & ſes frayeurs ? Croit-on 
qu'il aura le courage de demaſquer les faux amis 
du peuple, de lui offrir, comme Louis XVI, le 
lacrifice de fa vie, fi ce ſacrifice peut le rendre. 
heureux & tranquille? Croit-on qu.il aura la force 
de faire executer la loi? Il men eſt rien. Pétion 
était vis-a-vis de la commune, dans la meme 
poſition on le Rot s'etait trouve depuis 3. ans vis- 
a-vis du corps législatif; mais le Roi avait au moins 
fait, pour la liberte de fon peuple, quelques ten- 
tatives contre les uſurpations des Jacobins ; Pe- 
tion, qui n'etait qu'un lache factieux, etait inca- 
pable de s'oppoſer a la tyrannie du demagogiſme. 
H approuvait tout de mauvaiſe grace, & par la, 
il s attirait & meritait chaque jour davantage les 
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diffamations dont l'accablait le parti violent. Un 
des derniers jours du mois d' Aout, il expliqua ſa 
conduite à la ſection des Halles par une lettre 
qui eſt devenue un monument bien prëcieux. En 
la liſant "Ra 'eſt perſonne qui ne ſente & qui ne 


diſe, qu' hangeant les mots de conseil-general 
pour ceux de Corps legislatif „le defenſeur de 
Louis XVI, n'avait qu'à lire cette lettre a la barre 
de la convention pour la defenſe de ſon auguſte 
client. | 


Zelire de Petion.a la Section des Halles , 30 
Aoltt 1792. 


Citoyens , mon devoir est de satisfaire au vœu que 
vous m 'exprimez. Vous desirez savoir pourquoi j'ai 
assiste rarement au conseil général, le voici. Dans le 
passage de Vorganisation ancienne a Forganisation 
nouvelle, j Je n al pas appergu distinctement les ſonc- 
tions qui m'etaient reservces ; presse entre ceux dont 
on occupait la place, qui ne se croyaient pas pour 
cela destitues , et ceux qui s'en regardaient légitime- 
ment investis, ma position etait delicate. La marche 
ordinaire des affaires étant interrompue, la partie ad- 
ministrative étant sans mouvement, mon activité se 
trouvait Par cela meme enchainee, et ma presence 
était moins nécessaire. Je ne me suis ps dissimule 
a l'instant que, quelle que fut ma conduite, elle au- 
rait des improbateurs ; Je ne me suis pas dissimule 
que je ne pouvais meme pas prendre un parti forte. 
ment prononcè, soit pour, soit contre, sans danger. 
pour la chose publique. Balangant les services im- 
portans rendus par la commission avec ses erreurs, 
la necessite de ne pas la detruire dans I opinion avec 
les inconveniens de laisser son empire s'accroitre, 
voulant empecher un choc dangereux et impolitique 
entre elle et Tassemblée nationale, 3 je ne puis vous 
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dire quelle a été, quelle est ma perplexite. Cest ici 
que j'ai vu que le tems Etait le grand maitre, et que 
dans toutes choses il y avait un moment de matu- 
rite qu'il fallait savoir saisir. J'ai marche a travers ces 
Ecucils avec autant de prudence qu'il m'a ete possi- 
ble, ayant toujours pour guide ma concience et le 
Sentiment du bien. 

Jen 1gn nore pas qu'on me calomnie; je n ignore pas 
qu'on cherche a égarer Vopinion sur mon compte, 
On n'ose pas encore me faire des inculpations graves 
et directes; on se contente de Preparer les esprits a 
les recevoir au besoin. J'opposerai a ces manœuvres 
ma vic entiere et quelques bonnes actions; je diral 
2 mes amis et a mes ennemis de citer un seul fait 
dont un homme d'honneur ait a rougir; je continue- 
Tal a remplir mes devoirs avec zele, avec courage; 
et peut-etre qu'en terminant ma carriere, j'obtiendrai 
l'estime de ceux qui cherissent leurs semblables et la 
liberté. | 


Le Maire = Paris . | Signs PETION. 


Nous voict parvenus au premier Septembre, 
& Marat eſt au poſte on Danton Ia appelle. Alors 
commenqa un nouvel ordre de choſes. L'ancienne 
haine de Robeſpierre contre Briſſot & les depu- 
tes de la Gironde ſe renouvella avec toute la force 
que lui donnaient les circonſtances. Des le matin 
du 1er. Septembre , le bruit etait repandu que 
Verdun bloque de toutes parts, & dépourvu de 
tout, ne pouvait long- tems ſe defendre. Des avant 
midi , rien netait epargne pour multiplier les 
grouppes. Des émiſſaires des Jacobins y faiſaient 
entendre que jamais le Duc de Brunſwick n'aurait 


eu l'audace de s avancer juſques 1a, sil n'avait eu 


avec quelques membres du conſeil exècutif, & 
lafſemblee' nationale, un traité ſecret. Le ſoir, au 
conſeil- - general de is commune, commencerent 
les denonciations. Les affides de Robeſpierre y 
difaient hautement que les dangers actuels de la 
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patrie leur paraiſſaient moins le fruit des com- 
plots de Louis XVI, & meme des perfidies de 
La Fayette, que Touyrage de quelques hommes 
auxquels le peuple trompe croyait du patriotiſme; 
ainſi lorſque la curioſite des auditeurs fut fufſiſam- 
ment excitee, Robefpierre s Elana a la tribune, & 
voict les propres expreſſions dont il ſe ſervit: per- 
sonne nose donc nommer les traitres; eh bien, mot, 
pour le salut du peuple, je les nomme. Je denonce 
le liberticide Brissot, la faction de la Gironde, 
la scelerate commission des 21 de Passemblee na- 
tionale. Fe les denonce pour avoir vendu lg France 
a Brunswick, et pour avoir regu davance le prix 
de leur lachete. Il promettait les preuves pour le 
lendemain , & l'on était au ier. Septembre. 

La Providence éternelle qui avait permis aux 
forfaits de Briſſot, de Condorcet & de leurs aſſo- 
cies de reuſhr ſans contradicteurs pendant 20 jours 
conſècutifs, cette volonte ſupreme qui avait livre 
a leurs fureurs tant de miniſtres, tant de genttls- 
hommes & de pretres, reſolut enfin de les punir a 
leur tour. Marat fut la verge dont elle ſe ſervit 
pour chatier leur orgueil & leur froide ferocite. 
Ce n'etait pas aſſez de leurs remords pour les pour- 
ſuivre, il fallait des vengeurs viſibles, qui, comme 
des vautours devorans, s'attachaſſent ſans relache 
a les dechirer. Eh! n'appercevons- nous pas deja 
depuis pres de huit mois l'accompliſſement de 
cette vengeance divine. Marat , Robeſpierre & 
Danton , font les furies qui pourſuivent chaque 
Jour ces parricides impies. On dirait que pour 
ajouter a leur ſupplice, elle s'eſt plu a faire ſortir 


en dernier lieu Marat triomphant de l'accuſation 


qu'ils avaient ofe porter contre lui. Marat cou- 
ronnè par le peuple a brave Pétion, ainſi que Pe- 
tion avait brave lon maitre; Marat les trainera ſur 
V'echataud ou ils ont porte aulli eux leurs enne- 
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mis; & fi du milieu de tant de cataſtrophes, il 
s'<levait une voix qui ſe plaignit de voir le ſan 


innocent mele avec celui des coupables, je lui 


repreſenterais ſoudain le tableau de notre ancienne 
corruption, je le forcerais de shumilier devant 
I'Etre-Supreme , dont les voies ſont incomprehen= 
ſibles, & je lui repeterais avec le pontife ,- 


Soit que le ciel recompenſe ou puniſſe, 
C'eſt aux mortels d*adorer ſes decrets, 


Dans la nuit du ier. Septembre, le conſeil des 
aſſaſſins ſe tient chez Danton. Chacun regoit ſes 
ordres, les fonctions ſont aſſignées, les roles diſ- 
tribues comme au 10 Aout; enfin, de crimes en 
crimes, de complots en complots, nous arrivons 
au dimanche 2. | 


* _ a > * bo» . - — 


Le 2 Septembre, 


Il s'eſt levẽ ce jour de ſang. Le ſoleil eſt encore 


. venu preter ſa lumiere a un nouveau feſtin des 


Atrides. --- Obſede d'un preſſentiment funeſte , 
rempli d'idees lugubres, ſeul, a pied, Jetais alle 
des le matin , raſſurer mon cœur ſur le depart d'un 
ami. Il etait deporte mon ami, il fnyait fa patrie, 
& pourtant il avait été, auſſi lui, envoye aux 
etats-generaux , mais toujours fidele a fon Dieu, 
à ſon Roi & a Thonneur, il n'avait ceſſè de fieger 
a cote de Cazales & Maury. Il était parti d'aſſez 
bonne heure pour echapper aux maſſacres du 
Jour. Je revenais de Thotel du Cardinal de la Ro- 
chefoucault a maretraite, & je traverſais triſtement 
les Thuileries. L'aſpect de la pyramide elevee aux 
morts du 10 Aout fur le baſſin du milieu, le dra= 
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u flottant où je liſais en caracteres noirs l'apd- 
theofe de Petion encore vivant, les belles ſtatues 
de marbre melees avec les images hideuſes de la 
liberté nouvelle, les arbres qui commenqcaient a 
fe depouiller de leur verdure, tout juſqu'à ce ſiniſ- 
tre entourage de planches de bateaux qui circon- 
venait & fermait le chatean de toutes parts , ſes 
calonnes degradees, ſes ſculptures mutilees ; la 
guiliotine permanente au Carrouſel , dont J'ap- 
percevais les appendices au travers des grilles du 
Palais, & qui femblait correſpondre pour le point 
de vue, au piedeſtal nud de la belle ſtatue de 
la place Louis XV, renverſee & briſce ; tout por- 
Tait dans mon ame Limage de la deſtruction 8 
du neant; je tombai inſenſiblement dans une re- 
verie profonde; ; mon imagination me Plagait au 

2.112u des ruines de Palmyre, & ma memoire me 
bpellie involontairement ces vers que j'appro- 
ais au lieu & aux circonſtances : 


Superbes monumens de Porgueil des humains, 
Pyramides , tombeaux , >Fctonnante ttructure , 
Jardins, ou maintenant nos modernes Romains 
De s'entr'aſſaſſiner ſe donnent tablacure, ,.. 


Aﬀaiſſe, degofite, j Je perdais quaſ le fentiment 
de 1 exiſtence. & jallais errant ga & la, ſans m ap- 
percevoir ſeulement que déja mon nom Etait ré- 
Pete depuis long- tems autour de moi. Je dũs mon 
roveil & mon ſalut a un des Suiſſes de porte du 


jardin. Il me reconnut & m avertit du peril qui 


me menagait. Je pus rentrer dans mon aſyle, & 
la, le compas a la main, je meſurais ſur la carte 


la diſtance qui ſeparait Verdun de Paris, & je me 


diſais dans ma folle eſperance, avant le 15 Septem- 
bre, Paris doit etre ſauvé, lorſque tout a coup 
le bruit du canon qalarme & le ſon du tocſin 
vinrent m'arracher a mes calculs, & me rendre a 
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mes premieres inquietudes. Une agitation ſourds 


ſe manifeſtait dans toutes les rues, la nouvelle de 
la priſe de Verdun 5'etait confirmee vers midi, 
la curioſitè portait tout le monde vers la ſalle de 
Iafſſemblee nationale, ou les miniſtres venaient 
de ſe rendre. Le commun des factieux preparait 
ſes poumons; les Marſeillois & les membres de 
la commune aiguiſaient leurs collteaux. 

Pour augmenter l'effroi general, le Brun, mi- 
niſtre des affaires etrangeres , previent que la 
Ruſſie ſe ligue avec les autres ennemis de la Fran- 
ce, que 20 mille Ruſſes quittent la Pologne pour 
venir du cote de ! Allemagne, qu'il eſt parti d Ar- 
changel une flotte dont on ne fait pas la deſ- 
tination, & mille autres menſonges; le miniſtre 
de la guerre, Servan, propoſe pour ſe rendre 


populaire, une amehltoration dans le pain de mu- 


nition ; enfin le terrible miniſtre de la juſtice 


Danton , vient enfler de ſa voix rèvolutionnaire 


toutes les trompettes de la renommee, & enlever 
les applaudiſſemens des tribunes par un diſcours 
de la plus profonde ſcelerateſle. En voici un 
. | | | 

„Il eſt bien ſatisfaiſant pour des miniſtres choi- 
„ ſis par le peuple , d'annoncer a ſes repreſentans 
„ que la patris va etre ſauvee. Tout lempire va y 
„ concourir avec la capitale. Verdun nest pas pris. 
„ Les habitans ont jure d'exterminer celui qui 
„ parlerait de ſe rendre. Au moment ou nous 
„ nous concertions avec des membres de la com- 


„ mune, & des deputes pour le ſalut du peuple, 


„ Paris vient nous en offrir les moyens. Que tous 
„ les citoyeus volent done a Vennemi. Que les 
„piques ſeules ſuffiſent pour garder la capitale; 
„que tout citoyen qui refuſera de marcher, ou 
„ de donner ſon fuſil, ſoit punt de mort. L'hom- 
„ me, avant d'appartenir a ſoi-meme, ſe doit a 


— 
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3, la patrie, Eclairez le peuple, qu'il ſache que ce 
tocſin n'eſt point un ſigne dalarme, mais une 
„ invitation abſolument neceſſaire pour derruire 
2 les ſatellites des deſpotes.” 

Il ajoute a ce pathos qu'il faut que des com- 
miſſaires ambulans ſoient a l'inſtant nommes pour 
ſeconder les bons desseins du pouvoir executif, 
Pour travailler de concert avec lui au ſalut de la 
patrie. Il demande que l'on deecrete encore, que 
quiconque refuſera de remettre ſes armes on de 
ſervir, foit declare traitre a la patrie & puni de 
mort, enfin qu'il ſoit fait une adreſſe aux ci- 
toyens, pour diriger leurs mouvemens (*). 

Le législateur la Croix, le plus lache, & le plus 
inſignifiant des factieux, n'ayant d'autre talent 
qu'une voix de taureau, & d'autre merite qu'une 
ſtature coloſſale, variant ſans ceſſe entre les deux 
partis au gre de ſes fuyards ou de fa cupidite; 
toujours pret a fe vendre & a trahir celui qui 
Yachete., cede; dit le journal de la Bouche de Fer, 
3 Tenthouſiaſme univerſel , electrique, violent, 
& au beſoin d'une force publique. Il eſt bien loin 
de ſoupconner , continue ce meme journal, que 
Danton , le Miniſtre de la juſtice , que Danton , 
| Pouvoir exccutif, eſt ſeul excepte d une proſcrip- 
tion totale de ce conſeil executif, dont on a vante 
les bons desseins. Alors il fait ber par amen- 
dement de concert avec Reboul, la plus horrible 
dictature qui fut jamais. La peine de mort eſt de- 
cernee contre ceux qui entraveratent les operations 
du pouvoir executif , ſoit directement, ſoit indi- 
rectement. Sy/la obſerve Vauteur que Jai deja cite , 
en usurpant la dictature n'avait pas pour lui les 
decrets du senat Romain et la loi de la republigue : 
on n'avait pas dit a Sylla, comme a Danton, au 


55 


(Y On verra bient6t ce qu'etaient ces commiſſaires, & comment 
fut concue Fadicfle pour diriger les mouvemens — 


Qt 


=) 
non du senat et du peuple Romain, et du salut 
public qui est la lot Supreme , quicongque contra- 
rlera soit directement, soit indirectement , les 
operations du Ministre de la republique, sera punt 
de mort. EO Z 
[ci il faut rappeller pour lintelligence de Vhiſ- 


toire, que le nom vague de pouvorr executif avait 


été pris dans toutes les provinces de France par 
les aſſaſſins; a Marſeilles, a Montpellier, Niſmes 
& Avignon, on avait qualifie de pouvorr executt 
tous ceux qui la torche d'une main; & le fer de 
autre, avaient brülé les chateaux, devyaſte les 
proprietes , vexe les religieuſes, & perſecute les 
royaliſtes. Les bourreaux etaient anſli appelles par 
deriſion pouvolr execulif. - 

Il était une heure apres-midt , lorſque le Mi- 
niſtre de la juſtice fut inveſti de ſemblables pou- 
voirs. Le conſeil ſe raſſembla auſli - tot chez lui. 
Toutes ſes liſtes etaient pretes. Celle des commis- 
Sarres ambulans était déja remplie: elle Etait com- 
poſèe de tout ce que Paris renfermait de plus 
effroyable. La commune en avait fourni la ma- 
jeure partie. Le conſeil executif confirma la nomi- 
nation qu'en avait fait Danton , & qu'ils ne diſent 
point aujourd'hui , les autres Miniſtres, que la 
terreur qu'ils avaient de Danton les reduifit au 
filence. La frayeur qu'ils avaient de la juſtice des 


Rois, les rendaient plus laches que leur farouche 


collegue ; mais ils n'etaient pas moins ſanguinaires 
que lui. Il ne ſe trouvait entre eux que la diffé- 
rence de la ferocite de la peur, a la ferocite de 


Taudace ; ou, pour me ſervir des expreſſions de 


Danton lui-meme, c'Etait le teniperament plutõt 
que la ſcelexateſſe qui leur manquait. Ce ne fut 
que long-tems apres le mois de Septembre qu'ils 


reclamerent contre la ſtupeur ; ils n'en reſtent pas 


pour cela, moins couverts que le Miniſtre de 
la juſtice du ſang de l'innocence. 
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A Tinſtant m&me on ces decrets ſe rendaient; 
le conſeil de la commune avait affiche la procla- 
mation ſuivante: 

„ Citoyens, l'ennemi eſt aux portes de Paris; 
„ Verdun ne peut tenir que huit jours. Vite, 
„ allons nous reunir au Champ-de-Mars, y for- 
„ mer une armèe de bo mille hommes pour voler 
„ a l'ennemi.“ 5 

Les commissaires ambulans commencaient deja 
leurs fonctions ſur la place de 1I'H6tel-de-Ville; 
Quelques Marſeillois, quelques brigands inſtruits 
raſſemblés dans les groupes, tranſmettaient fide- 
lement les ordres & les fureurs qu'ils recevaient 
des 40 chefs, aux 400 bourreaux ſubalternes, qui 
ſuffiſent ordinairement dans une grande ville, 
pour mettre en mouvement 10,000 laches, autant 
de curieux, & donner l'air d'un mouvement po- 
pulaire, au mouvement des paſſions de quelques 
individus. 

Les barrieres ſont fermees a deux heures. Le 


canon d'alarme, le ſon du tocſin, le bruit du 


tambour ſe font entendre de routes parts. On 
arrete indiſtinctement dans toutes les rues , les 
gens a cheval, les caroſſes, les cabriolets, les voi- 
tures de place; on s'empare de tous les chevaux; 


on les mene aux ſections , & les voitures reſtent 
dans les rues, obſtruant la voie publique. Le pre- 


texte de cette demarche eſt de ſe procurer des 
attelages pour les tranſports dartillerie. Bientor 


on voit les plus magnifiques courſiers a la dil- 


polition des hommes a piques. Ils fervent a por- 


ter ces nouveaux aides-de-camp de la muni— 


cipalitè a la chancellerie, de la chancellerie aux 
priſons. 

La clöture des barrieres fait arreter olufieurs 
voitures qui ſortaient de Paris. C'etaient de mal- 
heureux pretres, qui pour obeir aux termes du 

decret, 
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decret , partaient en ſociete, 4, 6, 8 enſemble, 
pour partager les depenſes de la route, & dimi- 


nuer, par l'aſſociation de leurs vertus, le fardeau 


de leurs miſeres. Les voitures qui les tranſpor- 
taient ſont ramenees a I'Hotel-de-Ville, & de la, 


renvoyees a TAbbaye & aux Carmes, depots ſa- 
_cres de ces nouveaux martyrs. La foule de peuple 


qui les ſnit de I'Hortel- de- Ville au fauxbourg 
St. Germain s'accroĩt a chaque inſtant. Les Mar- 
ſeillois repetent en jurant qu'ils vont leur faire 
danſer la carmagnole. On en conduit ainſi trois 
voitures à la porte de IAbbaye, on elles arrivent 
ſur les trois heures. On permet aux pretres des 


deux premieres voitures de deſcendre, & d''en- 


trer dans le cloitre de TAbbaye ; mais lorſque le 


premier pretre deſcend de la troifieme voiture , 


le directeur des maſſacres repand le bruit parmi 
le peuple qu'ils s'entendent avec les autres pri- 
ſonniers, qu'ils leur ont fait des ſignes auxquels 
ceux-ci ont repondu , & le maſſacre commence 
par cette troiſieme voiture. Bientot les aſſaſſins 
entrent dans les cloitres & paſſages du couvent 
de IAbbaye St. Germain, & pres de 20 eccle- 
ſiaſtiques y perdent la vie. Cette premiere ex&cu- 
tion eſt. une heure a etre conſommee : a Vinſtant 
la nouvelle ſe repand, comme un coup de ton- 
nerre dans tout Paris, que l'on égorge les pretres. 
Toutes les autorités conſtituees , qui étaient en 
permanence, lVaſſemblee nationale, les Miniſtres, 
le departement , la municipalite, la garde na- 
tionale, le maire, le commandant-general , qua- 
rante-huit ſections, n'en reſtent pas moins im- 
mobiles. Tous ſont Arhees, & juſques la, on 
n'avoit encore maſlacre que des Miniſtres de Dieu. 
Petion avoit pu voir paſſer de fa croiſee ſur le 
Pont-Neuf, les voitures menacees , & il avait en- 
core dit trouver le spectacle beau. Pour Manuel, 
Tome IT. © EE mes 85 


(242) 


il ſavait d'avance quel devait etre le ſort des Pre- 
tres, il était plus occupe a ITaccelerer qu'a le 
prevenir. Nulle requiſition de la force publique 
pendant la ſoiree du 2. 

Lorſque le maſſacre du peu de pretres qui 
etatent a I'Abbaye fut termine, un aide-de-camp 
alla donner le mot de l'ordre au comité qui etait 
aſſemble depuis le matin, dans le batiment voi- 
fin de l'eégliſe des Carmes. Les pretres qui y etatent 
detenns virent bientot que leur derniere heure 
approchait, ils recommanderent leur ame au mal- 
tre de tout, & ils ſe diſpoſerent a recevoir la cou- 
ronne du martyre. 

Ah! qui pourra jamais peindre dignement cette 
cataſtrophe terrible & ſublime, cette intervalle de 4 
heures, pendant lequel 160 miniſtres de la divi- 
nite tomberent ſous les coups dune trentaine de 
monſtres vomis par Tenfer. Quelle plume aſlez 
Eloquente pourra nous retracer en traits de feu 
le contraſte des cris de rage des uns, avec le 
calme & la ſerenite des autres; vous, qui leur 
inſpirätes ce courage qui ne les abandonna point, 
oh, mon' Dieu! prètez- moi la force qui m'elt 
neceſſaire pour en continuer le recit attendriſſant 
& religieux. Vous voulütes par un nouveau mi- 
racle etonner l'orgueil de vos ennemis, fortifier 
les preuves de la fainteté de votre doctrine, ſou- 
tenir les faibles, confondre les ſuperbes; vos en- 
fans ctaient 1a depuis long-tems ; depuis long-tems 
ils attendaient le terme de leurs maux ; le ſacrifice 
était pret : on le leur avait annonce comme pro- 
chain. Chaque j jour ils vous adreſſaient leurs fer- 
ventes prieres, & ſe peénétraient davantage des 
rapports ineflables que votre ſainte religion dta- 
blit entre la divinite & la creature. Vous jugeätes 
dans votre ſageſſe que le moment était venu de 
| les retirer de cette vallee de larmes pour les ap- 
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peller aux pieds de votre trone ; vous leur don- 
nates cette force ſurnaturelle qui ne vient que 
d'en haut, & Tholocauſte de leur exiſtence s'eleva 


vers vous comme celui de l'agneau ſans tache. 


Oh, mon Dieu ! pretez-moi cette meme force 


pour peindre vos prog Labia mea aperias, 


et os meum annunciabit laudem tuam. | 
Par une de ces combinaiſons de circonſtances 
que les philoſophes appellent haserd, & dans leſ- 


quelles la religion nous ordonne de Teconnaltre 


la volonte de notre divin maitre, le troupeau 


ſacrè des brebis du Seigneur, était preſide par 
trois paſteurs dignes de la primitive egliſe. Leur 


chef était Varcheveque d'Arles , Jean-Marie Du- 


lau, ci- devant député aux ctats - generaux ; ſa 
piete égalait ſon ſavoir, & ſa modeſtie ſurpaſſait 
encore ſon mcrite : c'&tait IAmbroiſe de Tegliſe 
moderne: Perſonne ne connaiſſait comme lui 
Thiſtoire de la maiſon de Dieu, de la perſecution 
des fideles, & des tribulations dont il lui a plu 
daccabler a diverſes epoques les hommes pour 


les avertir de leur neant. Le reſpect de ſes com- 


pagnons d'infortune Lavait rendu le patriarche de 
cette petite colonie. En vain ils lui avaient offert 
de s'impoſer quelques privations, pour rendre ſa 
fituation moins penible. Malgre ſon age & ſes in- 
firmites, il n'avait rien voulu accepter. Semblable 
à Condé, il aimait a ſouffrir a la tete des fiens. 
Il n'accepta un lit de camp, que lorſque tous ſes 
compagnons d'infortune eurent chacun le leur. 
Pendant pluſieurs jours un fauteuil de bois fut 
ſon ſoutien, ſon lit, & ſon rrone pontifical. C'eſt 
de la qu'il faiſait paſſer dans Tame de ſes collegues 
le ſentiment profond dont il était penetre, & 


lorſque ſa voix eteinte ceſſait de leur expliquer la 


parole de Dieu, ſon aſpect & ſon exemple, leur 
commandaient encore la reſignation. 
; 2 
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Deux autres évèques du nom de la Rochefou- 
cault, deux freres, Frangois-Joſeph , eveque de 
Beauvais, & Pierre-Louis , eveque. de Saintes, 
partageaient les travaux apoſtoliques du vence- 
Table prelat. L'eveque de Saintes n'avait point 
&te arrete par la municipalite , mais voyant que 
ſon frere aine était empriſonne , il ne voulut 
pas s'en ſeparer ; quelques inſtances qu'on lui 
fit, il voulut partager ſon ſort; helas, il ne le 
quitta plus! | 

Frangois-Louis Hebert, general de la congre- 

ation des Eudiſtes, faiſait auſſi partie de tant 
evans, Il avait ete confeſſeur du Roi, & 
c' ëtait a lui que ce malheureux prince avait Ecrit 
au commencement d' Aout: je attend plus rien 
des hommes, apportez-mot les consolations celestes. 
Ses vertus lui avaient fait un nombre conſiderable 
d'amis. Sa bienfaiſance était intariſſable , ſes lu- 
mieres égalaient ſa piété, & la ſageſſe de ſes con- 
ſeils lui avait acquis un grand credit dans le clergé 
de France. Sachant qu'on lui en voulait nom- 
meément, & que fa tete était menacee, il ceda 
aux inſtances qui lui furent faites de ne point 
reſter dans la maiſon des Eudiſtes; & d'un autre 
core ne voulant etre a charge a aucun de ſes 
amis, il ſe retira dans un hotel garni; mais, 
comme il ne voulut point quitter Ihabit de ſon 
etat, il fut denonce, & conduit un des premiers 
au couvent des Carmes. 5 

Depuis midi, les, trente aſſaſſins etaient deja 
dans la maiſon attenante a Teglife. La garde na- 
tionale qui ẽtait de ſervice ce jour là, ne conſiſtait 
qu'en gendarmerie a pied. Elle était en nombre 
ſuffiſant pour empecher toute violence, mais elle 
n'oppoſa pas la moindre reſiſtance a leurs entre- 
priſes. ; 

Depuis deux jours, tous les eccleſiaſtiques pré- 
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venus par une foule dindices, qu'ils navaient 
que tres-peu de tems a vivre, avaient paſſe leurs 
derniers inſtans à $'exhorter & ſe benir mutuelle- 
ment. Ce jour 1a, il ne leur fut plus poſſible de 
douter que leur derniere heure ne fut arrivee ; 


aux travers des grilles & des croiſèes qui donnaient 


ſur le jardin, ils voyaient briller les ſabres & les 
piques, & ils pouvaient entendre les menaces 
qu'on leur adreſſait ainſi : Calotins, voict votre 
dernier Jour, vous allez danser la Carmagnole. 
Sur les trois heures & demie, on les fit ſortir 
de I egliſe tous indiſtinctement, quoiqu'on permit 


ordinairement aux malades, aux vieillards, & a 


ceux qui voulaient y faire leurs prieres d'y reſ- 
ter. On obſerva que c'etait la troiſieme fois de la 
journée, qu on faiſait Tappel nominal. 

Une demi-heure apres que ['Egliſe eut ete vui- 
dee, les aſſaſſins y entrerent avec leurs armes au 
milieu des cris, des juremens & des menaces. La 
porte de dh ar qui conduiſait a une galerie d'ou 
Von deſcendait par un eſcalier dans le jardin, 
cette porte, dis -je, gardce par la gendarmefie , 
fut ouverte ſans aucune reſiſtance , la porte prin- 


cipale de Fegliſe qui donne ſur la rue de Vaugi- 


rard, reſta fermee pendant toute Vexecution. Le 
peuple n'y prit pas la moindre part. 

Lors de Jirruption dans le jardin, les mal- 
heureux pretres au nombre de 185, ſe diviſerent 
en deux groupes. Le premier, compoſe de 30 
perſonnes , parmi leſquelles etoient les trois eve- 
ques , ſe porta vers une chapelle ou oratoire, 
qui ſe trouvait a une extremite du jardin. La, 
ils s'agenouillerent, demanderent encore pardon 
a Dieu de leurs fautes, implorerent ſa miſericor- 
de, ſe benirent & s embraſſerent pour la derniere 
fois. 

Dix brigands 8 "ayancent Vers la chapelle. Un 
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des pretres va au- devant d'eux: il était pret 4 
leur adreſſer la parole, lorſqu'une balle de fuſil 
Latteint, & lui ote la vie. Ce fut le premier ſang 
repandu dans cette execrable ſoirec. 

Arrives a la chapelle, les aſſaſſins demandent 


4 grands cris, ou est [ archeveque Arles? ou est 


Parcheveque Aries e Celui à qui ils font cette 
queſtion eſt l'abbè de la Pannonie. L'archeveque 
Etait aupres de Tabbe . celui-ci penſant que par 
ſa mort, il ſauvera peut-etre les jours de ſon reſ- 
pectable eveque, ſe contente de baiſſer les yeux 
ſans repondre, imitant par ce dévouement reli- 

jeux, celui que Mde. Eliſabeth montra au 20 
in, lorſqu elle defendit, au peril de fa vie, de 
contredire le bruit qui courait parmi les brigands 
qu'elle était la Reine. Admirable concordance de 
ſentimens héroiques! il n'y a que la religion qui 
Pulte vous inſpirer! 

Cependant, a ſon age, à ſa figure venerable, 
au ſignalement quils en avaient, un des bour- 
reaux reconnait le prelat, & s adreffant à lui- meme: 
C'est donc toi, lui dit- il, qui es Parcheveque 
d' Arles. — Oui, Messieurs, c'est moi. — Ah! mal. 
heureuzx , c'est oi qui as fait verser le Sang des 
patriotes d Arles.--- Messieurs, je n'ai jamais fait 


Tepandre le sang de personne, ni * du mal a 


qui que ce soit de ma vie.--- Eli bien! je m'en vais 
Zen faire moi! & à l'inſtant, en ſiniffant ce dia- 
logue, il lui aſſene un coup de ſabre ſur le front. 
L'archeveque le recoit avec immobilité. On lui 
en decharge un ſecond ſur le viſage. A ce ſecond 
coup, la contraction que la douleur occaſionna, 
& le ſang qui inonda la figure, rendirent le prelat 
meconnaillable meme a ſes compagnons. Un troi- 
ſieme coup le fit romber en sappuyant ſur ſa 
main gauche, ſans prolerer une plainte ni un 
murmure. Ainſi renverſe, un de ces ſcelerats lui 
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enfonga ſa pique dans la poitrine avec une telle 
violence que le fer y reſta. Il monta alors ſur ſon 
corps palpitant, le foula aux pieds, arracha ſa 
montre, & la preſenta a ſes camarades, comme 
le trophee de fa victoire. 
Ainſi perit ce venerable archeveque a Ventree 
de la chapelle; au pied de l'autel & de la croix 
de notre ſauveur. C'erait la Tetendard ſous le- 
quel il avait combattu; c'etait celui ſous lequel 
il devait mourir avec ſes compagnons. Leur paſ- 
ſion était arrivee, le Chriſt devint leur modele, 
comme lui, ils prierent en mourant, & leur 


priere monta avec leur ſang juſqu'au trone de 


Veternel. | 

Les deux autres eveques étaient dans la cha- 
pelle avec les autres pretres tous agenouillés au 
pied de Tautel. Une grille les ſéparait des aſſaſ- 
ſins. Ceux- ci firent ſur eux pluſieurs decharges 
de leurs fuſils, preſque a bout portant, & ils en 
tuerent ainſi la majeure partie. L'eveque de Beau- 
vais ſurvecut a ce premier maſſacre. Celui de 
Saintes y eut la jambe caſſèe d'une balle. La 
bande des aſſaſſins ſe diſperſa dans le jardin, 
pour ſe reunir a ceux d'entr'eux qui avaient com- 
mence a tuer les pretres eparpilles dans ce vaſte 


.enclos. Alors on vit un ſpectacle atroce; des hom- 


mes firent la chaſſe à leurs ſemblables, comme 
1 des bètes fauves ; on les pourſuivait ſur les ar- 
bres, ſur les murs, derriere les buiſſons. On en 
tua ainſi plus de 40. Quelques-uns purent fe ſau- 
ver en eſcaladant les murs, & en fe jettant dans 
la rue Caſſette, & dans les cours des maiſons 
voiſines, mais penſant que leur abſence pour- 
rait faire maſſacrer leurs compagnons , ils ren- 
trerent, a l'exception d'un tres - petit nombre. 
Lorſque les aſſaſſins virent qu'il s'en echappait 
ainſi quelques-uns , ils enyoyerent deux de leurs 
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„ 
dans cette rue, & là, le ſabre d'une main, & le 
piſtolet de l'autre, ils pourſuivirent ceux qui y 
parvinrent les derniers. | 
Pendant que la fuſillade du jardin avait lieu, 
environ un quart-d'heure après qu'elle eut com- 
mence, un homme qui était le grand- directeur 
de ce maſſacre, & qui ſortait probablement de 
rendre le mot de l'ordre dans le comité de la 
chancellerie, accourut vers les brigands, & fit 


ceſſer leur feu en leur criant : Messieurs, ce nest 


pas comme cela qu'il faut faire, vous vous y pre- 
nez mal. Faites ce que je vais vous dire. A ces 
mots , 1] ordonna qu'on fit rentrer tous les pre- 
tres dans Vegliſe. On y reconduiſit à coups de 
plat de ſabre, tous ceux qui reſpiraient encore. 
Les deux eveques furent du nombre. L'eveque 
de Saintes bleſſe, y fut ramene avec une ſorte 
d'attention ſur les bras des aſſaſſins, & il y fut de- 
poſe momentanement ſur un lit. Ils étaient a 
cette heure encore a peu-près 100 Ppretres. Le re- 

ulateur de cette nouvelle manœuvre, donna 
alors Tordre de les prendre deux par deux, & 
de les reconduire une ſeconde fois au jardin d'or 
ils venaient. On avait diſpoſe les aſſaſſins au pied- 
de Teſcalier qui deſcendait dans ce jardin, & 


ce fut la qu'ils les maſſacrerent les uns apres les 


autres. 
Lorſque le tour de Vev2que de Beauvais fut 
arrivé, on alla le prendre au pied de l'autel de 
l'ẽgliſe qu'il tenait embraſſé. Il ſe leva tranquil- 
lement & alla mourir. L'eveque de Saintes fut 
un des derniers qu'on demanda. Les gendarmes 
de garde entouraient ſon-lit, ce qui 3 d'a- 
bord quelque peine à le trouver. Ces malheureux, 
qui étaient égaux en nombre aux aſſaſſins, le 
laiſſerent enlever. Il ne pouvait marcher, il re- 
pondit a ſes bourreaux qui lui ordonnaient de le 
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ſuivre : Messieurs , je ne reſuse point d aller mou- 
rir comme les autres; mais vous voyez Petat ou 


je suis ; Jai une jambe cassee, je vous prie de 


m aider , et J'irai volontiers au supplice. Deux 
brigands le ſoutinrent par deſſous les bras, juſ- 
qu'a l'eſcalier ou il regut le complement de fon 


martyre. | 


Le maſſacre ſe termina a huit heures du ſoir ; | 


tous furent tues, comme on voit, dans le jardin, 
a Texception d'un ſeul pretre qui s'etait cache 
ſous un matelat. Il y fut deconvert, tandis que 


les aſſaſſins celebratent leur crime par une orgie, 


& quils buvaient avec les gendarmes en danſant 
la carmagnole. Ce malheureux pretre fut tue le 
dernier; ce fut le ſeul qui perit dans Tegliſe. 
Lorſque le maſſacre fut preſque conſommé, on 
it ouvrir les portes de Teglſe pour faire entrer 
le peuple, & donner a cette horrible cataſtrophe 
une ſorte de légaliſation populaire. : 

Lelle etait la reſignation de ces infortunes , que 
lors du commencement du maſſacre , lorſqu'on 
propoſa a pluſieurs d'entr'eux, la pique ſur la 
poitrine de preter le ſerment du ſchiſme, ils ne 
firent d'autre reponſe que ces mots: je ne Jurerat 


pas ; potius mori quam ſædari, & ils etaient poi- 


gnardes a Inſtant. 

Un homme de la ſection du Luxembourg, ſe 
preſenta a 7 heures & demie du ſoir, lorſque le 
maſſacre finiſſait, pour recommander I'humanite 
a des bourreaux deja gorges de ſang, mais il 
n'en adulait pas moins ces monſtres , en diſant 
que le peuple eét ait toujours juſte dans ſes ven- 
geances, & que les pretres etaient des miſerables , 
qui meritatent, a la mort pres, tous les ſuppli- 
ces. (On eu, cru entendre parler M. Bailly , ou 
M. Thouret.  Cependant cet homme ſauva quel- 
ques-unes des victimes, en les faiſant paſſer der- 


Go 
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riere lui, lorſque le peuple commenca à entrer 
dans le couvent, & que le petit nombre de bour- 
reaux fut las de tuer. 

Trois pretres caches dans une ſalle voiſine, & 
trois autres retires dans un lieu prive, n'y fu- 
rent point recherches, & ſe ſauverent le lende- 
main. 

On remarqua que dans le nombre des aſſaſſins, 
il ſe trouvait en fete des Marſeillois quelques for- 
cenes, dont la miſe & le langage etaient au deſſus 
de leurs compagnons. C'etait la bande de ces jeu- 
nes etudians ou legiſtes, faiſant partie des freres 
rouges de Danton , & de Camille Deſmoulins ; 
ces terribles parleurs du club des Cordeliers, 
philoſophes de 25 ans, ne connaiſſant de loix 
que le ſyſteme de la nature, & de principes, que 
ceux de Briſſot, leur maitre, & de Manuel, leur 
précepteur. 

Le ſort de ces malheureux pretres avait &t6 ſi 
bien determine depuis plufieurs jours, que le 
foſſoyeur de la paroiſſe St. Sulpice avait regu da- 
vance un aſſignat de cent ecus, pour preparer a 
Montrouge la foſſe qui devait recevoir leurs ca- 
davres! Effectivement, ils y furent depoſes le len- 
demain matin. Dix tombereaux les y porterent ; 
Dieu ne permettra pas fans doute, que le nom 
de ceux qui commanderent cette foſſe, demeure 
0 cache, 

Ils connaiſſaient tous la fin qui leur était deſ- 
tinèe, & pourtant, loin de chercher a ſe ſouſ- 

 traire à la mort, on en vit quelques: uns venir ſe 
réunir a leurs parens & a leurs amis dans ce depot 
reſpectable. La veille du maſſacre, les trois eve- 
ques donnerent. Tordre a leurs gens daffaires , 
dacquitter ſcrupuleuſement toutes leurs dettes ; 
ain{1 ils perirent non- ſeulement avec la conſcience 
de n'ayoir fait du mal a perſonne pendant leur 
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vie, mais encore avec la conſolation de ne faire 
tort a qui que ce ſoit en mourant. (* | 
Un membre de la commune vient a 8 henres 
du ſoir annoncer a Vaſſemblee les exces auxquels 
ſe livre le peuple; ce n'eſt qu'a cette heure que 
Vaſſemblee deja inſtruite par le tumulte public 
de ce qui ſe paſſait, nomme des commiſſaires pour 
ſe tranſporter aux lieux on l'on maſſacre. L'eveque 
intrus Fauchet eſt un de ceux qui doivent aller 
aux Carmes. Il refuſe ſa miſſion. Cent prètres, 
dit-il, viennent diy Etre tues. Ma voix Sera-t-elle 


entendue? Fe ne le crois pas. Non, pretre indigne, 


ta voix n'y eut pas ete entendue, & comment les 
aſſaſſins auraient-ils pu t'entendre parler en fa- 
veur de tes victimes? N'etait-ce pas toi qui avais 
appelle ſur eux le carnage & la mort? En uſur- 
pant leurs places, tu ne leur avais laifſe que le 
tomheau pour aſyle! une main inviſible te re- 
pouſſe aujourd'hui de enceinte qui renferme 
leur depouille terreſtre; vivans, tu ne pouvais 
ſoutenir leurs regards; ils ont ferme les yeux a la 
lumiere, & leur aſpect teffraie & te pourſuit en- 


core! tu dis que 7a voi ne Sera pas entendue! 


dis plutot qu'une voix ſecrete crie au fond de 


(* On propoſa ſouvent à Parcheveque d' Arles des moyens de 
ſortir de la piiſon des Carmes, en alleguant ſes infirmités, & les 
ſoins qu'exigeait ſa ſantè. Jamais il ne voulut conſentir à s' vader. 
II repondait toujours : je ſurs trop bien ici. Je dois Pexemple. Je ſui- 
vrai au moins celui que me donnent mes reſpectables compagnons. On 
mettait la vertu & la patience de ces infortunès à toutes ſortes d'&- 
preuves, & toujours leur reſignation defarma leurs bourreaux. Je 
ne citerai qu'un ſeul trait entre pluſieurs autres. Un gendarme de 
ſervice fumait ſa pipe; il trouva qu'il ſerait plaiſant d'aller s'aſſeoir 
a c6te de Parcheveque d' Arles, qui ne pouvait qu'a peine ſortir de 
ſon fauteuil , & de lui couvrir la figure de la fumee de ſa pipe, 
en Paccablant tant6t des plus groſſieres injures , tant6t en affectant 
un reſpect deriſoire, & lui diſant : Monſeigneur , cꝰeſt donc demain 
gn'on tue votre grandeur , &c, Le prelat ſuffoquant de wal-aiſe, reſta 
un quart-d'heure avant de le prier de changer de place & de con- 
verſation. Le gendarme ne 14cha priſe, que lorſqu'il eut honte lui- 
meme de ſon acharnement. En liſant tous ces traits, on croit lire 
yhiſtoire de la perſecution des Ariens: nous ſommes reyenus aux 
tems de la primitive 6gliſe. | | e 
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ta conſcience bourrelee, crie à tous tes ſembl:- 
bles, fuyez malheureux, fuyez Ventree du ſanc- 


tuaire de la divinite. Pavete ad sanctuarium meum ! 
Dis plutot, vil 'pretre de Baal, que le ſang de 
Jeſus-Chriſt mele avec celui de ſes martyrs , forme 
entre eux & toi une barriere impenetrable; dis, 
conviens que la trompette du jugement dernier 
ta deja fait entendre [larret de ta damnation eter- 


nelle, qu'elle t'a repete ces terribles paroles du 


fils de Thomme; va t'en, maudit de Dieu, tu ne 
t'aſſeoiras pas a ma droite; vade, non sedebis a 
dextra med. | f 

Et vous, conſtitutionnels, auteurs de tant de 
maux, vous qui voulutes dans votre orgueil ſub- 
ſtituer un nouveau culte & de nouvelles loix, au 
culte & aux loix antiques de vos peres; apotres de 
I'rreligion , diſciples de Mirabeau, enfans du de- 
mon, vous Thouret, Camus, Perigord , Treil- 
hard, Chapelier, Lameth , Duport, &c. qui pre- 
pariez avec une joie barbare Taſlaſſinat de tant de 
victimes par vos derifions & vos perſecutions ; 
philoſophes ſuperbes, entrez dans ce parvis ol 
160 miniſtres de la divinite viennent datteſter leur 
foi en repandant tout leur ſang; venez contempler 
votre ouvrage; voila pourtant le reſultat de vos 
declamations & de vos perfidies. Vous, Barnave, 
oſez dire que ce Sang n'est pas asSEZ Pur POUr Etre 
regrelté; vous, Charles Lameth , oſez vous rap- 
peller que vous avez demande vn s$upplement a la 
revolution. Et toi, Camus, toi, que la providence 
ſemble avoir couvert d'un maſque de ſang, ainſi 
qu'elle avoit marque Cain du ſigne de la repro- 
bation, approche de cet autel ou ſont entaſſés au 
pied de la croix tes bienfaiteurs , tes clients; re- 
Pais tes yeux de cet horrible ſpectacle; ſature-toi 
de I'afpect de leurs bleſſures, & de leurs mutila- 


tions, & que, du milieu de tant de morts, une 
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yoix dechirante te faſſe entendre ce terrible re- 
proche, c Ezait donc pour nous faire egorger ainsi 
ue nous t avions nomme notre defenseur !' 

Philoſophes mondains , qui, depuis fi long- 
temps, eſſayez de repandre les germes de Tirreli- 
gion & de l'incrédulitéè, voyez comme la divinite 
ſe joue de l'œuvre de vos mains. En vain vous 
renniſſez contre elle les futiles travaux de la phi- 
loſophie ancienne & nouvelle; les ſophiſmes de 
Tantiquite, le ſcepticiſme, Vatheiſme modernes 
viennent ſe briſer devant un rayon de la toute 
puillance de Vetre ſupreme. Un jour, une heure 
lui ſuffiſent pour reduire en pouſliere Tedifice fra- 
gile de vingt fiecles de corruption. Direz-vous que 
Tattachement aux biens de ce monde, que Tor- 
gueil aient pu inſpirer aſſez de fanatiſme aux mi- 
niſtres de Dieu, pour enviſager la mort avec au- 
tant de courage, la ſupporter non-ſeulement avec 
fermete , mais encore avec joie, lorſque leur vie, 
leur richeſſe ne tenaient qu'a un mot; eh bien! 
quittez les tombeaux des Carmes, tranſportez- 
vous au ſéminaire de St. Firmin, a Ste. Pelagie , 
a Abbaye, a Verſailles, a Lyon, a Rheims, a 
Meaux ; par-tout & en meme temps, le carnage 
s'y exerce ſur des pretres , & par-tout, les bour- 


reaux trouvent la meme reſignation , la meme. 
piete , juſques dans les rangs les plus recules de 


la hierarchie ecclefiaſtique. Suivez enfin celles des 


victimes a qui le ciel a permis d'echapper a la 


proſcription générale pour etre par-tout Tunivers 
des temoignages vivans des jugemens de Dieu & 
de la perſecution de ſon egliſe; voyez tous les peu- 
ples, juſqu'a ceux meme diviſes de croyance avec 
eux, rendre hommage a leurs vertus, tendre a leur 


miſere unè main ſecourable, & renouveller cha- 


que jour pour eux le miracle de la multiplication 
des pains. Ah! ſi vous refuſez encore de croire 
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apres cela a Texiſtence d'une divinite protecirice 
& vengereſſe tour-a-tour, allez, philoſophes de la 
terre, allez vous joindre aux bourreaux de ſes 
miniſtres; que le pays qui vit tant de crimes, ren- 
ferme auſſi tous ceux qui cherchent a les extenuer 
ou a les approuver; partagez tous les memes fu- 
reurs, le ciel vous reſerve les memes ſupplices. 
Mais du moins, qu'un exemple auſlt terrible 
ne ſoit point perdu pour l'inſtruction de la gene- 
ration préſente, & de la poſterite. Peuples qui na- 
quites au ſein de Tegliſe, voyez ou conduiſent ces 
theories des novateurs; ce ne sont d'abord que de 
foibles commencemens par ou ces esprits turbulens 
ont comme un essai de leur liberte; mais quelque 
chose de plus violent se remue dans le jond des 
cœurs, c est un gout secret d'attaquer tout ce qui 
a de PVautorite, et une demangeaison d'innover Sans 
fin, apres qu on en d vu le premier exemple. Ecou- 
tez ce que Boſſuet vous difait a la fin du fiecle 
dernier, quand il tragait d'avance, dans ſon eloge 
funebre de la Reine JAngleterre „ les malheurs 
dont nous rougiſſons aujourd hui. 
„ Lorſqu'une puiſſance veut attirer à elle les 
„ droits & Vautorite de l'égliſe, rien ne peut rete- 
nir la violence des eſprits feconds en erreurs , 
& Dieu, pour punir I irreligieuſe inſtabilite de 
ces peuples, les livre a lintemperance de leur 
folle curioſitè; en ſorte que l'ardeur de leurs 
diſputes inſenſèes, & leur religion arbitraire, 
deviennent la plus dangereuſe de leurs maladies. 
„II ne faut points'etonner, s ils perdent le reſ- 
pect de la majeſte des loix, ni s'ils deviennent 
factieux, rebelles & opiniatres. On enerve la 
religion quand on la change, & on lui ôte un 
certain poids qui ſeul eſt capable de tenir les 
peuples. Ils ont dans le fond du cœur je ne ſais 
quoi d'inquiet qui s'<chappe, ft on leur ote ce 
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frein néceſſaire; & on ne leur laiſſe plus rien a 
ménager, quand on leur permet de ſe rendre 


maitres de leur religion. C'eſt de la que nous 
eſt ne ce pretendu ſyſteme, inconnu juſqu'ici, 


qui doit aneantir toute la royaute, & egaler tous 


les hommes, ſonge ſeditieux des independans, 
& lenr chimere impie & ſacrilege: tant il eſt 
vrai que tout ſe tourne en revoltes , & en pen- 
ſees {editieuſes, quand Tautorite de la religion 
eft ancantie. Mais, pourquoi chercher des preu- 
ves d'une verite que le St. Eſprit a prononcèe 
par une ſentence manifeſte? Dieu meme me- 
nace les peuples qui alterent la religion qu'il a 
etablie , de ſe retirer du milieu d' eux, & par la, 
de les livrer aux guerres civiles. Ecoutez comme 


, 1] parle par la bouche du prophete Zacharie: 


Leur ame, dit le Seigneur, a varie envers moi, 
quand ils ont ſi ſouvent change la religion, & 
e leur ai dit, je ne serai plus votre pas teur: 
c'eſt-a-dire, je vous abandonnerai a vous-me- 
mes & a votre cruelle deſtinèe, & voyez la ſuite : 

ue ce qui doit mourir, allle 4 la mort; que ce 
gui doit etre retranché, soit retranché. Enten- 
dez: vous ces paroles? et que ceux qui demeure- 
ront, se devorent les uns et les autres. O pro- 
phetie trop reelle, & trop veritablement ae- 
complie. Anima eorum variavit in me; et diæi, 
non pascam vos. Ouod moritur, moriatur ; et 


quod $ucciditur, Succidatur, et religui devorent 


UNUSQUISQUE Cann proæimi Sui. 8 
Vous le voyez, peuples de la terre, le Seigneur 


s eſt retire de la nation F rangaiſe, & tous les fleaux 
dont il menace les nations corrompus, elle les 
eprouve deja; ils ſe dévorent les uns les autres. 
Debarraſles de tout frein , ceux qui les ont livres 
ainfi a leurs paſſions, n'ont pas mème pu conſer- 
ver, je ne dirai pas leur elume, ni leur ſoumul- 
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ſion, mais meme une eſpece d'influence ſur eux. 
Ma voiæ ne sera pas entendue, s' ëcrie leur faux paſ- 
teur; & le maſſacre, Vincendie, le regicide, la fa- 
mine ne peuvent plus sarreter. Effet lamentable 
de ces viles flatteries qui n'ont pu qu'allumer les 
paſſions, en éteignant toute etincelle de vertu. 
Ainſi, dit encore Torateur celebre que j'ai deja 
citè, ces terres trop remuees, et devenues incapa- 
bles de consistance, sont tombees de toutes paris, 
et ont fait voir que deffroyables precipices. 

Il m'eſt impoſſible de conclure ce recit , ſans 
faire connaitre une partie des genereux martyrs 
qui perirent dans cette ſoiree déſaſtreuſe. Je reunis 
dans la meme liſte, les pretres qui furent egorges 


au ſeminaire de St. Firmin dans la ſoiree du di- 
manche 2, la nuit & la matinee du lundi 3. Ils 


etaient au nombre de 92. On n'a pu recueillir que 


très-peu de particularites fur ce maſſacre. Peu y 


ont echappes, par la maniere dont ils etaient 
gardes. Tout ce qu'on fait, c'eſt qu'on y egorgea 
dans les chambres & dans les cellules, dans les 
caves & dans les greniers, & meme a la porte du 
couvent, devant les deux corps de garde qui y 


Etaient établis pour les proteger. Un grand nom- 


bre etaient jettes par les fenetres tous vivans, & 
acheves dans la rue, à coups de biiches, par des 
cannibales hommes & femmes. La plume ſe re- 
fuſe a tracer tant d'horreurs. ; 

Des martyrs de la religion, je paſſerai, dans le 
chapitre prochain , aux martyrs de Thonneur. 


n 
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Liste des Personnes massacrees dans le Fardin 
du Couvent des Carmes, Rue Vaugirard, et au 
Seminaire de St. Firmin, les 2 et 3 Septembra 


1792. 


/ 
F 


Mgr. IArcheveque d' Arles. 
Mgr. I Eveque de Beauvais. 
Mgr. FEveque de Saintes. 


Messieurs , 
Hebert, 
Dom Ambroise 


Despres, 
Langlade , 
Bonneau, 
Foucault, 
De Fargue, 
Torame junior, 
Pazeri, 

Bruce, 


De Lubersac, 


Francois, 
Fauconet, 


Durocher, aine, 


Andrieux, 
Veron, 
Felix, 
Grillier, 
Meuret, 
Gallais, 
Spalmon, 
Tome II. 


— 


| general des Eudistes, confesseur 


du Roi. 


Chevreux, general des Benedie; 


tins, ci-deyant depute. 


vicaire-general de Paris. 
v. g. de Rouen. 


Vi. g. de Lyon. 
V. g. d'Arles. 


v. g. de Toulon. 


V. g. de Toulon. 
lig de. 
v. g. de Beauvais. 


aumonier de Madame Victoire. 5 


ix, supèrieur de n St. Firmin, 


8. du Sem. des trente-trois. 


8. des non converts. 


s. du seminaire de Ste. A 


s. dudit séminaire. 
8. des doctrinaires. 
8. du séminaire de Beauvais. 


s. dusem. de St. Francois deSalles, 
s. de la pet. com. de St. Sulpice. 
s. dela com. deSt, 9 de Laon; 
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Messieurs, 


Rousseau, 
Savines, 
Millon , 
Cassac, 
Le F rand, 


Burte, ; 


Lasnier, 


(238 


supèrieur de ladite communauté. 
s. des clercs de St. Sulpice. 

s. du St. Sacrement. 

s. des philosophes a St. Sulpice. 

s. des Eudistes de Caen. 


gardien des Cordeliers. 


directeur de St. Nicolas. 


Le Rousseau, dir. de la Visitation. 


Villerouin, 
Girault, 
Thomas, 
Lanchon, 
Le Fevre, 


Delfaut 5 
Ermes, 
Bouchot, 
Bernard, 


dir. du couvent de Bellechass. 
dir. des religieuses Ste. Elisabeth. 
dir. des Ursulines. En 

dir. des religieuses de Port-Royal. 
dir. de Vhopital de la Misericorde. 


archt-pretre de Sarlat. 
docteur de Sorbonne. 
procureur des Doctrinaires. . 
bibliothécaire de St. Victor. 


de Turmenies, grand-maitre du college de Navarre. 


Briquet, professeur de theologie a Navarre. 
Benard, professeur de troisieme a Navarre. 
Phelippeaux, chapelain du college de Navarre. 
Keraurun, proviseur de Navarre. 

Henoc, _ professeurau coll. du Card. le Moine. 
leGrand, prof. de philosophie aucoll.deLizieux. 
de Launay, ancien prof. au college de Rennes. 
de Salins, chanoine de Couserans. 

S. Sauveur, chan. de Sens. 
Longuet, chan. de St. Martin de Tours. 

de St. Remy, chan. de 

de Pradal, chan. de Ste. Genevieve. 
Marembeau, secrétaire de Veveque de Limoges. 
Le Clerc, sgecret. du genera] des écoles chret. 
Clairet, aumonier d'hopital. 

Le Ber, cure de la Magdelaine a Paris. 


ros, c. des. Nicolasducchardonneretà Paris. 


Messicurs, 


Estrade, 
Candron, 
Schmitz, 
Bottin , 
Colin , 
 Fougere, 
Maignien , 
Aubert, 
Abraham , 
St. Martin, 
Poret, 

Le Jardinier, 
Mauduit, 
Dubutsson, 
Pellier , 
Boisset, 
Auzuret, 
Roye , 
Quesneau - 


Texter, 
Ploquin , 
Sanson, 
Mouffle, 
Dufour; 
Duval, 
Copeine , 
Lezan, | 
Lezan, junior, 
Le Meusnier, 
Natvel » 
Seguin, 
La Porte, 
Volondal, 
Marmotan , 
Marchand , 
Londry , 
Offief, 
Rousset, 
Veret, 
Bize, 
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cure de Charonne. 

c. de diocese de Paris. | 
c. du college du Card. le Moine. 
c. du diocese de Lion. 

c. du diocese de Langres, 

c. de Nevers. 

c. du diocese de Rouen. 

c. de Pontoise. 

c. du diocese de Rheims. 

c. du diocese de Seez. 

c, du diocese de Seez. 

c. du diocese de Constance. 


c. au diocese de Sens. 


c. de Barville, diocese de Sens. 
c. de Montigny. 

c. de Niort. 

c. au diocese de Saintes. 

c. en Normandie. 

c. d' Alone en Anjou. 


vicaire à St. Sulpice. 


V. en Touraine. 


v. de St. Gilles. 

v. de St. Merry. 

v. de Maisons pres Paris, 
v. de St. Etienne du Mont. 
v. du diocese de Paris. 

v. de Dugny pres Paris. 
v. en Normandie. 

v. de Mortagne. 

v. a Argenteuil. | 

v. de St. Andre-des-Arcs. 
v. de Þrest. 

v. du diocese de Limoges, 
v. de St. Severin de Paris. 
v. de Niort. 

v. de Niort. 


pretre de St. Nicolas du Chardoneret; 


1dem. 
idem. 


idem. 


R 2 


pom = — < 


” 
— — — = — 2 
——— —— CORY Ye” — rr a _— 7 
—Qſũhũ ⁴ꝛ > 
= of 


— 2 


— 


Massin, 
Le Mercier, 


Messieurs, 


Balzac, 
Fautrel, 
Gillet, 

Le Clerc, 


Le Maitre, 
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pretre de St. Nicolas du Chardoneret. 
idem. | 
idem. 


idem. be 


Cy 


Dubousquet, p. aux Eudistes. 


Beaulieu, 
Le Bif, 
n. ö 
Saurin, 
Dardan, 
Durve, 
Duperron , 
Grasset, 


De Camp , 


Falcos, 


St. James, 


Lacan, 
Second, 
Duroute, 


Duval, aine, 
La Devese. 


Rabe, 


| Barre, 
Guilleminet 1 


Dubray, 
Guerin , 


Chiron, 
Chaudet, 


De Ruelle, 


Kervisie, 


Berac, 


Carmus, 


Durocher, j. 
Formanton, 
Giroult, 


Gosse, 
Duteil, 


idem. 


idem. 
idem. 
idem. 
idem. 


idem. 
idem. 
idem. 
idem. 
p-. de I'Hopital de la Pitie, 


mon 
idem. 


idem. 

idem. 

p. de 'Hotel-Dieu. 

p- des Enfans trouves. / 
p. de St. Roch de Paris. 

idem. 

p. de St. Sulpice. 


idem. 
idem. 


p- de St. Eustache. 
p. de St. Jacques de la Boucherie. 
p- de St. Nicolas-des- Champs. 
p-. de St. Gervais. 
de St. Jacques-du-haut pas. 
p- de St. Sauveur. 
pretre a Navarre. 
p-. aux non Converts. 
. du Seminaire des Trente-Trois. 
p-. de St. Firmin. 
du St. Esprit. 


. Þ- de St. Francois de Salles. 


Messieurs, 


Torame, Vaine, pretre de Blois. 
P · 


Dufour, 
Monge , 
Vialanchan , 
Portier, 
Becavin, 
Luzeau, 


Pangonet de Sartret, 


Regnier, 
Violard, 
Vivoi, 
Aderis , 


Bouze, 


P · 


. 


p. 


Bonnet de Prade, 


Colmee , 
Costa, 

De la Lande, 
Furcy, 

Foret, 
Gandreau, 
Garrigues, 


Hergne du Route, 


Hedoin, 


Urbain le Febure, 


Fournier, 
Le Roi, 
Menot, 
Millet, 
Mouchet , 
Mounier , 
Loublier , 
Baugue , 
Boucharette , 
Augeard , 
Landeveau, 
Le Gue, 
Gauttier , 
Tangier , 
Collin , 
Gpullaumot, 
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de Macon. 

de Beaune. 
dAlby. 
de Sens, 

de Nantes. 

de Nantes, 


Pretres sans denomination; 
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'Messieurs , 


Des Granges, 
Dumas, 
Nizel, 
Tessier : Pretres sans denomination, 
Poncegenor, 

Grasset, 

Nativel, 


— 


Boubert, diacre a St, Sulpice, 
Ravinet , d. de Nancy. 
Robert, d. de Lugon. 

De Rostain, d. de Lyon. 

De Ferriere, d. 


Barreau, religieux Benedictin, 
Massay , idem. | 
Morel, capucin Allemand. 
Nogier, chantre aux Ursulines, 


Lambertini, clerc tonsure, 


Thierry , Acolythe, 


— 
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Messieurs 5 a | . 
De Villette . Chevalier de St. Louis, tue a St, Fi ir- 


min. Il y avait vingt ans qu'il s'ctait 
retirè dans cette maison, et qu'il y 
vivait dans la retraite, et dans les 
exercices de picte, enticrement Etran- 
ger au monde, et aux mouvemens 
de la revolution, 
Regis de Val- 
fons , ancien officier au ao: de Cham- 
Pagne , tue aux Carmes. 
De la eme officier de marine. 
Rigot, — 
De Brielle > laic, attache a Thöpital de la Pitie, 
202 
42 inconnus. 


244 tuès. 
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Liste des Personnes echappees a auæ deuz Massacres: 
Aux Carmes. 
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Messieurs, | 

de Rochemure, vicaire-general de Senlis, 

Dutillet, abbe de St. George du Maine, 

de Douay, chanoine de Valenciennes. 5 
Berton, chanoine de Lyon. 

La Pannonie, chanoine de Cahors. 

Roger, cure au diocese de Chartres, 5 
Fronteau, cure au Pont de- CE. 

Barde, cure de Besangon , 

Le Roux, vicaire a Nantes. 

Pradignac, pretre de St, Sulpice, 

Barbe, idem. | 


Grayo Keroyenant, idem. 
Montfleury, idem. i 
de FEpine, pretre de St. Francois. 
de Lostande, pretre. 


Carby , pretre Irlandais, 
Breillot, pretre de St. Eustache. 
Imbert, . pretre de Navarre. 
s  . * Hp chapelain des filles St. Thomas, | 
Guinal, chapelain des religieuses Ste. Elisabeth. 
Guyard , chapelain de la Misericorde. 

Martin, aumonier de la marine. 

Michel, diacre aux missions etrangeres, 
Esteve, frere des Ecoles chretiennes, 
Le Teller, minoré. 
Forestier. . 
Maignen , maitre de en., 
Duplain , journaliste. 
Pitara de Marines, marèchal-de- camp. 
Ferriere. | | 
Camoussary. | \ 
Derest. ; * 
Dusaussoir. | 


Labbé Godard, vic. gen. de Toulouse, sauvè le pre- 
mier Septembre, par Vabbe Fauchet. 
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 Messieurs ; 


dela Leu, 
Magnelin , 


L'Homond , 
Lasoutant, 


Bouchard, 
Nolland, 


Laurent, 


Gomer, 
Lestang, 
Delangres, 


Boullanger < 


Dumoulin , 
Le Doux, 
Adam , 
Martin, 
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A St, Firmin, 


vicaire de St, Eustache, 

vicaire de St. Hyppolite. 
professeurau college du Card. le Moine. 
pretre de St. Nicolas du Chardonneret. 
idem. | 

pretre du college de Navarre, 
preire de Navarre. 


1 
| ( Pretres, 
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Suite des Massacres du 2 Septembre. 
Massacre d 1 Abbaye. 


J Al donne dans le chapitre precedent , le recit 
du maſſacre des 252 pretres au couvent des 
Carmes & au ſeminaire de St. Firmin; je dois 
tranſporter maintenant mon lecteur aux portes 
de la priſon de l'abbaye St. Germain. 6 
Ou'ajouterai-je au recit qu'en a fait ſous mes 
eux un temoin oculaire ? Je Vai deja imprimé 
ce recit. On Va relu vingt fois, Tagonie dechirante 
de mon malheureux ami St. Meard ; je me bor- 
| nerai a ſuppleer a ce que la prudence lui a or- 
donne de taire , & je revelerai ce que Vamitie lui 
defendait de me cacher. | | 
Liè depuis long-tems avec lui, la revolution 
vint reſſerrer notre vieille amitie, par Thorreur 


qu'elle nous inſpira egalement a lun & a l'autre 


pour ſes auteurs & ſes effets. Cette conformite de 
gouts nous decida des le commencement a devoi- 
Jer les uns, & annoncer les autres ſans crainte & 
ſans menagemens. Il y avait deja trois ans que nous 
les couvrions des flots du ridicule, & des traits'de 
la ſatyre, ſans que la matiere put s'épuiſer; de- 
noncès, brules, pilles, menaces, perſecutes, nous 
n'avions jamais lache priſe ; le Palais Royal, les 
Thuileries, les clubs, l'aſſemblée nationale, les 
libraires, étaient les lieux on nous adreiſions d'a- 
bord en perſonne a Manuel, Fabre, & Deſmou- 
lins, les verites ſanglantes, & les &pigrammes que 
nos journaux repetaient enſuite a toutes les pro- 


vinces. Nous ditmes emigrer enſemble au mois 


de Juillet, lorſque le mal nous parut fans re- 


— — 


2 ! 2 


( 266 ) 


mede. Le deſir d'&tre utiles encore quelque tems, 
Veſpoir que le Roi, les Suiſſes & la garde natio- 


nale neutraliſeraient Vinfluence peſtilentielle des 


Marſeillois, nous retinrent a Paris. Le 10 Aotit 


nous y ſurprit. La parite des ſentimens qui nous 
animaient, nous faiſait courir les memes dangers, 

& nous paſſions alors la plus grande partie de la 
journée enſemble, loriqu'un ami commun vint 
m avertir un jour du fore qui me menagait, en 
m annoncant l'empriſonnement de mon pauvre 


ami. Ma vie ſe conſumait dans la douleur & lef- 
troi. La nouvelle des maſſacres des priſons vint 


mettre le comble a Tancantiſſement de mes fa- 
cultes, & me plonger dans une apathie ſtupide 
qui me Preparait d'avance au repos de la mort. 
nand les nuages qui troublaient ma pence , 
venaient a 8eclaircir , limage de St. Meard de- 
chire ſe préſentait auſſi-töt à moi, & cette idée, 
Jointe au ſouvenir du ſpectacle de la tete ſanglante 
de Suleau, me faiſairmourir vingt fois par heure. 
Le lundi 3 au ſoir, jentendis frapper auprés du 
lieu qui me recslait. Un ami inquiet venait s'in- 
former ſi j'exiſtais encore. La conformite de ſon 
nom le fit annoncer, ſous le nom de St. Meard, 
a celle dont jetais le priſonnier. A ce mot, ma 
ſenſible geohere fecha ſes pleurs, & ſe precipita 
au devant de lui. En appercevant un inconnu , 
I'erreur & la crainte firent ſur elle l'effet de la fou- 
dre. Il nous fallut beaucoup de tems pour la 
rappeller a la vie. C'etait un brave Anglais, le 
loyal Somers qui venait s aſſurer par lui-mème fi 
mon aſyle était fiir, & ſi je pouvais compter que 
les aflaflins ne m'atteindraient pas. Le lendemain 
4, les maſlacres continuaient encore ; le veritable 
St. Meard , ſauve par miracle pendant la nuit, 


Etait des le matin à ma porte. A peine revenu du 


quiproquo de la veille „je repouſſais le dome: 


( a6y }. 


tique qui me Vannoncait pour la ſeconde fois , lorſ- 
que je le vis dans mes bras, & que je pus le preſ- 
{er ſur mon coeur. Ce moment me fit oublier tous 


ceux qui l'avaient precede. Un eclair de joie que 


j'eſſayerais vainement de peindre , diſſipa trois 
ſemaines de ſouffrance que l'on m'aſſure au prix 
des plus affreuſes inquietudes la mme jouiſſance, 
& je recommence encore. 

Le juge populaire qui s'etait ètabli au poſte de 
Vabbaye, pour y faire execnter les jugemens deja 
inſcrits ſur les tables de proſcription de Danton , 


_ etait Ihuiſſier Maillard , un des hommes du 14 


Juillet, du 5 Octobre & du 10 Aotit : habitant du 
fauxbourg St. Antoine, il fut pendant toute la re- 
volution, laſfocie de Santerre, de Panis, de Gon- 
chon & de Palloy, pour la direction de ce terri- 
ble fauxbourg. Il couronna fa carriere en preſfi- 
dant aux maſſacres du 2 Septembre. 


Lorſque les pretres renfermes dans le cloitre de 


Fabbaye', eurent été ſacrifies, les aſſaſſins deman- 
derent a grands cris les Suiſſes qui y etatent de- 
tenus. Les bas-officiers furent maſlacres ſans inter- 
rogatoire ni jugement. De tous les officiers ſupe- 
rienrs , il ne reſtait que le Capitaine Reding. On 
n'avait pas pu le transferer a la Conciergerie avec 
les autres, a cauſe de la bleſſure qu'il avait regue 


au 10 Aoiit, St. Meard n'a point oſè retracer une 


circonſtance affreuſe de ſa mort qui ſe paſſa ſous 
ſes yeux. Voici comme il me Ia depeinte. Les 
bourreaux qui vinrent chercher ce malheureux 
homme, pour le faire marcher au lieu de ſon ſup- 
plice, voyant que ſa bleſſure Vempechait de ſe 
ſoutenir, le chargerent ſur leurs 6epaules. La dou- 
leur lui arrachait des cris dechirans. Un troiſieme 
bourreau qui ſuivait, prit le parti, pour appaiſer 
le bruit, de lui ſcier la gorge avec ſon ſabre, & 
il commenca cette execution aux yeux meme de 
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ſes compagnons de chambree. A peine etait-il par- 
venu aux premieres marches de l'eſcalier, que 
ceux- ci s appercurent, à la ceſſation de ſes cris, 
qu'il avait celle de reſpirer. Quis talia fando, 
temperet / 1 

Le depute Jouneau, dont j'ai parle ci-devant, 
arrete pour avoir frappe Grangeneuve, avait deja 
vu partir pour le ſupplice quelques - uns de ſes 
compagnons, lorſqu'il fut reconnu par deux te- 
deres. Il s'éeleva entre ces deux hommes de ſenti- 
mens oppoſes , une diſcuſſion ſur Vinviolabilite 
du repreſentant de la nation. Celui qui le favo- 
riſait, lui procura les moyens d'ecrire au prefident 
de l'aſſemblée. Jouneau qui ne manquair ni de 
courage, ni de preſence d'eſprit, trouva moyen, 
apres avoir écrit ſa lettre, de gagner du tems 
pour en avoir la reponſe, en cauſant & buvant 
avec ſon aſſaſſin. Cependant, il fallait porter cette 
lettre, & les ordres du directoire des maſſacres 
Etaient formels, pour arreter la ſortie de tout pa- 
pier; en vain le federe qui ſervait Jouneau, ob- 
ſervait-il a Maillard qu'il s'agiſſait d'un depute , 
celui-ci examina la liſte qui lui avait ete remiſe , 
& ne voyant aucune note favorable a Jouneau, 
il arracha la lettre, & la jetta ſur la table du lieu 
ou il rendait ſes jugemens. Le federe ne ſe de- 
couragea pas. II reſta dans le guichet, attendant 
une occaſion favorable de reprendre cette lettre 
ſans etre appercu, & de la porter a ſon adreſſe. 
Le maſſacre d'un priſonnier qui ſe debattait con- 
tre ſes aſſaſſins, lui permit de le faire, & de se- 
chapper au milieu de la confuſion. Le preſident 
de l'aſſemblée reclama ſon confrere, qui ſortit 
non ſans peine. On vit avec plaiſir Jouneau ſauve. 
C'etait un officier de gendarmerie, pere d'une 
nombreuſe famille. Sa querelle avec Grangeneuve 
avait pris {a ſource dans un motif honnete; il vou- 
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lait Lempecher de commettre une injuſtice erianto 
dans I aftaire de la ville d' Arles dont il était rap- 
porteur, & Grangeneuve perſevera tellement dans 
ſa mauvaiſe foi, que Jouneau ne put retenir ſon 
indignation. La conduite de Grangeneuve & l'a- 
charnement qu'il mit a faire maſſacrer ſon rival, 
fournirent depuis a Marat un de ſes griefs contre 
la faction de la Gironde. Marat reprochant a un, 
pretendu philoſophe ſon peu de ſenſibilité, la 
choſe etait neuve! Enfin Jouneau parut a l'aſſem- 
blee, ayant du ſang , juſqu'a mi-jambe, & ramene 
par trois aſſaſſins qui ordonnerent a Vauguſte San- 
hedrin de le juger ſans delat, ſans quoi le peuple 
ſaurait bien le retrouver. 2 

M. de Montmorin ex- miniſtre, regut ſon juge- 
ment & le ſubit avec fermetè, au moment mE&Eme 
ou Jouneau était élargi. II alla tomber a ſes pieds. 
Le role que ce miniſtre a jouè dans la revolution, 
_ moblige a quelques details ſur ſa carriere politi- 
que; voici les traits principaux que J'en at recueilli 
dans la correſpondance & les converſations d'un. 
ancien depute aux etats-generaux , accoutume à 
bien obſerver, & a juger ſainement les hommes 
& les choſes. 

„ La fin deplorable de M. de Montmorin, la 
„ rage avec laquelle les Jacobins l'ont conſtam- 
„ ment pourſuivi, n'ont point preſerve ſa memoire 
„„ d'imputations que l'on oſe dire calomnieuſes - 
„jamais fa fidelite & ſon attachement pour le Roi 
„„ ne ſe ſont dementis, &, ſans pretendre juſtifier 
2» tons les details de {a conduite, on a la certitude 
„ que Louis XVI n'a pas ceſle de le conſidérer 
„ comme un homme qui lui était devoue. 

„ M. de Montmorin , ne avec un caractere 
„ doux & facile, ne manquait ni de lumieres , 
„ ni de courage; il avait Veſprit juſte, il connaiſ- 
„ ſait parfaitement la ſituation & les interets po- 
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litiques de I Europe; il avait fait une etnde_ 


approfondie de notre droit public, &, ſans s' op- 
poſer a aucune reforme utile, ſon opinion ſur 
le caractere national, ſur Veſprit & les preten- 
tions des corps intermédiaires, lui faiſait redou- 
ter la convocation des Etats-Generaux. 

„Des la premiere aſſemblée des notables, il 
previt les orages qui ſe préparaient; il conſeil- 
lait alors, & pendant le miniſtere de l'Archevè- 
que de Sens, des meſures plus ſages, & une 


conduite plus ferme que celle qui prevalut: Sa 


deference pour M. Necker, le fit participer a 


I'héſfitation & a la marche incertaine de ce mi- 


niſtre, dans le début des Etats-Generavx. Et, 
l'on ne peut pas ſe diſſimuler que la trop 
rande bonte du Roi contribuait autant que la 


faibleſſe de ſes conſeils a rendre impraticable 


une reſiſtance impoſante aux entrepriſes des 
fatieux-—Des-lors, M. de Montmorin crut de- 


voir capituler avec la revolution , & defendre de 


poſte en poſte l'autoritè royale. Tel était l'eſ- 
prit de fa conduite dans les affaires de l'inté- 
rienr---au dehors, il voulait entretenir la paix, 
parce qu'il prevoyait que Ja guerre deviendrait 
déſaſtreuſe pour le Roi & pour Fetat. Mais, 


comme il avait tres-bien juge la conſtitution & 


ſes auteurs, il ne croyait pas a la poſlibilite de 
de maintenir un te] gouvernement, & toutes ſes 


vues, tous ſes efforts tendaient à een au Rot 


dans l'interieur un parti puiſſant, à l'aide du- 
quel on put guerir fans dechirement, les plaies 
de la revolution.-—Tels furent les motifs des 
relations de M. de Montmorin avec le parti 
conſtitutionnel. Avant, & depuis le 20 Juin, 
il avait fat tout ce qui etait en lui, pour engager 
le Roi a jortir de Paris. Le Samedi 4 Aout, 
réuni chez lui avec pluſieurs de ſes amis, in- 
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„ forme de Vhorrible conjuration qui allait écla- 
ter, il leur fut demontre que le Roi etait perdu , 
, $1] n'abandonnait la capitale, ne fut-il eſcorte 
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que des Suiſſes, & de ſes ſerviteurs les plus fi- 
deles : M. de Montmorin ſe chargea de deter- 
miner Sa Majeſte & de diriger toutes les me- 
„ ſures; mais le Roi, qui avait d'abord conſenti, 
„ repondit le dimanche, je crains moins les dan- 
„ gers qui me menagent que la guerre civile. En- 
fin, on fait qu'apres Varreſtation du Roi a Va- 
rennes, M. de Montmorin ne reſta dans le mi- 
„ niſtere, que par une ſuite de ſon devouement 
„ à S. M. Au ſurplus, dans le miniſtere le plus 
„ orageux & les circonſtances les plus difficiles, 
il ne parnt occupè ni de ſa fortune, ni de ſes 
„ Propres dangers. Son defintereſſement ſe trouve 
„ conſtate par I'ctat de ſa ſucceſſion, qui balance 
„ à peu-pres celui de ſes dettes; ſon courage ſim- 
„ ple & calme ſe manifeſta ſur-tout dans fon in- 
„ terrogatoire & dans la contenance avec laquelle 
„ il ſe preſenta a ſes aſſaſſins. Quant a ſes fautes 
„ miniſtérielles pendant la revolution , on penſe 
„ que letendue de ſon eſprit & de ſes moyens 
„ N'etait pas proportionnee a Iimportance des 
„ evenemens contre leſquels il avait a lutter, mais 
„ quel homme, juſqu'a préſent, s'eſt montre ſu- 
„ perieur a lepoque on nous ſommes? 

M. Thierry, premier valet-de-chambre du Roi, 
condamne a mort, criait encore oe le Rot, ayant 
une pique qui lui traverſait le corps; & comme 
ſi ce mot eut ete un blaſpheme, les aſſaſſins lui 
britlerent de rage la figure avec deux torches allu- 
mees. Aint, ils employerent le fer & le feu pour 
detruire un des amis les plus fideles qu'ait eu 
Louis XVI. Malgre cette mort fi glorieuſement 
authentique, le ſcellè fut mis ſur ſes proprietes , 
comme cmigre , & ce na été quavec les plus 
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grandes difficultes, que ſa famille a pu en recou- 
vrer la poſſeſſion. 

Le comte de St. Mart, chevalier de S. Louis, 
ancien colonel, un des priſonniers maſſacres , fut 
E dune lance qui lui traverſait les deux flancs. 
es bourreaux Vobligerent de marcher ſur ſes ge- 
noux, ayant le corps ainſi perce, & riaient juſ- 
Ju'aux eclats de attitude, des gemiſſemens , & 
des contorſions donde de la victime. IIs 

iinirent par lui couper la tete. 
Le jeune Mauſlabre, dont il eſt ion dans 
Tagonie de St. Méèard, s' etait cache dans une che- 
* mince. Comme on le trouvait point, on voulut 
en rendre le geolier reſponſable. Celui-ci accou- 
tumeè aux rules des priſonniers, & ſachant bien 
que la cheminee était fermèe par des grilles de 
fer, y fit tirer pluſieurs coups de fufil. Un ſeul 
atteignit Mauſlabre , & lui caſſa le poignet. Il eut 
Je courage de reſiſter en ſilence à la douleur qu'il 
eprouvait, Le geolier prit alors le parti de britler 


ny | de la paille dans la cheminee. La fumee I'y ſuffo- 
179 | qua. I tomba de tout fon poids ſur cette paille 
1 enflammece; on Ten tira bleſſe, brale, & a moitie 
wa mort. Porte dans la TC ſans avoir <6 Juge, on 
1; determina d'achever de le tuer, de la meme ma- 


niere dont il avait été commence. Il reſta pres 
dun quart-d'heure couche dans le ſang, au mi- 
lieu des cadavres, en attendant qu'on ſe fut pro- 
cure des armes a feu; enfin, on vint lui arracher 
KA la vie de cinq coups de piſtolet a bout portant. 
1 Si ce maiheureux jeune homme n'eut pas perdu 
\ la tete, il y avait quelque probabilite que ſon 
k 


innocence, ſes graces, ſa jeunelle , Veuffent fait 
| renvoyer. Andouin; m a-t-on dit, eſt inconſolable 
1 d'avoir cauſè ce meurtre : helas! que font a I hu- 
Fo manite tous ces regrets tardifs! 

"a Avant leur jugement, ces malheureux priſon- 
„ nier » 
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niers etaient obliges de remettre an preſident du 
tribunal de ſang, leur bourſe & leurs porte-fenilles. 
Qu'ils fuſſent abſous ou executes, tout n'en etait 
pas moins perdu. On a ſu que M. de Wittgenſtein, 
en allant a la mort remit a Maillard une montre 
enrichie de diamans, ſous ſa promeſſe de la faire 
tenir a une femme de ſes amies, qui n'en a ja- 
mais entendu parler. | 5 

Pouſles par les plus chers interets, des bour- 
geois qui n'avatent jamais oſè ou daigne ſe rendre 
dans les repaires que l'on nommait ſections, y 
allerent ce jour 1a pour reclamer des amis & des 
parens, au nom de la ſection ſar laquelle ils vi- 
vaient. Pluſieurs priſonniers furent ſauves de cette 
maniere. L'Abbaye fut meme le lien qui rendit a 
ja ſociete le plus de victimes. De ce nombre fut 
I'abbe Sicard, ſucceſſeur du celebre abbe de 
 TEpee, dans l'inſtitution des ſourds & muets. Un 
ami nomme, M. Monnot, Varracha aux bour- 
reaux, le dimanche 2, des le commencement des 
maſſacres , au peril de fa vie, & en lui faiſant 
jnſqu'à la ſection, un boucher de ſon corps. Ce- 
pendant que faiſait cette ſtupide aſlemblee? Au 
lieu de convoquer la force publique, au lieu de 
mander les autorités exiſtantes, au lien de ſe tranſ- 
porter en corps aux endroits ou l'on egorgeait, 
elle decreta que Monnot avait bien merite de la 
patrie, puis elle paſſa froidement a l'ordre du 
jour, qui ctait la diſcuſſion d'un paſſe-port donné 
par le miniſtre des affaires etrangeres a l'envoyé 
de Parme, & un rapport du comité des finances 
& des domaines. Quelle froide & barbare atrocite ! 
L'aſſemblée leve tranquillement ſa ſeance a 11 
heures du ſoir, pour la reprendre a 10 heures 
du matin; dans I'intervalle, chaque membre va 
ſe repoſer, & elle oſe dire enſuite qu'elle n'eſt pas 


complice de la commune! 
Tome II. 8 
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Il eſt difficile de mettre de l'ordre dans une 
ſemblable narration. Le lecteur eſt auſſi empreſſe 
que moi de ſortir de ce cloaque ſanglant. Je vais 
recueillir encore a la hate quelques notes d'hor- 
reurs, que je trouve dans mon porte-feuille, 
pour lui preſenter plus vite quelques traits de 
vertu qui le conſoleront au moins au milieu de 
tant de calamites. 

La ſection du Contrat Social, ci-devant St. Euſ- 
tache, apprenant qu'on maſſacrait les priſonniers 
de I' Abbaye, envoya dans cette priſon trois dif- 
ferentes députations, pour reclamer deux de ſes 
membres, qui y etaient detenus pour une légere 
rixe. Aucune de ces trois deputations ne put par- 
venir juſqu'a TAbbaye. Lorſque la troiſieme ent 
appris a la ſection qu'elle n'avait pas été plus 
heureuſe que les deux premieres, M. B....., hor- 
loger, ſe leva & dit: que ſi on voulait le nommer 
d'une quatrieme deputation, il croyait pouvoir 
rèuſſir. Il fut exance; on nomma trois nouveaux 
deputces, & M. B.... fut un des trois. Lorſqu'ils 
furent a quelque diſtance du theatre du carnage, 
Vardeur avec laquelle les bourreaux s acharnaient 
ſur leurs victimes, effraya les compagnons de 
M. B.. . , ils lui abandonnerent les pouvoirs de la 
ſection & s'enfuirent. Il s'avanca avec beaucoup 
de peine, & marchant ſur des lambeaux de chair, 
& enfongant dans le ſang juſqu'à la cheville du 
pied. Arrive a la porte de la priſon, deux bour- 
reaux, les mains enſanglantees, le ſaiſirent au 
collet, en lui criant : , Maſheureux! que viens- 
„tu faire ici? es-tu las de vivre? — je viens, ré- 
„ Pondit-i], reclamer deux citoyens de ma ſec- 
„, tion. — As- tu tes pouvoirs? on ſont-ils? — les 
„„ voila eh bien, entre; au ſurplus nous ſaurons 
„ bien te retrouver.“ 


Lorſque M. B... fut dans le guichet, d'autres 
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bourreaux lui firent les memes queſtions, aux- 
quelles il repondit de la meme maniere. Parmi 
ces gens-là, les uns buvaient, les autres fumaient; 
d'autres aſſouvis de vin & de ſang dormaient. M. 
B... ne voyait les objets qu'a la lueur de deux ou 
trois torches. Il demanda le preſident; on le lui 
montra devant une table couverte de papiers, de 
regiſtres, de bouteilles, de verres, de pipes, de 
ſabres teints de ſang. Il expoſa l'objet de ſa miſ- 
ſion, & montra ſes pouvoirs. Deux bourreaux le 
tenaient toujours à la gorge. „ D'abord, dit le 
„ préſident, voyons ſi ceux que tu reclames, ſont 
„ encore ici.“ En diſant cela, il parcourait un re- 
giſtre, & s' Ecria tout-a-coup : ,, Qui, ils y ſont 
„ encore. --- Pourquoi, demanda-t-il enſuite a 
„ M. B. .. ſont-ils ici? — Ponr une legere querelle 
„ qui n'a eu aucune ſuite facheuſe. --- En es-tu 
„ bien ſir? — Tres-ſar.--- En reponds-tu ſur ta 
„ tete ? --- Oui. — Eh bien, voila du papier, 
„ ſigne; &, sil y a contre eux le plus leger ſoup- 
„ con d'ariſtocratie, ta tete ſautera: voyons les 
„ Ecrous! ” Le preſident prit en effet le regiſtre 
des Ecrous, & apres avoir verifie ceux des deux 
priſonniers, il $'ecria: „ II a raifon, il n'a pas 
„ menti , on peut aller chercher ces deux hom- 
„ mes. ” Les deux priſonniers arrives, M. le pre- 
dent dit a M. B.. . ., Tiens, les voila; va-t-en 
„ avec eux. M. B. .. les prit ſous les bras, les 
ſerrant contre ſa poitrine le plus qu'il pouvait, 
& pria qu'on lui donnat une eſcorte pour arriver 
juſqu'à la rue. Le preſident ordonna a deux 
hommes de paſſer devant lui & de prevenir les 
aſommeurs. Ces deux hommes le prirent au collet 


& le trainerent rapidement vers la porte de la 


rue. Cemme il allait franchir le ſeuil du guichet, 
un jeune homme de bonne mine, qui avait en- 
viron 19 ans, ſe jetta à ſes genoux, & lui cria: 


8 2 


| | 
|| 


2 * 
Lo Low 
= 4 


” 4 LY n 
Lond * - — 
e 2 
2 Ap. ©: S —— 
. — 


oo = 


R 


4 4 4S” A, E 
n n 5 - . 
IPs ASI mate A þ 9 5 . - 4 
0 - : 8 1 on "= - 
ES „ „ 5 . EEE. ——Re. 


— 


2 
„ — 


— 
8 
4 — 
——— —-wç. 
2 


: r . 
— Pi 
— ” 


— 


. 
r —— — 
» 
7 "LE er Ros 


* 1 a 


_ Tn! 

„Et moi anſſi, Monſieur, ſauvez- moi! M. B. 
n'eut pas le tems de repondre, parce que ſes con- 
duCcteurs le tirerent hors de la priſon , tandis que 
des bourreaux le jetterent ſar le jeune homme, 
& Tentrainerent apres lui. M. B... fut a peine dans 
la rue qu'il vit couper la tete a ce meme jeune 
homme. Il voulait fe hater de s'éloigner, tenant 
toujours étroitement les deux priſonniers gu 1l 
avait delivres; mais un grouppe de bourreaux 
l'environna & Varreta. ,, Tiens, regarde, lui dit 
„ un d'eux, en lui montrant l'infortuné, qui ve- 
„ Nait d'etre decolle : venx-tu voir le cœur d'un 
, ariſtocrate ? Cet homme avait a peine fait cette 
queſtion , qu'avec ſon ſabre, il ſendit le tronc du 
cadavre, en Tetira le coeur tout ſaignant , & le 
mit ſous les yeux de M. B.. . enſuite, il prit des 
mains d'un de ſes voiſins, un verre, dans lequel 
il exprima le ſang qui découlait du coeur, & but 
une partie de cette infernale boiſſon. M. B... ne 
ſait pas sil y avait deja du vin ou une autre liqueur 
dans le verre, parce qu'il était tout rouge de ſang 
en dedans comme en dehors, Lorſque le canni- 
bale eut bu, il preſenta le verre a M. B... en lui 
diſant: ,, Allons a ton tour. Il fallut faire ſem- 
blant de goüter a cet horrible breuvage. Cette 
epouvantable eprenve ſubie, Vantropophage s'é- 
cria: ,, Voila un brave homme; car s'il y en avait 
„ eu pluſieurs comme lui dans les ſections, cin- 
„ quante pauvres innocens que j'ai égorgés, ne 
„ auraient pas été!“ M. B.. . ramena les deux 
particuliers qui lui devaient la liberté & la vie, 
ſe mit au lit en arrivant chez lui, & fut pluſieurs 
jours malade. . 

A huit heures du ſoir ſeulement, c'eſt-a-dire , 
cinq heures apres le commencement du maſlacre, 
Vaſſemblee envoya douze commiſſaires dans les 
priſons. Aucun n'alla aux Carmes, tout y etait fini 
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à cette heure; les commiſſaires qui ſe rendirent à 
Abbaye furent Duſſaux, Chabot & Bazire. Soit 
frayeur, ſoit complicite, ils n'opererent rien ſur 
Veſprit du penple. Duſſaux en revenant rendre 
compte de ſa miſſion a Yaſſemblee, dit que Bazire 
& lui, avaient en vain eſſaye de haranguer les aſſaſ- 
ſins ; quand le peuple avait vu qu'on s'oppoſait a 
ſes projets, il leur avait impoſe ſilence. Chacun de 
nous, ajouta-t-il, parlait a droite & a gauche a ſes 
voiſins, mais les intentions pacifiques de ceux qui 
nous entendaient, ne pouvaient pas ſe communi- 
quer a des milliers de citoyens. Nous nous ſommes 
retires, & /ſobscurite nous a empeche de voir ce 
qui ſe paſſait. Chabot ajoutant depuis a ce recit , 
a imprime en Octobre que, pour parvenir au hen 
des maſſacres, il avait ete oblige de paſſer ſous une 
volite dacier de dix mille ſabres. Le projet de 
ces deux miſerables etait alors de perſuader que 
c<tait le peuple qui avait demande, vu commet- 
tre, & commis ces executions ; mais þbientot le 
combat s'étant engage entre les aſſaſſins du 10 
Aoiit & ceux du 2 Septembre, Tinteret des pre- 


miers leur a fait reveler toutes les verites confi- 


dentielles & les arrieres penſces de ces journees 
effroyables, Voici ce que Briſſot leur dit: ( apres 
avoir eu ſon mandat d'arret, & apres avoir été 
chaſle des Jacobins. ) | 


„ ( Je prouverai que le peuple de Paris n'a eu 


„, aucune part a cette atrocite digne de cannibales; 


„ qu'il n'eſt pas vrai, comme le dit calomnieuſe- 
„ ment [arrete du 12 Octobre, qui l'appelle une 
„ importante journée, qu'elle ait ete l'ouvrage de 
„ 30,000 citoyens, qui s'<tatent portés au Champ- 
„ de-Mars pour s'enröler. — Je prouverai, contre 
„ cet arrete que le maſſacre a commence a deux 


A tous les republicains de France, ſux la Société de Jacobins, 
par J. Briſſot, p. 38. 
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„ TEprimees ; que le maſſacre a &t& commis au plus 


en Etat de liberté; il n'y a Pas, dis- je, juſqu'a ce 
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ou trois heures; qu'a cette epoque il n'y avait 
„ pas 100 citoyens au Champ-de-Mars ; que le 
„ maſſacre a precede Venrolement; que tous les 
„ Motifs allegues pour le Juſtifier ſont abſurdes ; 
„ qu'on a eu juſqua la precaution de commander 
„dans les journaux des pretextes & des fables; 
„ que ces horreurs auraient pu facilement tre 


„par une centaine de brigands inconnus, aux- 
„ quels ſe ſont meles quelques citoyens de Paris, 
-» actuellement en horreur a leurs concitoyens. 

Louvet ajoute a ce qu'ecrit Briſſot. (*) 

„ Chabot a ofe imprimer qu'il avait paſſe ſous 
„ une volite de dix mille ſabres; eh bien! le res- 
„ pectable Duſſaux qui était avec lui depute de 
„ l'aſſemblèe nationale, atteſtera que deux cens 
„ hommes auraient facilement diſperſe: les bour- 
„ reaux & les ſpeCtateurs, & puiſque je le cite, 
„ je rapporterai un trait qu'il m'a raconte, & 
„ qui fait fremir. Un de ces malheureux qu'il 
„„ haranguait, lui dit: Monsieur, vous avez [air 
d'un bien brave homme, mais rangez-vous donc, il 

en a derriere vous , deri que VOUS NOUS CMPE- 
chez de tuer deputs un | quart-d heure ; ef apres Cuz, 
nous en aurions deja expedic vingt. 

Enfin, il n'y a pas juſqu'a un Docteur Moore, 
qui, apres avoir bien gémi de TFetat malheureux 
où nous redutfait notre ancien gouvernement, alla 
a Paris avec le Lord Lauderdale au mois d'Aout 
dernier, pour avoir le plaiſir d'examiner la France 


brave Theologien Moore, qui ayant eu wne incli- 
nation d'aller voir les maſſacres de I'Abbaye, ne 
compta dans la rue que deux cents ſpectateurs 


A Maximilicn Robeſpierre , & a ſes rojaliſies , , Louvet , Ko. 
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devant la porte (*) on ſe faiſaient les execntions. 

Les maſſacres de l'Abbaye etaient donc comme 
ceux des Carmes, Vouvrage d'un tres- petit nom- 
bre de ſcelerats. Je reviendrai bientot ſur le co- 
mite qui les dirigeait. Je reprends mon xecit. 

8 jours avant le 2 Septembre, la fille 
de M. Cazotte avait ete reconnue innocente, & 
il lui avait ete permis de ſortir de priſon; mais 
cette vertueuſe fille, qui n avait Has quittè ſon pere 
un ſeul jour, ne pouvait le laiſſer ſeul ſans ſecours 
& ſans defenſe. Le ciel lui inſpira de demander 
comme une grace, & elle Fobtint, la permiſſion 
de reſter en priſon auprès de ſon pere. La, ſes 
peines furent adoucies par la conſcience de rem- 
plir le plus saint des devoirs , le devoir filial, par 
les bontes de Madame la Princeſſe de Tarente , & 
par la ſociete de Mademoiſelle de Sombreuil, plus 
heureuſe qu'elle depuis, mais alors ſa compagne 
d'infortune & de vertu. Arriverent ces journees 
cruelles qui furent les dernieres de tant de Fran- 
cais irreprochables. Eliſabeth Cazotte, faiſant ceder 
a l'effroi, Vinteret du ſalut de fon pere, intèreſſa 
Par fa jolie figure, par la purete de ſon ame, par 
la chaleur de ſes expreſſions, les Marſeillois qui 
ſe gliſſaient de tems en tems dans linterieur. Elle 
leur fit promettre leur protection pour ſon vieux 
pere quelle voyait menace de la mort la plus 
affreuſe. 

Ce fut apres trente heures de carnage que le 
jugement de Cazatte fut rendu. Cazotte dans toutes 


(*) Jonrnal of a Refidence en France, &c. by John Moore, M. D. 
Ce docteur merite d'autant mieux la confiance des d&mocrates An- 
glais, qu'il ne manque pas de leur rèpeter avec La Fayette, que /*in- 
ſurrection eft le plus faint des devoirs de Pami de UPhumanite & de ſa 
patrie. Il eſt vrai qu'il ajoute un commentaire à la maxime du docte 
Frangais ; il a ſoin de dire une ligne plus bas; 4ππναuν u, fe prefente une 
occaſion , ou le ſucces eſt probable: „ As ſoon as any occaſion ꝓteſent 
5 kifelf,, which promiſes ſucgels. Tom, I, page 322, 
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ſes lettres à M. de la Porte, peignait Pétion tel 
qu'il le voyait. Aucune note favorable n'etait ſur 
la liſte de la commune. Deja le fer etait leve. Dix 
bras ſangainaires Etaient prets a percer ce ſein 


reſpectable. Sa fille $s'elance au col du vieillard, 


& preſertanr ſa poitrine aux aſſaſſins; vous n arri. 
vereꝝ d mon pere, s ecria-t-elle, qu/apres m avoir 
perce le ceur. Les fers $8'arretent. Les Marſeillois 
reconnaiſſent celle a qui ils ont promis protection. 
Un cri de grace ſe fait entendre; mille voix le re- 
petent. Eliſabeth plus belle encore au milieu de 
{on heurenx déſordre, embraſle les meurtriers ; & 


couverte de ſang humain , mais triomphante, elle 


emmene ſon pere, & vient le depoſer dans le ſein 
de ſa famille. Electriſes par Vaſcendant irreſiſtible 
de la vertu, & par ce trait divin dont une femme 


jeune & belle frappe tous les etres, ſpeClateurs & 


aſſaſſins entourent le pere & la fille. 'Nommez-nous 
vos ennemis, que nous vous en fassions justice, 
lui criaient-ils; e ! puts-Je en avoir „leur repon- 
dait le vieillard en ſouriant , Je nai jamais fait 
de mal d personne. 

Ainſi fut ſauvè pour un moment ce loyal Fran- 
cais, par le courage & la conſtance de ſon enfant, 
& deja la muſe du chant, le burin, la poèſie & 
Ihiſtoire ſe diſputent a qui conſervera mieux le 
ſouvenir de cette action heroique. Pourquoi faut- 
il qu'une impreſſion auſſi flatteuſe ſoit detruite ſi 
promptement. Helas , il m'eſt impoſſible de me 
ſouſtraire a la neceſlite ou je ſuis de continuer le 
récit des malheurs du vieux Cazotte. Eliſaheth 
(ce nom qui retrace toutes les vertus ) Eliſabeth 
Yavait ſauvé; Pétion, cet infame Pétion, dont le 
nom ſeul rappelle tous les crimes , conſpira con- 
tre ſon peuple qui Vavait abſous, & Cazotte rs 
quelques jours plus tard, 

Les ſoins de Roland & de Petion à faire imprin 
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mer & circuler les papiers trouves chez le Roi, 
avaient repandu par- tout les lettres de Cazotte. 
Les Jacobins murmurerent de ce qu'il avait ete 
épargné. Ses amis ne le crurent pas en füreté. Ils 
voulurent Veloigner de la capitale. Mais lui, ne 
voulant pas donner, a ſon age, le ſpectacle d'un 
fugitif, attendit ſon ſort avec refignation. 

Ici, nous allons voir la vertu aux priſes avec 
Iadverſite ; le déſordre de la joie n'animera plus 
la figure d'Eliſabeth; pale, £chevelce, la mort dans 
lame, il me reſte lecteur, à vous la mont er arra- 
chée des bras de fon pere, lui tendant en vain ſes 
mains defaillantes, & ſuccombant ſous des hor- 
reurs plus cruelles encore que celles qu'elle a 
evitees la premiere fois. 

Apres 9 jours de liberté, le 12 Septembre, un 
ſoldat de Chiteauvieux ſe prefente muni d'un 
mandat figne Panis & Sergent, appuye d'un or- 
dre figne Pétion. Ce ſoldat enjoint a Cazotte de 
monter en voiture pour ſe rendre avec lui a la 
municipalite ! Sa fille l'y ſuit, malgre 1 oppoſition 
de l'odieux Archer. Le fiacre les mene a la pri- 
ſon de la Conciergerie du palais; on y fait entrer 


Cazotte, & la porte en eli refuſee a Elizabeth avec 


une inſultante groſhierete! Elle vole à la commune, 
& chez le miniſtre de Vinterieur; ſon ſentiment , 
ſes cris, ſes charmes arrachent des tigres qui ont 
envahi l'autorité, la faveur d'etre la ſervante de 
lon pere. Elle remplit ce pieux devoir juſqu'au 
dernier moment. Son bon pere la conſolait, lui 
recommandait de conſoler ſa mere, de le rappel- 
ler au ſouvenir de ſes amis, Jamais un mot d'ai- 
greur, jamais un reproche, ne ſortit de {a bou- 
che contre ſes barbares perſecuteurs. Dans ce long 
interrogatoire qui preceda ſa ſentence de mort, 
il ne chercha point a ſe diſculper; il reconnut 
Jon- Ecxiture , & ne put jamais penſer que l'on 
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ſongeat a faire un ſujet ſerieux d'accuſation, de 
Yepanchement de fa penſèe dans le ſein d'un ami. 
Remarquant a quel point était portee l'animoſité 
de ſes juges, il diſait tranquillement a ſon defen- 
ſeur: vous avez la, monsieur , une bien mauvyaise 
cause. Lorſque les queſtions furent epuiſces , on 
accorda trois heures à ſon grand age. Il les employa 
a dormir comme un enfant au berceau, ainſi qu'il 
Favait deja fait pendant une partie du maſlacre 
qui avait precede les dangers qu'il avait courus 
lui-meme a I Abbaye. Deux de ſes juges paſſerent 
devant lui, & ces paroles de leur bouche furent 
entendues : Dors, dors, tu dormiras bientot du 
sommeil de paix. Malheureux! $'ils avaient cher- 
che l'innocence; ce ſommeil ne la leur aurait-1] 
pas demontree ? | 

Elizabeth Cazotte, encouragee par pluſieurs 
perſonnes du Jury, qui lui avaient dit que la loi 
Etait contre ſon pere, mais qu'elle pourrait peut- 
etre encore obtenir fa grace, avait fait chercher les 
memes Marſeillois auxquels elle avait été fi rede- 
vable le 2 Septembre: deja elle avait alſemble de 
femmes, dirige tous les moyens qu'elle avait pu 
employer; ſon cœur était plein deſperance : eh 
bien! au moment ou l'on pronongait Varret a ſon 
pere, on vant la ſaiſir, pour la mettre au ſecret. 
Peignez-vous, lecteur, ſi vous le pouvez, ſon hor- 
rible ſituation. De quel droit, diſait- elle, avec cette 
expreſſion qui ne peut: etre que le eri de la nature, 
de quel droit attentez-vous d ma liberte 9 Made- 
motselle; n'etes-vous pas bien ici? N avez-vous pas 
ces femmes pour vous tenir compagnie! --- (Ils par- 
latent de deux bonnes lingeres qui s etalent atta- 
che a ſes pas, & qui exécutaient les mouvemens 
qu'elle commandait.) Mon devoir m'appelle ailleurs, 
répondait-elle avec energie, votre conduite est une 

irahison. — Voyex un peu celle petite insolents ; 
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netes- vous pas trop heureuse que lon vous donne un 
officier municipal pour vous proteger? — — Monsieur, 
i. je vous parle avec aigreur, ma position lexcuse , 
mais il ny a qu une bassesse d'ame incroyable qui 
puisse vous porter a m'adresser des injures. — Pen- 
dant ce dialogue, I'intortunee entendait les barbares 
plaiſanteries des juges de ſon pere; ils diſaient avec 
une ferocite ſardonique , qu'elle pourrait faire le 


ſecond tome de Nina. 


Pendant que cela ſe paſſait, Cazotte était avec 
ſon confeſſeur. Il demande une plume}, & ecrit 


ces mots. Ma femme, mes enfans, ne me pleurez 
pas, ne m oubliez pas,; mais SOuUvenez-vous SUr-tout 


de ne jamais offenser Dieu, On le traine a Vecha- 
faud, il y arrive tranquille. Il conpe ſes cheveux 
blancs Iui-meme, charge fon conleſſeur de les re- 
mettre a ſa fille. Fe meurs , comme j'ai vecu, dit: il, 
d'une voix forte & aſſurce , fidele a Dieu et a mon 
Roi, & la hache du crime fit tomber fa tete reſ- 
pectable. | 

Son dèéfenſeur, M. julienne „inſtruit que Von 
voulait mettre Elilabeth en &tat d arreſtation, cou- 
rut, avant que l'ordre n'en fut donné, pour la 


tirer de l'endroit on on la retenait encore par une 


prudence barbare. Aprés avoir quitte cet horrible 
ſejour, elle fut obligèe d' errer pendant huit jours 
de retraite en retraite, & de ſe preſenter enfin de- 
vant les aſſaſſins de ſon pere, pour y recevoir d'o- 
dieux complimens & un arret qui Linnocentät. 
Cette fille angelique eſt demeurèe en France. Il 
lui reſte a adoucir l'amertume d'une mere incon- 
ſolable, & elle ſe livre a ce dernier devoir avec 
tout le zele qu'mſpire la vertu. 

Mademoiſelle de Sombreuil, eut auſſi elle le 
bonheur de ſauver ſon vieux pere des piques des 
aſſaſlins; comme Eliſabeth Cazotte, elle leur pré- 
ſenta fon ſein, s'offrit a leurs coups, & leur de- 
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manda la mort. Elle repandit les memes larmes; 
elle obtint le meme triomphe ; mais, plus heu- 
reuſe que ſa compagne, ce triomphe fut ſans me- 
lange. Son pere vit encore, il a echappe a U ar- 
riere vengeance de Pétion; &, tandis que ſa fille 
recevant ſes benedictions, recueillait les palmes 
de la vertu filiale, ſon fils ſe crouvrait des lauriers 
de Thonneur dans les plaines de la Champagne, 

& recevait de la main meme du Roi de Pruſſe, 


TYordre du merite militaire , ſur le champ de ba 


taille on il l'avait conquis. 
Les amis de Mademoiſelle de Sombreuil me 


pardonneront d'avoir donnè plus d'&tendue au 


Tecit des malheurs de la jeune Cazotte. Elles me- 
ritent ſans doute l'une & l'autre les memes élo— 
ges, mais l'infortune d'Eliſabeth devait exciter plus 
d'interct. L'une a, aupres delle, des objets de 
conſolation & d'eſperance encore vivans; Iautre 


na plus que ſa vertu & ſa douleur. Elle a perdu 


ſon bon pere; eh bien, j'ai deſirè, en la peignant 


ſous ſes veritables traits que chaque homme ſenſi- 


ble en Europe ambitionnät le bonheur du vieux 
troubadour, que tous vouluſſent etre le pere d'E- 


liſabeth, & que toutes les filles, en preſſant dans 
leurs bras les auteurs de leurs jours, vinſſent leur 


jurer par le nom l'exemple, & les larmes d'Eli- 


fſabeth, le meme amour & be meme devouement 


filial. Cazotte, Sombreuil, vous qui nous retracez 


le zele & les vertus des filles Grecques , qu'il me 


ſoit permis de meler, quoiqu un peu tard, mon 
hommage à celui des Bardes qu1 deja vous ont 
celebrees. On diſait que c'etait pour vous peindre 
d'avance que Melpomene inſpirait Ducis , lorſ- 
qu'il Ecrivait dans ſon Oedipe : 


Antigone ſera chez la race nouvelle 

De l'amour filial le plus parfait modele ; 
Tant qu'il exiſtera des peres malheureux , 
Son nom cpntolatzur ſera ſacre pour enx. 
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Madame la princeſſe de Tarente, aujourd'hiui 
Ducheſſe de la Tremoille, eprouvait depuis 40 
heures toutes les horreurs de l'agonie. Traduite a 
la fin devant le tribunal des bourreaux, elle y re- 
trouva ſes forces, lorſqu' elle entendit qu on renou- 
vellait encore les interrogatoires qu'on lui avait fait 
ſubir a la maiſon commune. On voulait qu'elle 
accuſart la Reine, qu'elle la declarat coupable de 
quelques complots. On la menagait de la mort, 
elle en entendait les apprets, fi elle perſiſtait a de- 
fendre ſon amie contre les calomnies que l'on vo- 
miſſait contre elle, on lui promettait la vie ſi elle 
diſait un ſeul mot. Le devoir, la verite, la fidé- 
lite triompherent de la faibleſſe du ſexe, de la jeu- 
neſſe de Madame de Tarente, & de l'horreur de 
ſa poſition; elle ne ceſſa de refuter les accuſateurs 
de Sa Majeſte, au peril de fa vie; le ciel recom- 
penſa ſon courage & fa vertu; elle fut ſauvee par 
ſon courage meme. Ainſi, le nom de la Tremoille 
acquit par elle un nouveau luſtre, & les dernie- 


res gouttes du ſang de Chaätillon ne coulerent 8 


point ſous le ſabre des aſſaſſins. (). 

Je termine par ces traits de vertu le recit des 
maſſacres de TAbbaye ; je ne veux cependant 
point abandonner ce ſujet, ſans diſculper St. Meard 
de l'hommage force qu'il a eu Lair de rendre au 
peuple dans ſa relation. Il eſt plus aiſè de condam- 
ner, que de juger impartialemeut une ſemblable 
demarche, lorſqu'on n'eſt point au milieu des 
bourreaux ; mais ſans parler de la loyaute con- 


(% Madame la Ducheſſe de Tremoille eſt le ſeul & dernier re- 
jetton de Pancienne maiſon de Chatillon. La crainte d*offenſer ſa 
modeſtie, m'a emp@che de m'etendre plus au long ſur ſon interro- 
gatoire , U me ſuffira dè dire qu' tant acquitree & reconduite à la porte 
de l' Abbaye, marchant dans un ruiſſeau de ſang humain, on vint la 
chercher pour la reconſtituer priſonniere, juſqu'à un plus ample- 
ment informè. Eile refuſa de rentrer , elle dem:nda ſa mort ou ſa 
liberté immediate. Les aſſaſſins frappes de tant de courage, la re- 
Portercnt en triomphe chez elle, 
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nue de St. Meard, quand on a vu comme lui, 
ſes camarades d' infortune executes huit jours après 
leur abſolution, quand on a encore dans Toreille 
les cris des morts & des mourans, lorſqu'un Roi 
priſonnier, & votre parti diſperſe ne vous preſen- 
tent plus de point d'appui n'eſt-il pas déja per- 
mis de maſquer ſa phiſionomie pour ſe montrer 
en public? &, fi Von ne peut qu'au prix de quel- 
ques flagorneries inſignifiantes , propager un ecrit 
qui le premier doit dévoiler les dattes, le tiſſu, 
& le denouement de cette ſanglante tragedie, qui 
a le droit de faire un crime a un écrivain d'avoir 
haſarde, pour y parvenir, quelques phraſes vui- 
des de ſens? Il n'y a que des eſprits mal faits qui 
puiſſent s'en offenſer. Qu'ils aillent ceux-1a, ſubir 
la meme epreuve, alors leur opinion ſera de 
quelque poids; en attendant je me borne a leur 
apprendre que, malgre cet hommage rendu aux 
circonſtances, St. Meard a été plus de ſix ſemai- 
nes avant de trouver un libraire qui ait oſè ven- 
dre ſon agonte; ſa publication a été un trait de 
lumiere qui a avance la contre-reyolution , & ce 
ſeal bien compenſera toujours ce qui peuts'y trou- 
ver de mal. 


E30 
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— — 


liste des personnes egorgees dans les prisons de 


Abbaye, les 2, 3, et 4 Septembre sous la di- 
rection dun tribunal Jugeant DANS LE SENS DE 
LA REVOLUTION (*), et preside par le nomme 
Maillard , vainqueur de la Bastille, conducteur 
des femmes de Paris a Versailles, le 5 Sbre. 1789. 


ECCLESIASTIQUES. 


MM. T'Abbe de Biſgelin, ancien agent du clerge. 
L'Abbe de Chapt de Raſtignac, vicaire - general 


L'Abbe 


d' Arles, deputeauxetats-generaux, d'une 


ancienne & illuſtre maiſon du Perigord , 
docteur de Sorbonne, homme extremes 
ment cher a ſa famille & a ſes amis, au- 
teur de Vaccord de la revelation & de la 
Taiſon contre le divorce, & d'une traduc- 
tion du Grec en Frahigais de la lettre ſyno- 
dale de Nicolas patriarche de Conſtanti- 
nople, a I'Empereur Alexis Comnene fur 
le pouvoir des empereurs relativement 
a Felection des metropoles ecclefiaſtiques. 
I'Enfant, membre d'une ſociétè celebre, 
predicateur du feu Empereur Joſeph II. 
dnquel il était ſingulièrement eſtime, en 
ſuite de Louis XVI, dont on avait pre- 
tend a tort dans ces derniers temps, qu il 
Etait le confeſſeur. On lui attribue le dif- 
cours a lire au conſeil, ſur le projet d'ac- 
corder [tat civil aux proteſtans, qui pa- 
rut en 1787. Il eſt mott age de plus de 


©) Expreſſion du conftitutionnel Charles. Lameth, 
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70 ans. Sa piete donce , Vamenite de ſon 
caractere, laſiirete de ſon commerce, lont 
fait vivement regretter de ſes amis. C'e- 
tait le plus grand predicateur du temps. 
Royer, curé de St. Jean en Greve a Paris, 
Saint Clair, vicaire general a Die. 


Taveau, vicaire de la paroiſſe de St. Len. 


Capeau ; : 
Simon, jeune, 
Neveu, 
Gervais, 
Benoiſt, Vaine , 
Benoiſt, cadet, 
Deſpommerais, : 
8 4 10 autres pretres inconnus. 


pretres ſans denomination. 


Officiers du Regiment des gardes Suisses (*), | 


MM. Reding, capitaine. _ ; 


Diesback, 4 
Erneſt, F ſous-heutenants. 


MM. le Comte de Montmorin , ex-miniſtre des 
affaires etrangeres , cordon bleu. 

De Wittgenſtein , ieutenant-general & cordon 
rouge. 

Le Vicomte de Maille, marechal - de- - camp & 
cordon rouge. 

De Rohan Chabot, frere cadet de M. le Prince 
de Leon. | 

Thierry de Villedavray , Chevalier de St. Louis, 

K premier valet de chambre du Roi. 

De Champloſt, premier valet de chambre du Roi. 

De Chantereine, inſpecteur du garde-meuble de 
la couronne. 


(*) Les autres officiers avalent Py transſerés à la Conciergerie, 
pour y Etre juges. 
De 
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| Be Mauſfabré, aide- ce - camp de M. le Duc 2 


” Brillac. . 
Je Comte de St. Mart, chevalier de St. Louis. 
DEC] ] ] 8 
De Vaugiraud , | officiers de la garde du Roi. 
Vignier de Curny, e 
MM. de Romainvilliers, chef de ee de la 
garde nationale. 
Clement de Ste. Palaye, conſeiller à 1a cham- 
bre des comptes. 
Seron , procureur au parlement. 
De Charhois, homme de lettres. 
Da Perron , officier municipal. | 
Buob, 
Boſquillon : 5 * juges de pai. wT 
Protot, directeur de la maiſon de ſecours en fail- 
lite. 
Grandmaiſon , 4 accuſes de fanfſes fin 
Champclos , „ 3 turès, & juges par le 
| | tribunal criminel qui 
avait prononce un 
| plus amplement in- 
J fornie de fix mois. 
Marco, 8 de cavalerie. 
Vidot, au de Limoges. | | 
Ferat, en ainſi que les deux prèce dens, Je 
Lene en daflignats. 


* * 
* — — 
E DF 2 
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Prisonniers sans denomination particuliere , arre. 
t6s avant et apres le 10 Aout; bas-Officiers du 
Regiment des Suisses, Gardes Nationales, Four- 
nisseurs de la Maison du Roi, Membres des Sec- 


tions, etc. 


. 
. 


Hoffman, Gaubert, 

: Nerkadier , Monnique, 
Dubouzet, cadet, Maſſellier, 
Richenberges, Marchion, 
Piat, Gribi, 
Protuler, Durot, 
Beaufort, Martigue, 
De Ville, ourneur, 
Duchoux, Husler, 
Denluck, Lauſun, 
Meſſerly, Hivol, 
Jeannin, Gloſon, 
Conny, Drouard , 
Egerly, Paul Kitian , 

Junge = Rochel 8 9 
Dorand, Diſcrey, 
Douzolet, Colbe, 
Girardin, Guery, ainé, 
Fitz, Guery, cadet, 
Rigaud, Loys, 
Buy, Koop, 
Braver, Buglin, 
Voſſona, Melchior, 
Trefondant, Rochat, 
Valvin, Muſi, 
Frangois, Couſin, 


* 
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Matthie us 


Mignon, Quicotel y 
Get * Reillet, 
Champmattin, Doucet, 
Sifret, Houvacher ; 
Juderwick , Rapas, 
Raſſe, Joſeph, 
Diger, Pautier, 

; Vantier » Dr ouſt, 

Gn 1ette , Hubert » 
Jenurge , Hutrel, 
Trubert, Villers, 
Hombarery, Vanney, 

Suvilly,  Rigauds 
Muſſina, Kockel, 
Sinon, Vrillet, 
Kanemenil, Rapeau, | 
Manuſſier, Guiger, 
Dubois, Meſlier , 
Gerly, Hure, 
Victori, Crozat, 
Harlget, Chatelau, 

Guicdant, Laureat, 
Granny 5 La Fontaine; 
Ratelach, O' Dennil, 
Vaudemer, Gennin , 
Godard, Avermann , 
Mathis , Kelſel, 
Cambi, Koſſe, 

20 non connus. 


Total 180 perſonnes. | 


an rhe 
os 

_ 
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Liste des Personnes echappees au massacre des 
Prisonniers de Abbaye; soit reclamees par leurs 
Sections, acquittees par le President des Marseil- 
lois, ou Elargies dans la semaine qui preceda 
le 2 Septembre, tandis que Lon faisait les listes. 


Elargis avant le Massacre. 


MM. le Comte Francois de ka dent; député. 
Caron de Beaumarchais. 

Le Comte de Lally Tolendal. 

Auguſtin Monneron , negociant de I'Inde. 
D'Hauſſonville, juge de paix. 

Comte dAffry, colonel des gardes Suiſſes. 


Acquittes ou Sauves pendant le Massacre. 


\Mole de Champlatreux , preſident au parlement 

de Paris. | 

Madame la Princeſſe de Tarente. 

De Sombreuil, gouverneur des invalides. 

Mademoiſelle de Sombreuil, ſa fille. 

Cazotte, homme des lettres. 

Eliſabeth Cazotte, ſa fille. 

De Marguerie , | 

De Braſſae, aine, ( officiers de la garde du Roi. 

De Braflac, „jeune, 

De la Chapelle, „premier commis de la maiſon 
du Roi. 

Jourgniac de St. Meard , ancien capitaine au ré- 
giment du Roi. 

Rouſſeau „ maltre d'armes an enfans de France. 

La Fontaine des Fourneaux, officier. 

Jouneau, depute de la Charente. 


nt 
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Colin, 
Briſſe, 
Rocker, 
Moll, 
La Pie, 


Le Comte, 


Cambiſe, 
Menarger , 
Pain d'Avoine , 
Le Noir, 
Gandolphe, 


Madame Geoffroy, 


Coureur, 


Iinkin, 


Gillet, 
Chamblain , 


Hartel, 
Le Prieur, 


Dorez, 
Venant, 
Ordinaire, 
Goleymer, 
Dernaud, 
Aldebert, 
Rouſſel, 


Le Fevre, 


Le Pelletier, 


Sommery, 
Thomin, 
Muſquinet, 


Pechmetz, 


Rebour, 

Reign 

De la Leu, 

Les Bourreaux de 
Paris. 


1 


Abbe Sicard, inſtituteur des ſourds & muets. 
Perſeval, commandant des gardes nationales. | 
La Comteſſe de Foſſe Landry, nic 
de Raſtignac. 
MM. Boulard, notaire. 
De la Milliere. 

Du Verrier. 

De Cany. 

De la Vieuville. 

Pariſeau, journaliſte. 

Lallemand, libraire. 

Veuve de Bure, libraire. oa | 

Le Sueur, dit Bourguignon,, gargon de la chan 
cellerie. : 


ce de Tabhe 


* 


Liste des Prisonniers dont le sort net Pas connuu 


2 = * 
2 


MM. de Valcroiſſant „ chevalier de St. Louis. 

Rayne, Fouquet, 
Backet, LS | reſnaye , 
Tavernier , Potier , 
La Muſeliere, Fleury , 
Guerrier, Jaunet, 
Briſſour, Killermichel, 

dl 3 3 Solien, | Gautier, 

30 MMNĩ²mluguet, Daran, 

| 5 —— Boucher, 
Doyen, Chantrac, 
Gibault, Couſm, 
Didier, Laurent, 
Le Guoy, Cheniere, 

; Duſſault, „„ ( 

1 | Dublot, 3 Goupilliere, 

4 Bertrand , De Taget, 

| 8 De Launay 8 Huguenin 
| 'Eymer, Maffon , 

Herbert, Noirmont , 
Conftant 3 Cahier. 

i . Liste des Prisonniers de [ Abbaye, transferes d le 

| 5 | Conciergerie du Palais, avant le Massacre. 


Doe 
RE 


N | ; o_ Officiers Suisses. 


i} | MM. de Maillardor, colonel en ſecond du regi- 
ment des gardes, lieutenant-general & cordon 
rouge. ˖ 
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De Salis, aide-major. 
De Wilt, ſous aide-major. 
De Zimmermann, 
De Maillador, fils, ö lieutenans. 


Le Marquis de Montmorin, gouverneur de Fon- 


tainebleau. 
L'Abbe Douglas, artachs au chateau. 


Verrier,  Douzer, 

De la Grange, Dupertuis, 

Hulin, Gee, 

Renner, : Ouſtann , 

De Caire, Mulbacken. 
Recapitulation. 


180 perſonnes 1 5 

68 renvoyees- | 

41 dont le ſort n'eſt pas connu. 
19 transferees 5 maſſacrèes ailleurs. 


| — 


308 
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(*) Non compris MM. de. 5 Porte 4 Doe 
& Bachmann, 8 4 


Massacre au Cloitre > Bernardins. 


Je parle de cette priſon avant ha Conciergerie & 
hotel de la Force, afin de farvre leur topogra- 
phie dans Paris. It y avait en tout neuf theatres 
de carnage , deux en dega de la riviere , & ſept 
au dela, les premiers au nord, les autres au midi. 

Les Carmes, 85 Firmin, & Abbaye, 5 talent 


8 Cette liſt 2 eſt la plus exacte qu'il Wait 6t6-poſlible de dreſſer, 


je ne prétendr 
rectiſication. 


1 4 


cependant point qu'e.le ne ſoit pas ſuſceptible de 
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dans la partie meridionale de Paris. Les victimes 
qui y ont été égorgéèes, étant principalement des 
martyrs de la religion, j ai du commencer par la. 

Les quatre autres priſons, qui ſe trouvaient 
egalement au midi, étaient le cloitre des Bernar- 
dins, la Salpetriere , 'Bicetre, & la Conciergerie 
du Palais, qui eſt ſituce dans I'tsle Notre-Dame! 

Le dloitre des, Bernardins etait le depot on l'on 
avait tranfere les for cats deſtines aux galeres, qui 
staient detenus dans la tour St. Bernard avant ſa 
deſtruction. On y en comptait 73 detenus, atten- 
dant le moment ou la chaine * IIs fu- 

tent tous egorgés. 


3 


bs 2 


Massacre 4 [ Uipital de la hene 


C'6tait dans cette maiſon que 125 renſermait 
les femmes de mauvaiſe vie, ou celles qui ètaien: 
condamnees à 4 une punition plus ou moins grave 
par la police correctionnelle. Il y en eut 45 de 
mafſacrées le 3 au matin. Dans le nombre fut 1a 
veuve du fameux Deſrues, dont tout le monde 
connait le crime & le  ſupplice. Voici ce qu'on lit 
ſar cette femme dans un ouvrage public TECEm- 


ment a, Paris, ,, Cette 1infortunee croyait toucher 


„ au moment de fa liberté. Il avait été en effet 
„ nomme ſous le miniſtere de M. Duport du Ter- 
„ tre une, commitſion pour rendre la liberté a 
„ceux des priſonniers de Vancien regime, à qui 
„ la nature du delit dont ils étaient prevenus, la 
v longueur de leur captivité, la bonne conduite 
1 qu Ils tenaient days leur priſon , meritaient_ de 
8 TVindulgence. Les commiſſaires qui ſe tranſpor- 
„ terent a la Salpétriere, Tegurent de la part des 


* foperioures de cette maiſon , de fl DONE: temot- 
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5 gnages ſar le compte de la veuve de Deſrues, 


„ ꝗu'après s'etre aſſures qu'elle était reclamee par 
„ un de ſes oncles, ils lui promirent ſa liberté. 


„ Malheureuſement, les commiſſaires ceſſerent 
„ leurs fonctions, lorſque M. Duport du Tertre 


„ quitta le minikers. Cette infortunee avait vu 
„ ſous Vancien regime ſon mari perir ſur un 6cha- 
„ faud, ſes enfans enfermes dans des hopitaux ; 
= elle meme avait été fletrie par le bourreau , & 
„condamnèe a une detention perpetuelle, Sous 
„le nouveau regime, elle regoit une mort dou- 
„ loureuſe, a Tinſtant, où, ſur des promeſſes 
„„ qui l'enivraient d'un eſpoir qu'elle devait croire 
„ fondeè, elle penſait que les portes de fa priſon 
4 allaient s'ouvrir. Il eſt des deſtinees f1 cruel- 
„ les, que, ſous quelque gouvernement qu an 
5 vive, on ne peut leur EchappeT. 55 | 


Massacre a ee de Bicetre. 


C'eſt ici que le carnage fut le plus long, le 
plus ſanglant, & le plus horrible. Cette priſon. 
était le repaire de tous les vices, Fhopital on Von 
foignait les. maladies les plus affligeantes; c'etait 
Fegont de Paris. Tout y fut rue. II ſerait impoſſi- 
ble de fixer le nombre des victimes. Je Vai ſou- 


vent entendu evaluer a 6000 perſonnes. La mort 


ne s arrèta pas. un inſtant pendant huit jours & 
huit nuits conſecutives. Les piques, les ſabres, les 
fuſils ne ſuffiſant pas a la ferocite des aſſaſſins , 

ils furent obliges d'employer du canon. Deux fec- 
tions leur laiſſerent prendre celui qui leur était 
confiéè pour la defenſe de Thumanite. On y vit 
pour la premiere fois des priſonniers defendre leurs 
cachots & leurs fers. La reſiſtance. fut longue * 
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meurtriere. Enfin, voict de quelle maniere on sen 
rendit maitre. On parquait dans une cour un cer- 

rain nombre de malfaiteurs. On s'aſſurait des por- 
tes; des hommes qui y <taient poſtes, repouſſaient 

a coups de fuſil, ceux des priſonniers qui au- 
raient tente d'y faire une irruption pour s echap- 

r. On faiſait venir un canon, & tandis qu'on 
avait Yair de le pointer fur celui des angles de la 
eour, on l'on remarquait le plus de priſonniers, 

& que ceux-ci fuyaient d'un autre cots, pour en 
eviter. la direction, on le changeait de place avec 
vivacite, & Ton tirait a mitraille fur le groupe 
fuyard; plus il tombait de ces malheureux, plus 
la joie barbare & les ris des bourreaux augmen- 

taient. Ce n'etait que lorſqu il ny avait plus qu'un 

petit nombre de prifonniers, qu'ils auraient été 
long-temps a detruire a coups de canon, que lon 
en revenait aux petites armes. En un mot, on 
avait 1magine un nouveau plaiſir, celui de tirer a 
la courſe ſur Veſpece humaine; & quels étaient les 
exccuteurs de cette nouvelle invention? Les diſ- 
ciples de ceux qui dèelamaient philoſophiquement 
contre la deſtruction de quelques animaux dans 
une eapitainerie! C'eſt ainſi qu'un philantrope 
s'evertne a exciter la pitie des hommes en faveur 
des betes, tandis qu il travaille ſous main a ani- 
mer des monſtres pires que les. betes: brutes pour 
maſſaerer impunement des hommes. Voila , en 
deux mots la philofophie du dix-huitieme ſiecle! 
A la fim des maſſacres, Pétion, qui ne s'ctait 
tranſports ni aux Carmes, nraVAbbaye, fe tranſ- 
porta à Bie@tre, Ea, ſes entrailles s/'&mnurent pour 
la premiere fois à la vue de ſes ſemblables qu on 
egorgealt. La canonnade était terminee. Les pri- 
fonmers qui reſtaient a mettre à mort s &taient re- 
tugies dans les caves, les cabanons & les ſouter- 
ratus, Ou le canon & meme la lumiere du jour ne 
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pouvaient les atteindre. Les affaſſins etaient oc- 
cupés 4 les noyer avec des pompes dans ces ſou- 
terrains. Pétion leur parlait hamanite, philosophie ; 
les meurtriers, qui trouvaient auſſi philofophique 
d'achever ces malheureux, que ceux de Abbaye, 
pour leſquels ils n'avaient point vu Pétion venir 
interceder, repouſſerent avec durete le maire de 
Paris. Le maire de Paris leur dit, en les quittant , 
ces horribles paroles: EH BIEN , MES ENFANS , 
ACHEVEZ. Quelqu'aftrenſe que ſoit cette phraſe, 
elle n'eſt que le complement de celle qu'il adreſſa 
aux furies du 20 Juin, torſqu'il leur dit ſous les 
yeux du Roi: Citoyens, vous vous etes com- 
porte avec ſageſſe & dignite!....,. Oh! le plus 


exécrable des hommes! 


Massaore d la Conciergeris du Palais. 


C'etait a cette priſon que l'on avait transfers 
les officiers Suiſſes qui etaient a I'Abbaye. Leur 
proces avait commencè au tribunal criminel revo- 
lutionnaire , par celui du brave Bachmann, leur 
major. Il Etait entre les mains de fes juges, & ces 
juges tenaient leur feance, lorſque le carnage des 
prifonniers commenca ſous leurs yeux, à la porte 
de leur tribunal, au pied meme du grand efca- 
lier qui y conduiſait; ils ne firent pas la moindre- 
demarche pour le prevenir. On eut Fair de reſ- 
peer le major Suiſſe, parce qu'il était dans les 
hens de la lot, mais on ne le menagea, que parce 
qu'on ſavait bien que fon ſupplicè était certain. 
On le menagea, pour ajouter a fon ſupplice la 
vue de ſes huit camarades affaſſines. On le m6e- 
nagea enfin, pour eſſayer de tirer de fa bouche 


quelques aveux contre la Reine, Mais Thomme , 
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qui avait vu approcher ſans frayeur, & meme. 
avec plaiſir, la journee du 10 Aottt , devait con- 
templer ſans emotion le 2 Septembre. Bachmann 
filencieux, froid, ne repondit a rien, ne s abaiſſa 
point à diſcuter une innocence dont ik aurait ets. 
honteux. Il demanda la mort, & la regut comme, 
un heros. Enveloppe dans ſon manteau rouge, 
N'ayant ſous ce manteau que ſa ſimple chemite , 
i monta a Vechafaud d'un air aſſure, jetta for. 
manteau avec nobleſſe, porta fes yeux avec de-. 
dain ſur la tourbe qui l'environnait, dit en fre- 
miſſant ce peu de paroles prophetiques „ ma mort. 
Sera vengee, & 1a tete tomba. Peu dhommes 
furent doues d'un courage auſſi imperturbable 
que Bachmann, Sa figure male, ſa contenance. 
ſevere, ſon air martial, Vauratent fait choiſir en- 
tre mille pour ſervir de modele à celui qui au- 
rait en a peindre le Dieu des combats. C'etait le 
Malſeigne (0) de la Suiffe. II joignais a cela toutes, 
les veftus de ſon Pays. Je noublierai jamais la 
converſation que j eus avec lui le 9 Aout a minuit. 

Outre les officiers Suiſſes, & M. le Marquis de. 
Montmorin, dont j'ai deja annonce le meurtre, il 
n'y eut aucune autre perſonne degorgee, qui fut 
detenne uniquement pour avoir manifeſte des opi- 
nions contraires a celles du jour. Les. malfaiteurs , 
tunes dans la cour du palais., étaient au nombre 
de 75, ce qui, joint aux 10 militaires ci-deſſus, 
forme un total de 85 morts. | 

Une ſeule femme faiſant partie des 75 premiers, 
merite une remarque particuliere. C'eſt cette bou- 
quetiere du Palais-Royal-qut avait été accuſee da- 
voir, par un ſentiment déſordonnè de jalouſie, 
mutils un grenadier aux gardes Frangoiſes, ſon. 
amant. Elle avait deja ete condamnee , mais elle; 


M. de Malſeigne, Major-General des Carabiniers, officier d'une 
force de corps, & d'une intrépidite ſurnaturelles. | 


4309 5 


avait obtenu un ſurſis a l' execution de fon arrët. 


Elle fut attachee a un poteau, nue, les jambes 
ecartèes, les pieds cloues contre terre, les ſeins 
coupes a coups de ſabre, on employa pour la faire 
expirer & le fer & le feu, d'une maniere que la 
pudeur & Ihumanire defendent de retracer. Cette 
vengeance ſemble prouver qu'il y avait beaucoup 
de gardes Frangaiſes parmi les aſſaſſins. | 


N 1 — — 4 * | ., 2 
Massacre au grand Chatelet. 


Il fut tue au grand Chatelet 214 priſonniers 
aucun ny était detenu pour cauſe politique. C'e- 
tait la qu'etaitent principalement les perſonnes 
loupgonnees de fabrication & de diſtribution de 
laux aſſignats, ou meme ceux qui en ayant regu 
par ſurpriſe, avaient eflaye de les remettre dans 
la circulation. De ce nombre était un beau-frere 
de M. d'Eſpremeſnil qui ſe ſauva miraculeuſement 

ar l'entremiſe d'un garde national de Bordeaux. 

e haſard me l'ayant fait rencontrer peu de jours 
apres le 2 Septembre, il m'avoua qu'en ſortant 
du Chätelet, ſous le déguiſement & avec les ar- 
mes d'un tueur, il enfongait juſqu aux genoux 
dans un ruiſſeau de ſang, & qu'il paſſa plus de 
deux heures a la fontaine Maubuee, a en ter les 
traces, pour menager la ſenſibilitè des perfonnes 
chez qui il allait chercher un refuge. 

Les cadavres egorges étaient entaſles ſur les par- 
ties laterales du Pont-au-Change. On y porta ega- 


lement les morts de la Conciergerie : des chariots 
_ d'ecurie pris dans les hotels du fauxbourg St. Ger- 


main, atteles des chevaux arretes la veille, con- 
duits par des hommes dégoùtans de ſang , enle- 
vaient ſucceſſivement ces corps mutiles, & les por- 
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taient an depot indique par la commune, les cars 
rieres de pierre de la plaine de Montrouge, a une 
lieue de Paris. On voyait ſur tes chariots juſqu's 
des femmes aſſiſes, & des enfans tenant dans leurs 
mains, & montrant aux paſſans des membres dé- 
chires. L'hiſtoire d'aucun peuple ne preſente une 
pareille ſerie d'atrocites. | 


Massacre a I Hotel de la Force. 


Cette priſon diviſèe en pluſieurs bàtimens neufs, 
avait Ete choiſie, comme une ſuccurſale a I'Ab- 
baye, qui ne pouvait plus contenir les priſonniers 
qu'on y entaſſait, & au Chatelet, dont les cachots 


infects, quoique ſuffiſans ſous Vancienne police, 


etatent devenus inſuffiſans pour tous les deſordres, 
les vols, les eſcroqueries, les batteries, les aſſaſ- 
ſinats impunis, qu'avait enfantes la sublime ré- 
volution. Le local deſtinè aux debiteurs , avait 
Ete recemment incendie, & l'on avait transfere 
ceux-ci au couvent de Ste. Pelagie, ou ils furent 
mis en liberte au nombre de 53. 5 

Le nomme Truchon, commiſſaire de la com- 
mune, vint dans la nuit au comite des 21, qui reſta 
aſſemble, faire ſon rapport, qu'ayant trouvè les 
maſfacres commences a I' Hotel de la Force, il avait 
eru qu'il Etait de ſon devoir de faire ſortir les fem- 
mes. En conſ<quence, il en avait mis en liber- 


té 24, dans le nombre deſquelles étaient Mlle. de 


Tourzel & Madame de St. Brice; cependant, il 
avait fait conduire par prudence ces dames a la 
ſection des droits de [homme, pour y attendre leur 
jugement. La commiſſion extraordinaire ne s'in- 


quieta pas plus du ſort de ces deux perſonnes, 


que de celui de la Princeſſe de Lamballe & des 


1 


autres femmes que Truchon avait jugs a propos 
de laiſſer a la Force. Tallien, autre commiſſaire 


de la commune, dit qu'il avait fait tous ſes efforts 
pour prevenir les exces du peuple, mais qu'il n'a- 
vait pas pu empecher ſa juste vengeance. Or, 
quels étaient ces efforts pour prevenir les exces 
de 50 brigands; c'etait d'avoir demande a Santerre 
quelques detachemens de gardes nationales, mais, 


ajouta-t-il, le ſervice des barrieres occupait tant 


de monde, qu'il ne reſtait pas aſſez d'hommes 
pour exècuter ſes ordres. Il faut dire ici pour lin- 
telligence de I hiſtoire, quil y a 52 barrieres dans 
Paris, que ſur ces 52 barrieres, il n'y en a pas 12 
qui requierent plus de 20 hommes pour leur garde; 
que conſequemment, avec 15300 hommes, Paris 
eſt bloque complettement, & que la force de Paris, 
ci-devant de 30,000 citoyens, était portée depuis 
le 10 Aont a 200,000 hommes. Au ſurplus, fans 
parler de la gendarmerie toujours en activite , 
n'y eut-il eu que ces 1500 hommes de diſponibles, 
quelle neceſlite y avait-il de les garder a fermer 
les portes de Paris, plutot qu'a ſauver les mal- 
heureux priſonniers. On eut dit que c'etait un 
corps de reſerve d'aſſaſſins, que la commune de 
Paris ſemblait avoir place en ſeconde- ligne. La 
commiſſion des 21, ne changea point ces diſpoſi- 
tions; elle fe contenta, la plume à la main, de 
preparer un rapport bien diffus & bien verbeux. 
Or, qui compoſait cette commiſſion? Tous les 


gens purs d aujourd'hui; c'etaient Vergniaud, Gen- 


ſonné, Briſſot, & tous les perfides Rolandins. 
Un troiſieme commiſſaire, nommè Guirauld, 
vient donner des details fur Ia forme des juge- 
mens que l'on pronongait dans les guichets. II 
exalte la juſtice du peuple. Douze jures, dit: il, 
lont interroges ſur leur conſcience de ce quils 
penſent du priſonnier. Ils mettent leur main ſur 
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ia téte, & ſur la demande qu'on leur fait, Sils 


font d'avis qu'on Elargisse le detenu , sls repon- 
dent oui, il eſt a Vinſtant massacre a coups de 
Pique, s'ils diſent que non, il eſt mis en liberté, 
aux cris de vive la nation. La commiſſion ſanc- 
tionne par ſon ſilence ces barbares equivoques. 
On lui annonce encore que le peuple a inſtituc 
un autre tribunal pour Vexamen des cadavres , 

& un depot pour leur depouille. Un porteur 
d' eau, dit l'un, paſlant devant le cloitre des Ber- 
nardins, ou 11 S était fait un maſſacre, voit par 
terre un habit, en parait etonne, ſe baiſſe & le 
retourne. Auſſi-tdt trois hommes, le ſabre à la 
main, courent à lui, en eriant : „ Ah! miſera- 


ble, tu voulais voler cet habit, lorſqu'ils l'ont 


atteint, ils lui coupent la tere. Un homme a été 
tus en volant un mouchoir, dit l'autre. Un troi- 
Heme ajoute qu'on a trouve ſur un Suiſſe 5 louis 
& 83 liv. en écus. Briſſot, qui rapportant tout à 
ſon imprimerie, ne voit dans une revolution que 
des pamphlets & une gazette, prend froidement 
des notes; & déja medite un diſcours & des pa- 
ragraphes, pour ou contre les Jacobins ; & voila 
Pourtant a quoi s'eſt borne le zele de tous ces pré- 
tendus: honnetes gens. 

Le maſſacre de la Force commenca par le mal- 
heureux Rhulieres, commandant ci-devant le 
guet de Paris, & depuis la gendarmerie à cheval. 


C'etait un bon , brave, & galant homme; fidele 
au Roi par principes , & par inclination , on n 'ent 
jamais rien a lui reprocher. Il yvecnt & mourut en 


ſoldat. Il était le frere du celebre academitien de 
ſon nom, auteur du poëme des diſputes, d'une 
hiſtoire faction de Ruſlie,, & de deux volumes de 


recherches ſur l'état des proteſians en France. 


M. de la Cheſnaye, un des ſix commandans 


de la . nationale, & un abbe Bardi violem- 


ment 
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ment ſoupconne d'avoir aſſaſſinè & vole ſon pro- 


pre frere, perirent auſſi dans la ſoirèe du 2; mais 


je dois avant tout, fixer Tattention ſur le ſort de- 


plorable de la princeſſe de Lamballe. 

Cette malheureuſe princeſſe ayant ete epargnee 
le 2 au ſoir, 8etait jettee ſur ſon lit, accablee de 
tous les genres d'inquietude & d'horreur. Elle ne 
fermait les yeux, que pour les rouvrir preſque 
auſſi-tot, reveillee en ſurſaut par des ſonges affreux. 
Sur les huit heures du matin, deux gardes na- 
tionaux entrerent dans ſa chambre, pour lui ſig- 
nifier qu'elle allait etre transferce a Abbaye. Elle 


repondit a cela que priſon pour priſon, elle ai- 


mait autant reſter dans celle ou elle était que d' al- 
ler dans une autre; en conſequence, elle refuſa 
abſolument de deſcendre, & demanda avec inſ- 
tance qu'on la laiſſat tranquille. Un de ces gardes 
nationaux $'approcha alors d' elle, & lui dit avec 
durete qu'il fallait obeir, & que fa vie en depen- 
dait. Elle repondit qu'elle allait faire ce qu'on de- 
firair, & pria ceux qui etaient dans ſa chambre 
de ſe retirer; elle paſſa une robe, rappella le garde 
national qui lui donna le bras, & elle deſcendit 
dans le redoutable guichet, où elle trouva les 
deux officiers municipaux revètus de leur &charpe, 
qui jugeaient les priſonniers. Pétion, qui les vit 
encore le lendemain au ſoir, na pas juge a pro- 
pos de les nommer, mais on a bien-töt ſgn que 
c'etaient Hebert & F Huillier. Arrivèe dans ce tri- 
bunal effroy able, la vue des armes enſanglantées, 


des bourreaux dont les mains, le viſage, & les 


vetemens etaient teints de ſang, les cris de dou- 
leur des malheureux qu'on egorgeait dans la rue, 
lui cauſerent un tel ſaiſiſſement, qu'elle 8'eyanouit 


a pluſieurs repriſes. A peine commengait-elle à 


reprendre ſes ſens par les ſoins de Madame Na- 


varre, ſa ſemme de chambre, qu'elle en perdait 
Tome II. | 
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auſſi-tot l'uſage. Lorſqu' elle fut en état de ſubif 
interrogatoire, on eut l'air de le commencer. 
Voici quel fut, a peu de mots pres, cet interro- 
gatoire, recueilli par la famille de la Princeſſe; 
de la bouche d'un temoin oculaire. 
Dem. Oui etes-yous ? | 
Ney. Marie-Louiſe, Princeſſe de Savoye. 
Dem. Votre qualité? | 
Rep. Surintendante de la maiſon de Ja Reine: 
Dem. Aviez-vous connaiſſance des complots de 
la cour au 10 About? 
Rep. Je ne ſais pas s il y avait des complots au 


10 Aotit, mais je ſais que je n'en avais aucune 


connaiſſance. | a” | 

Dem. Jure: la liberté, l'égalité, la haine du Roi, 
de la Reine, & de la Royaute? | 

Rep. Je jurerai facilement les deux premiers ; 
Je ne puis jurer le dernier, il n'eſt pas dans mon 
cœur. (Ic un aſſiſtant lui dit tout bas; jurez donc, 
si vous ne Jurez pas, vous etes morte.) La Prin- 
ceſſe ne repondit rien, leva ſes deux mains A la 
hauteur de ſes yeux; & fit un pas vers le guichet. 

Le juge dit alors gqu'on Eelargisse Madame. On 
fait que cette phraſe était le ſignal de mort. On 
a repandu le bruit que Tintention du juge n'avait 
point ẽtè de Tenvoyer au ſupplice, mais ceux qui 
ont voulu attenuer par là I horreur de fa mort, ont 
oublie de dire quelles precautions on avait pris 
pour la ſauver. Les uns diſent que lorſqu'on ou- 
vrit le guichet, on lui avait recommande de crier 
vive la nation, mais qu'effrayée a la vue du ſan 
& des cadavres qu'elle appercut, elle ne put re- 
pondre que ces mots: fi horreur! & que les aſ- 
ſaſſins appliquant cette exclamation ſi naturelle , 
au cri qu'ils demandaient de vibe la nation, on 
Yavait frappee a Tinſtant. D'autres pretendent 
qu'elle ne dit a la porte du guichet que ces ſeuls 
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mots, je suis perdue. Quoiqu' elle ent dit, ſa mort 
etait ſi bien reſolue, qu'a peine eut-elle paſle le 
ſeuil de la porte, elle regut derriere la tete un 
coup de ſabre qui fit jaillir ſon ſang , ce ſang iſſu 
de tant de Rois. Deux hommes la tenaient forte- ' 
ment ſous les bras, & l'obligerent de marcher ſur 
les cadavres. Elle s' vanouiſſait a chaque inſtant; 
Elle ſe trouvait alors dans ce paſſage etroit qui 
mene de la rue St. Antoine a la priſon, & qu'on 
nomme, Cul- de-sac des pretres. Lorſqu'enfin 
elle fut tellement affaiblie, qu'il ne lui fut plus 
poſſible de ſe relever, on Iacheva a coups de pi- 
que ſur un tas de corps morts. On l'eut bien-tot 
depouillee de ſes vetemens ; on expoſa enſuite 
ſon cadavte a la vue & aux inſultes de la popu- 
lace. Il reſta plus de deux heures dans cette poſi- 
tion. A meſure que le ſang qut coulait des bleſ- 
ſures, ou celui des cadavres voiſins, ſaliſſait les 
formes du corps de cette malheureuſe victime; 
des hommes apoſtes expres, etaient occupes a le 
laver, afin de faire remarquer ſa blancheur aux 
ſpectateurs. Je n'ai pas le courage de peindre tous 
les excès de barbarie & de lubricite dont on le 
ſouilla. Je me contenterai de dire que Ton char- 
gea un canon avec une de ſes jambes. Vers midi, 
on determina de lui couper la tete, & de la pro- 
mener dans Paris. Ses autres membres diſperſes 
ſurent également livres a une troupe de canniba- 
les, qui les trainerent dans les rues. Sa tete fut 
portee d'abord a TAbbaye St. Antoine, on elle 
avait paſſe quelque temps. On la preſenta a Ma- 
dame de Beauveau ci- devant abbeſſe de cette ab- 
baye, & l'amie particuliere de Madame de Lam- 
balle. De la elle fut portee au Temple, ainſi que 
je vais le dire tout à I heure, puis au Palais Royal, 
puis a Thotel de Toulouſe, ou elle avait long- 
temps eu ſon habitation, chez le 9 de Penthie- 
2 
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vre ſon beau- pere. Quelques- uns de ſes deplora- 
bles reſtes furent recueillis & inhumes. 

Lorſque les auteurs dece maſſacre eurent decide 
de faire porter au Temple ce corps mutile , pour 
Faire ſubir a la famille Royale, & a la Reine en 
particulier, un ſupplice ineonnu juſqu'a nos jours, 
le conſeil des commiſſaires du Temple ſe con- 
certa avec une deputation de l'aſſembléèe, qui 
venait de s'y rendre en toute hate. Ils devinrent 
complices par la molleſſe de leurs meſures de cet 
outrage qu'on faiſait, je ne dirai pas meme a la 
royaute, mais a la ſimple humanite : approuvant 
les furenrs des aſlaſſins, & ne youlant pas les re- 

uſſer par la force de la garde qui était a leurs 
ordres, ils firent faire examen des fuſils de cette 
garde, pour s aſſurer qu'ils n'etaient point char- 
ges, & ils lui firent mettre bas la bayonnette. Alors, 
ils firent etablir le long des murs du Temple un 
raban aux trois couleurs, ou ils placerent en plu- 
fieurs endroits, un papier avec cette inſcription: 
Citoyens, 
Vous, qui, @ une juste vengeance, 
Save allier Famour dg [ordre , 
Respectez cette barriere ; 
Elle est necessaire @ notre surveillance, 
Et a notre responsabilitök. 


Gorſas, long-temps l'apologiſte, puis le denon- 
ciateur des maſſacres du 2 Septembre, Ecrivait 
le 4, avec ſa forfanterie ordinaire, que le peuple 
s$'Etait arrete a la vue de cette barriere inſurmon- 
table, qu'il s'etait meme approche de ce ruban 
ſacrè avec un reſpect religieux & Vayait baiſe a 
genoux. Cet acte fut: il vrai, ne ſervirait qu'a prou- 
ver ce que l'on ne fait que trop, que le peuple 
agitè eſt ſuſceptible de toutes les impreſſions. If 
maſllacre, ſe proſterne, boit du ſang, parle hu- 
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manité, jure, obeit, rit, pleure, tue, chante, 
adore, comme un automate qui cede au reſſort 
ui le meut. 
L'intention de ceux qui dirigeaient le peuple 
aſſaſſin, n'etant point encore arretee peut-etre ſur 


les priſonniers du Temple, ils ne firent point 


violer la barriere tricolore par leurs agens. On 
parlementa avec les commiſſaires, pour Ladmiſ- 
ſion de la tete de Madame de Lamballe. On pro- 
teſta que l'on ne voulait faire aucune violence aux 
otages du Temple, mais qu'an deſirait qu une de- 
putation entrat, pour accompagner, diſaient-ils, 
cette tete impie jusqu'auz pieds du Trone, & 
faire voir a ceux qui en etazent cauſe, le reſultat 


de leurs conſpirations & de leurs complots. Les 


deux laches commiſſaires du Temple, Chardier 
& Guichard, epouvantes a cet aſpect , accẽderent 
au vœu des aſſaſſins, & allerent prevenir le Rot 
& la famille Royale de la demande du peuple, & 
de la neceſſite ou. ils staient d'aller contempler 
ce triſte ſpectacle. L'inſpecteur du Temple, le 
Magon Palloy, & Vofficier commandant de la 
garde nationale, reſterent aupres du Roi. Les com- 
miſſaires allerent chercher le cortege, qui entra 
avec T horrible trophee dans la principale cour du 
Temple, traverſa le paſfage du Bailly, & vint 


dans le jardin ſous les croiſees du batiment lateral , 


dit la petite tour, que la famille Royale occupait 
alors. Lorſque la tete de la Princeſſe de Lamballe 
y fut arrivèe, le commandant de la garde natio- 
nale avertit le Roi de {e preſenter à la fenetre; ce 
Prince qui dut croire alors que ſa derniere heure 
etait arrivèe, ſe. prepara a mourir, comme il le fit 
depuis. Cachant fa douleur ſous ſa dignite , il re- 
pondit avec courage a ſon geolier, qui lui faiſait 
a ce ſujet un diſcours dans le ſens de la revolu- 
tion; vous avez raison, Monsieur, il fe preſenta 
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enſuite a la fenetre, & ſe retira preſque auſſi-tot3 
la Reine & Madame Eliſabeth etaient Evanouies, 


& ne virent point cet epouvantable ſpectacle. ky 


1 Lone Anglais de Pextenuation du 2 Septembre, attribue 3 
inſenſibilitè cette demarche du Roi, au lieu d'y voir, avec toute I'Eu- 
rope, le calme & la reſignation d'un heros ou d'un martyr. $'il fait 
un jour le recit des ſupplices de tous les factieux, il comparera leur 
mort, entre les mains des bourreaux, au tr6pas des Caton & des Bru- 
tus. Eux-ſeuls auront le privilege d'@tre des ſtoiciens, & voila comme 
les fauſſes opinions, les preventions denaturent tout, Aux yeux de 
certains gens, tout Roi, fut-ce Marc-Aurele, eſt un objet d'invecti- 
ves, par cela meme qu'il eſt Roi; tandis qu'un faquin, qu'un per- 
turbateur du genre humain, un Briſſot enfin, eſt Phomme par excel - 
lence, par cela ſeul qu'il elt auſſi lui un faiſeur de mauvais livres! 
La Reine ſemble &@tre ſur- tout l'objet favori du déchainement de 
Pauteur z non content d'appeller ſur elle le fer des aſſaſſins, en repe- 

tant juſqu* au degont, les calomnies populaires , il ſe fait un jeu d'in- 
ſulter à ſon caractere & à ſa douleur, juſques dans ſa priſon. Il préè- 
tend qu'elle enviſagea ſans Emotion, les reſtes mutiles de ſon amie, 
qu'elle vint ſe raſſeoir, ſans rependre une larme, & qu'elle mangea 
avec ſang-froid une grappe de raiſin. Heureuſement cet Ecrivain aver- 
tit qu'il a recueilli dans les rues les autorités ſur leſquelles il s'appuie; 


cela ſeul donne la meſure de la veracit6 de ſes anecdotes, ainſi que 


{on acharnement donne celle de Vimpartialite de ſes intentions. 
Pavais deſſein de donner quelque Etendue A la rèfutation de cette 
ſanguinaire brochure, mais Pon m'a obſerve, & avec raiſon, ne ce 
ſerait la tirer de Voubti on elle eſt plongee. hs 
Au moment ont J*Ecris, la Reine & le jeune Roi, ſont dans le dixie- 


me mois de leur captivits, & dans cet eſpace de tems, ils ont ſouf- 


fert tout ce que la ſcelerateſle la plus rafinèe peut accumuler de maus 
& de rourmens. II faut que la Providence les ait partages d'un cou— 
rage bien ſurnaturel, ou qu'elle les reſerve à de bien hautes deſtinccs 
pour qu'ils aient refiſte a tant d' preuves. Pavais le projet d'ebaucher 
le tableau de leur vie intèrieure dans le Temple, mais la ſuſpenſion 
des corre ſpondances entre Paris & Londres, ne me permettant pas 
d'avoir toutes les notes qui me ſeraient neceſſtires, je prefere atten- 
dre encore quelque tems pour le donner complet, & en faire un des 
chapitres de mon Hiſtoire de la Reſtauration de la Monarchie Frangaiſe, 


qui doit ſuivre celle de Panarchie actuelle. 


Si Pon veut juger pourtant de la fituation dans laquelle cette famille 
deplorable languit aujourd'hui, par celle dans laquelle ils s'etaient 
trouves quelques mois avant le 10 Aout, on pourra s'en faire une 
idée par Panecdote ſuivante, dont je garantis P'authenticité. 

On avait informe le Roi & la Reine que les Jacobins dans leur deſir 


d'avoir la ré publique, a quelque prix que ce fut, avaient ajouté à 


leurs machinations, le projet d*empoiſonner le pain qui était ſervi ſur 
la table de L. M. On etait donc oblige de faire faire par des perſonnes 
de la plus intime conſiance des pains ſemblables a ceux que Pon ſer- 


vait chaque jour. Lorſque le couvert était dreſſé, il fallait que des 


perſonnes apoſtè es expres, ſaiſiſſent le moment on elles n*ctaient point 
apperęues, pour ſubſtitucr le En qu elles avaient fait faire, a celui 


* 
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Lorſqu'on eut acheve de promener autour du 
Temple, la tete de la Princeſſe de Lamballe, on 
ne manqua point de la porter dans ce lieu qui 


qui etait dEja ſervi. Il fallait enſuite. qu'elles avertiſſent Leurs Mijeſtès 
par des ſignes convenus , qu'e! lles pouvaient s'aſſcoir à table ſans 
crainte. Pluſieurs fois il arriva que la preſence de gens ſufpects ayant 
empechè la ſubſtitution des pains de ſe faire, le Roi & la Reine fu- 
rent obliges de pretexter, pour ne point diner , une indiſpoiition ou 
une alarme. Alors, ils fe retiraient dans leur interieur, & Ja, pour 
unique repas, ils n'avaient que ce pain de la douleur, qu'on avait 
fait faire par des mains amies, & ce pain , trempe de leurs larmes, 
fut trois fois leur ſeule nourriture. Je tiens cette anecdote d'un des 
plus fideles & des plus loyaux ſerviteurs du Roi, qui lui-m&me fut 
ſouvent occv"6 a cette eſpece d'eſcamotage. Yue ics barbouilleurs dg 
papiers, quc ies faiſeurs d'eætenuations, comparent, $'ils le yeulent, 
les angoiſſes de la famille Royale dans ces tems d'horreur, aux re- 
mords & aux inquicetudes d'Aſtarbè & de Pigmalion; que la punition 
du tyran leur paraiſſe juſtement appliquee au plus doux des hommes, 
ils ſont les mattres d' ajouter la perverũtè des citations à la perverſitè 
des intentions; mais les hommes ſenſibles, pour leſquels ſeuls j'ai 
pris la plume , repandront une larme ſur mon écrit, rejetteront le 
pamphlet du raiſonneur ayec indignation, mon Roi aura EtE jugs, 
& ma cauſe ſera gagnce. 

S'il m'eſt impoſſible de donner aujourd'hui ſar l'intéèrienr du Tem- 
ple les details que Jeſpere Ecrire un jour, ſous la dictèe de Clery 
& de M. Deſeze, je puis au moins annoncor a mes lecteurs, qu'ils 
peuvent des-a-preſent, juger du mal-aiſe qu'y eprouvent les auguttes 
priſonniers, par un tableau fait à Paris par un temoin oculaire. Ce 
tableau eſt parvenu en Angleterre le 25 Mars, par le dernier paque- 
bot qui a paſſe. Il repreſente la ſcene qui eut lieu le 24 Janvier, 3 
jours apres Paſlaſſinat du Roi. La jeune Princeſſe Royale était malade. 
L'on avait obtenu avec la plus grande peine, que le médecin Brunier 
viendrait lui donner des ſvins, Madame. Eliſabeth avait juſques 1& 
panſe elle-m&me les jambes de ſa niece. Le tableau repreſente Vinſ- 
tant ou cette Princeſſe montrait le mal au chirurgien pour la premiere 
fois. Le jeune Roi aida it au panſement. L'auguſte mere était abſor- 
bee par une douleur trop forte, pour s'occuper du mal de ſa fille. 
On a conſervè dans, tous les détails la plus ſerupuleuſe verite, La 


diſpoſition des lits, des tables, les croiſces, les murailles, le pave. 


de la chambre, la poſition des commiſſaires de la commune, tout a 


66 retrace avec une exactitude qui donne ridee la plus juſte de 


Petat de denuement on l'on s'eſt piu a rèduire cette famille. Il a paru 
eſſentiel de conſerver à Phiſtoire la repreſentation, de cette fcene ; ce 
ſera une excellente legon pour le jcune enfant, lorſque la fortune 
laura remis A ſa place. Comme il ent &t6 impoſlible de faire graver, 
4 Paris ce tableau vrai de Pexces où Patrocite a EtE pouſlee juſques 
dans les moindres details, on Va ,envoye 4 Londres, Il eft grave, en 
ce moment, par le mGme artiſte, a qui Pon doit les deux portraits. 
de Louis XVI & de Louis XVII, que Jai donnes dans mon ouvrage. 

La beauté de la compoſition, & Pinter&t du ſujet aſſurent a ce tableau 
le plus grand ſucces, On le voit chez Bovi, Graveur, Piccadilly. 
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fut toujours le foyer general des infurrefiions 
( Tout le monde a nomme le Palais-Royal.) La 
pique qui ſoutenait cette tete, fut plantee ſous les 
fenetres meme du Duc d' Orleans. Elle y arriva au 
moment on ce monſtre allait ſe mettre a table 
avec ſa concubine, &, puiſqu'il faut Je dire, avec 
quelques Anglais. A la vue de cette tete , Madame 
de Buffon ſe jetta ſur un fauteuil, ſe couvrit la 
figure de ſes deux 1 mains, en criant comme une 
femme qui ſe ſent vraiment coupable : Ah! mon 
Dieu, ma tete se promenera un jour de cette ma- 
niere 7⁴ Le Duc qui etait inſtruit, alla froide- 
ment examiner cette tete , Paſſa dans la ſalle à 
manger, ſervit ſes convives , Teſta long-tems ſans 
articuler une ſyllabe, & retrouva la parole a la 
fn du repas, ſans temoigner ni peine, ni plaiſir, 
ni effroi, ni ſatisfaction. Un des Anglais qu'il avait 
invites , n avait pas pu y tenir, & s'ctait retire ſans 
etre appercu , avant qu'on ſe mit à table. 

Le médecin Sayffert, charlatan Allemand, ar- 
rive depuis quelque tems de Saxe, pour empoi- 
ſonner le public de Paris de ſes drogues & de les 
principes politiques, s'ctait fait une reputation , 
en guerifſant des filles „& etait ainſi parvenu a 
etre le medecin de la maiſon du Duc d'Orleans. 
Il joua un grand role dans l'aſſaſſinat de Madame 
de Lamballe , mais il m'eſt impoſſible de fixer 
avec preciſion , Sil eſt vrai qu'il eut voulu Iem- 
. en ſe jettant inutilement aux genoux du 

uc, pour en obtenir un billet qui eut ſauvè la 
Princeſle , on $'il fut Ini-meme un de ceux qui 
preſſerent ſon execution. Le tems ſeul peut eclair- 
Lir ce fait. En attendant , la derniere opinion eſt 
la plus digne de foi, puis qu aujourd hui il eſt 
queſtion de nommer cet empyrique à la place de 
commandant de la garde nationale Pariſienne, & 
qu'il y a lieu de croire que cet homme n'aurait 
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jamais deſirè commander des gens „qui auraient 
laiſſè immoler une Princeſſe dont il ſe diſait Cami. 
Lorſqu' on reflechit que le meme jour, Madame 
de Lamballe, & Madame de Tarente etaient in- 
terrogees ſur la Reine „& qu'apres avoir fait les 
memes reponſes Tune fut ſauvèe, & autre maſ- 
8 „il ne nous eſt plus permis de douter, qu'il 
ait eu des ordres particuliers & {ccrets donnes/ 
a 41 hotel de la Force, & des aſlaſſius gages expres , 
pous maſſacrer une Princeſſe que le peuple avait 
toujours cherie & reſpectee. Or, qui peut ignorer 
que le Duc d' Orleans ne fut anime contre elle de 
la double ſoif de la vengeance & de 1interet. 
Madame de Lamballe lui avait refuſè avec dedain 
depuis le 5 Octobre 1789, toute communication 
avec elle, en la faiſant tuer, il gagnait un douaire 
de cent mille &cus qu'elle touchait ſur la fortune 
de Madame la Ducheſſe d' Orléans fa belle-ſceur ; 
il conſervait dans ſa famille les bienfaits dont le 
Duc de Penthievre la comblait, & qui lui ſem- 
blaient autant de vols qu'on lui faiſait, il accele- 
rait la fin de ce vertueux Prince, dont il devorait 
dcja dans ſa penſèe la ſucceſſion totale, ainſi qu'il 
Ta prouvé depuis, par Lavidité inquiete avec la- 
quelle 1] s'en eſt ſaiſi auſſi-tot ſa mort; toutes les 
probabilites depoſaient donc des le 2 Septembre 
contre ce monſtre, pour qui un crime de plus 
ou de moins n'ctait rien; & i Fon y ajoute le fait 
du tranſport de cette tete ſous ſes fenetres, par ceux 
qui en avaienr regu le ſalaire, le propos de Ro- 
tondo dans une table publique de Londres, ol: 
il s'eſt vante d'avoir aide a maſſacrer Madame de 
Lamballe „les liaiſons connues de ce Rotondo 
avec le Duc d'Orleans, qui Vemploya & le ſou- 
doya pendant deux ans contre La Fayette, le 
vœu de ce Prince de ſang, lors de Taffafſinat du 
Roi, & ſa coalition conſtante avec les meurtriers 
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gu 2 Septembre alors tous les nuages ſeront eclair- 
cis, & la mort de Madame de Lamballe ſera cer- 
tainement regardéèe par- tout comme ſon ouvrage. 
Peut- tre meme ce ſeul objet a-t-il fait determiner 
dans ſon conſeil d'aſſaſſins tous les forfaits du 2 
Septembre. Marat, qui les dirigea, venait de re- 
cevoir quinze mille francs de lui, ſous le pretexte 
de les employer a publier ſes ouvrages su, la ju- 
risprudence criminelle. Panis , aſſociè de Marat, 

Etait le beau-frere de Santerre, & Santerre qui ne 
fit aucun mouvement, que 24 heures apres la mort 
de Madame de Lamballe , avait ete toute ſa vie 
la creature ſoudoyèe du parti d'Orleans; ce parti 
d'ailleurs était bien ſir que Petion & Roland ne 
8 oppoſeraient point au maſſacre general „à rai- 
ſon des pretres & des ariſtocrates qu'on leur livrait. 
En abandonnant Madame de Lamballe au peuple, 
& en faiſant porter ſa tète au Temple, il y avait 
tout a croire que les priſonniers de ce lieu auraient 
partage ſon ſort! que de conjectures, pour faire 
encore du heros du 5 Octobre, le principal acteur 
du 2 Septembre. 

Madame de Lamballe perit donc victlime de 
mille ſcelerateſſes combinees. Mais elle mourut 
digne delle & de la maiſon a laquelle elle s'etait 
attachee. Une mort naturelle ne lui eut valu que 
les larmes de Vamitie; ſon aſſaſſinat lui a deja me- 
ritè une place dans Thiſtoire, & lui a donne les 
. de toute Europe; : & il a penſe comme 
moi, fur fa fin tragique, Fartiſte qui, donnant ſon 
Ki au public, lui a applique cette penſce de 
la Harpe : 


Quand un monſtre a Phonneur preſcrit des attentats, 
On preſente ſa tète, & l'on u'obeit pas. 


Le jeune Tourzel digne heritier de Fattache- 
ment de ſes peres a la famille royale, était reſté 


LY is 
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3 Paris aupres du Roi juſqu au 10 Aout. Sa ſœur 


E fa mere etaient en priſon au 2 Septembre; in- 


quiet, éperdu, il ne quittait point les environs 
de Thotel de la Force. Le deſir de ſauver des per- 
ſonnes ſi cheres lui fit expoſer ſa vie à pluſieurs 
repriſes pour eſſayer de parvenir juſqu au guichet 
des maſſacres. Lorſqu'on mit ſur une pique la tete 
de Madame de Lamballe, il s'informa de ce qui 
cauſait les acclamations du groupe de bourreaux. 
Un imprudent lui dit que c'&tait la tte de Ma- 
dame de Tourzel qu'on allait promener. Heureu- 


ſement pour lui, il appergut au travers des larmes 


qui inondaient fa paupiere, Ia longue chevelure 
de Madame de Lamballe; a ce ſigne ſeul, il re- 
connut qu'on l'avait trompe. Sa douleur fit place 
a Thorrenr & a Teffroi, & le ſoir, il put preſſer 
dans ſes bras ſa mere & ſa ſœur. Pauline, Tourzel, 

bons jeunes gens! le ciel vous a rendus votre mere; 
mais ce n'eſt point aſſez pour vous de la conſoler 
par votre amour, d'afflictions auſſi terribles; n ou- 
bliez pas qu'elle a perdu encore deux enfans, re- 


doublez daffeftion, & adouciſſez au moins par 


votre tendreſſe, cette privation douloureuſe de ſes 
auguſtes pupilles! 

M. de Chamilly, un des quatre premiers valets- 
de-chambre du Rot, fut abſous a lhorel de la Force, 
le jour meme ou MM. Thierry & Champloſt pe- 
riſſaient a1 Abbaye. C'eſt ici 5 lieu de retracer un 
des traits ignores qui font encore honneur a la 
memoire de notre malheureux Roi. Lorſqu'il eut 
quittè le bon Edgeworth aux pieds de Vechafaud, 
il penſa que la mention qu'il avait faite dans ſon 
teſtament des honorables ſervices de MM. de Cha- 
milly & Hue pouvait leur faire courir des riſques, 
ſi ce teſtament venait jamais a etre public; (car 
il faut que Ton ſache encore que le Roi n'avait 


fait ce teſtament que pour remplir les devoirs de 
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n confeience , & que dans la poſition od il ſe trou- 
vait, it lui Erait meme impoſſible de prevoir qu'un 
miracle le conferverait.) Il ſe retourna, dis- je, 
vers fon conſolateur ſpirituel, & les dernieres pa- 
roles qu 11 lui adreſſa furent de recommander de 
fa part a MM. de Chamilly & Hue de ſe retirer 
le plus promptement qu ils pourraient en pays 
Etranger. Ce conſeil a deja ſauvè M. de Chamilly.“ 
Quel calme, quelle preſence d'eſprit , ce trait ne 
fait-il pas appercevoir dans cet infortune martyr ; 
& dans quel moment! 

Madame de Septeuil, femme de celui des qua- 
tre premiers valets de chambre du Roi que l'on 
neut . arrete, fut auſſi relachee ; & un ruban 
mis à fa porte, lui ſervit de barriere, contre une 
populace qui n'avait aucune raiſon d' en youloir a 
ſes jours. To les flatteurs populaires vantent tant 
qu'ils voudront cette clemence de la multitude, je 
les defie au moins de legitimer le vol de tous les 
dliamans de cette dame, & celui des portefeuilles 
de ſon mari & de ſon frere, ainſi que les recepiſ- 
ſes fififs que ſignaient frauduleuſement les mem- 
bres de la commune, qui envoyerent chercher ſuc- 
ceſſivement la valeur des lettres de change qui ils 
renfermaient. Ce vol fait a M. de Septeuil qui 
Etait auſſi treſorier de la liſte civile, monta a 1 187 
mille liv. environ 50 mille liv.. ſterl. Celui du 
Porte-feuille de la liſte civile s'cleya a 700 mille 
hv. ou 30 mille liv. ſterl. 

Le mari de la trop celebre dame de la Motte, 
qui $'etait conſtitue priſonnier , par ordre de la 
faction, pour demander la reviſion du proces du 
collier, appeller la Reine en jugement, & lui faire 
ſubir les horreurs d'une confrontation , était un 
perſonnage trop important aux projets des régi- 
eides, pour ©tre compris dans la deſtruction gene- 
rale. II fut abſous. Ceſt a tort, qu'on Ia dit 


46 


mort. Il y a peu de temps qu'il demandait encore 
a Londres, les preuves. legales de la mort de ſa 
kemme, pour preſenter fa petition a la barre de 
la convention. En verite, la requ©te ſera bien digns 
du tribunal. 

L'ordre qui regnait a I hotel de la Force, grace 
aux membres de la commune qui y rendaient 
leurs jugemens, a permis d'avoir une liſte alpha- 
betique des principales victimes qui y furent maſs 
ſacrees. On n y a point compris les noms des mal- 
faiteurs, des gens ſuſpects, vagabonds, & repris 
de police, qui n inſpirent dautre regret que cms 
d'avoir été ſouſtraits aux autorités légales, q 
ſeules avaient le droit de les juger, & So f leſ- 
quelles au moins il leur aurait été permis de ſe 
juſtifier. Je donne cette liſte telle qu elle a Ete pus 
blice a Paris. 


Liste de 164 Personnes, faisant partie de celles 
qui furent massacrees a [ Hotel de la Force. 


Madame la Princeſſe de Lamballe. 

M. de Rhulieres, commandant de la gendar- 
merie a cheval, du département de Paris. 

M. de la Chefnaye, chef de diviſion, un des 
ſix commandans temporaires de la garde natio- 
nale de FATS; 


Aubert, Bouquet, 
Avenelle, pere, Ferger, 
Avenelle, fils, Bouchard, 
Abraham, Bonnet, 
Anciaumes, Billemont ; 


Abbe Bardy , Bertrand 
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1 Boullanger; David, 
„ DG: Benoiſt, Delfort , 
ww Boyard, F. Dubois, 
* Brun, J. Dubois, 
WH Bertrand , Durand, 
1 Botux; Fourai, 
. | Bouvier, Faillet, 
18 Boivin , 5 Fieuville, 
5 : Brive; Fournier, 
' | / | Bernier Gault, 
* | Caracot, : Gardier, 
ö Cochoux, Gouy, 
| Charlier, Gollier, 
Corente, Grivault, - 
| Cazot Carlri, Gentilhomme , 
| Chevrette, Goſſet, 
| Chandeillier z , Hoctrard, 
1 | Crepin, | Hubert, 
5 ; Conord, D. Jillet ; 
iP Clairon, Jannin, 
| Chevaillier , S. Jillet, 
f Cuvillier, Jandelle, 
; Clauſe, - Jullien , 
} 5 Chavannes, Jacob, 
1 | Cocheri, Louvier , 
mz Cuiſſard, Laurent, 
15 Caſtellaſſe, E 
| | Chevraux , t 
. Dorange , La Botiere, 
| } Danzelle , | L'Excellenc, 
1 | Doligny de Rovennais, Abbe la Gardette, 
= Detouze de la Neuville, Le Bec, 
"4 Deſmazures, Leveche, 
"ky Nennt, 
| ems, Le Grand, 
fl Duyal : >: TR, 


Le Gros, 
N Le Roux 5 
Leveque 4 
S. Levi, 
G. Levi, 
Lozier, 
Le Breton, 
J. B. Levi, 
La Rue, 
La Violette, 
La Roze, 
La Grange; 
Le Trone, 
Lambert; 
Maitre, 
Marimer ; 
Marſille , 
Mariot, 
Monie , 
Mollet; 
Meſnil, 
Mouthe; 
Marechal, 
Moreau, 
Marin Dolphe 
Mielle, 
Mayon , 
Mari gnier 5 
onal, 
Nicole, 
Ouſtadt, 
Penthievre Fegre; 
Pradier, 
Paller, 
Prault, 
Philibert. 5 
Peſtre, 
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Pinon, 


Potirot, 
Pretou, 
Prignon, 
Quillart 5 
Robert, pere, 
Robert, fils, 
Roy , 
Rouſſeau, 
Ray, 
Richard, 
Rouſlay , . 
Rouzieres, 
Roly, 
Rouſſeau, 
Rode, cadet, 
Roſſignol, 
Simonot, 
Sigot, 
Samier, 
Sappe, 
Serriere : 

' Servais , 
Stande de Vallemart; 
Savarin, 
Touſſain, 
Thierry, 
Trayon, 
Teſſier, 
Tigoſſier, 
Tripert, 
Tapaye, 
Vernier, 


Vignet, 


Vigneron; 
Vaſſeu, 
Veryier ; 


＋—— 


* 


Liste des personnes connues , qui ont &té re- 
lachees. | 


1-98 | Madame la Marquiſe de Tourzel, gouvernante, 
60 ; dies enfans de France. 
4 Pauline Tourzel , fa fille. | 
* Madame Thibault, premiere femme-de- chambre 
p de la Reine. T 
} Madame Bazile, femme-de-chambre de la Reine: 
Madame St. Brice , femme-de-chambre du Dau- 
7 hin. . 8 
| 5 * Navarre, femme-de- chambre de la Prin- 
[ | ceſſe de Lamballe 
i Madame Tourtean de Septeuil, femme du pre- 
Wo mier valet-de-chambre. du Roi. | 
nr M. de Chamilly , un des premiers valets-de-chani- 
4 = ke do Boi. | 
3 M. Hue, valet-de-chambre du Dauphin. 
ö 8 ; 


Massacre de M. le Duc de la Rochefoucauld: 


| Avant que d'entamer la diſcuſſion que j'ai an- 
noncee des cauſes & des auteurs du 2 Septembre, 


|. Je dois parler du meurtre du Duc de la Roche- 
| $2308 foucauld ; & du maſſacre des priſonniers de la 
. haute cour nationale d' Orléans, qui eurent lieu 
. a Giſors & a Verſailles le 6 & le 9. Les nouvelles 
5 cataſtrophes, commandees par les memes direc- 
{Ol teurs, executees par les memes bourreaux, tole- 
. Tees par les memes legislatenrs, ne peuvent point 
|. | etre ſeparees. Ce ſont les derniers exploits de la 
1 faction conſtitutionnelle. 6 
0 | 4 


* | 
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On ſait deja que la faction dominante ne ſe con- 
tentait pas, ſa liſte de proſcriptions a la main, de 
faire fermer les portes de la capitale, de pẽnẽtrer 
dans toutes les maiſons, & d entaſſer dans toutes 
les priſons, les victimes qui devaient bientòt lui 
etre ſacrifices, ſes commiſſaires parcouraient en- 
core les campagnes, & les departemens voiſins, 
pour immoler celles que la prudence, la crainte, 
ou ſimplement le halard avaient ſouſtraites a ſa 
vengeance. 

M. le Duc de la Rochefoucauld avait &6 preſi- 
dent du département de Paris. Cetait lui qui, 
en cette qualité, avait provoque & figne Tarrété 
de ce corps adminiſtratif, pour ſuſpendre de leurs 
fonctions, Pétion & Manuel, apres les 6evenemens 
du 20 Juin. L'aſſemblee nationale caſſa cet arr8te 
confirme par le Roi, ce qui donna plus de po- 
pularité que jamais aux deux magiſtrats du peu- 
ple. Des-lors, M. de la Rochefoucauld previt tous 
les malheurs qui menagaient la conſtitution, le 
Roi & les membres du département. Il ſe retira 
de Paris, pour ne pas ſe voir imputer des mal- 
heurs qu'il ne pouvait plus empecher. A la fin du 
mois d' Aout, il fe rendit aux eaux de Forges , 
avec Madame la Ducheſſe d'Anville, fa mere, & 
ja Ducheſſe de la Rochefoucauld. On lui conſeil- 
lait alors de paſſer en Angleterre, & ſes amis lui 
en facilitaient les moyens. Il ne voulut jamais ſe 
ſeparer de ſon Epouſe , ni de fa mere. 

Tandis qu'on maſſacrait dans les priſons de 
Abbaye, Santerre, au lieu de reprimer avec la 
force armèe qui lui Etait confice , la horde maſſa- 
crante, Santerre , dis-je, ſignait Tordre de Iaſſaſ 
finer. J. appelle ainſi le mandat d'arr8t dont San- 
terre commandait Vexecution a ſes gens. Un com- 
miſſaire de la commune de Paris arriva à Forges, 
& vint ſignifier au Due Voxdre qu'il avait de Is 
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conduire a Paris. Plus humain que ſes confreres 
& peut-etre , penetre de ce „ les hom- 
mes meme les plus corrompus ſeRrouvent forces 
d'avoir pour la dignite, le malheur, Vage, une 
longue reputation de philantropie, ce commiſſai- 
re, dont je ſuis fache de taire le nom, fit entre- 
voir au Duc de la Rochefoucauld, qu'il courait 
de tres-grands riſques en arrivant a Paris, an mi- 
lieu de Tagitation qui y regnait. II alla juſqu'a lui 
dire, qu'il prendrait ſur lui de le conduire juſ- 
qu'à nouvel ordre, a ſa terre de la Roche-Guyon. 
Les perſonnes qui avaient accompagne le Duc 
aux eaux, monterent en voiture avec le commil- 
ſaire & lui. On s'arrèta a Giſors, pour y prendre 
un inſtant de repos. II y arriva alors un bataillon 
de gardes nationales du département du Finif- 
terre, parmi leſquels il y avait un detachement 
des aſſaſſins de Paris. Ces aſſaſſins demanderent a 
grands cris le Duc de la Rochefoucauld. Le maire 
& la garde nationale de Giſors arriverent pour le 
roteger. On conſeilla alors aux Ducbeſſes d' An- 
ville & de la Rochefoucauld de partir, & delaiſ- 
fer le Due traverſer la ville a pied, juſqu' au faux- 
bourg on il les rejoindrait. Le Duc traverſa une 
partie de la ville, ayant le maire à ſa droite, le 
commandant a fa gauche, & de chaque cote, une 
quadruple haie de gardes nationaux, mais cette 
eſcorte n'en fut pas moins toujours ſuivie par les 
phrigands de Paris, qui accablaient le Duc d'in 
jures & de menaces. . „ 
En ſortant de Giſors, le chemin devint plus 
_<Etroit. Pour ſurcroit de malheur, une charette en 
occupait une partie. Cela oceaſionna une ſorte de 
confuſion dans le cortege. 5 
Alors, un des aſſaſſins, ſe trouvant plus rap- 
proche du Duc, lui langa un pave qui 1'etendit 
roide mort par terre. 
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On alla dire a la Ducheſſe d'Anville , que ſon 


fils ne pourrait pas la rejoindre le ſoir, & le ſoir 
meme , elle apprit a la fois la mort de ſon fils, & 


celle de ſon petit fils (), qui avait ets maſſacré, 


quelques jours auparavant a Abbaye. 

Le role que M. le Duc de la Rochefoucauld a 
jons dans la revolution Francaiſe , la reputation 
qu'il a eue dans le monde philoſophique, exi- 
gent quelques remarques ſur ſon caractere. 

Cette reputation de philoſophie, ou, pour 
mieux dire, de philantropie, était tout ſimple- 
ment le rẽſultat d'une probitè & d'une vertu 
ſeveres, que perſonne n'entreprit jamais de lui 
diſputer,, lièes a un amour paſlionne pour les 
ſciences, qu'il cultivait lni-meme, & protegeait 
au dehors avec une ſimplicitè de connaiſſeur, & 
non point avec l'oſtentation d'un homme riche. 
Cette reputation lui avait fait des amis nombreux 
dans tous les pays étrangers, & ſur-tout en An- 
gleterre, ou il était lie avec tout ce que ce pays 
renferme de gens inſtruits & eclaires. La nouvelle 
de ſa mort y était parvenue a-peu-pres dans le 


tems on j'y debarquai momème. Je fus téèmoin 


de la ſenſation que cet evenement y fit, & j en- 
tendis bientot alleguer cette mort en parlement, 
pour prenve que la faction dominante en France, 
ne connaiſlait plus ni bornes, ni meſures. M. 
Burke, que l'on ne ſoupgonnera pas de partager 


les opinions politiques du Duc, n'a pu s'empè- 


cher de jetter lui-meme quelques fleurs ſur ſa 


tombe. ä 
Si la reputation du Duc de la Rochefoucauld 


wait fait en quelque ſorte des partiſans a la rèvo- 


YM. Charles de Rohan Chabot, fils cadet du Duc de Roban 
Chabot, & frere du Prince de Leon & de la Ducheſſe de la Roche - 
foucauld. I était à la fois neveu & beau-frere du Duc, ce dernier 
aan Epoule ſa propre niece. 
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lation Francaiſe, en voyant qu'il Vavait adoptee 
avec enthouſiaſme, fa mort a fait encore plus d'en- 
nemis a cette revolution barbare : il y avait en 
France & dans l'étranger, une claſſe nombreuſe, 
qui n'ayant pas la force de raiſonner , avait ac- 
cepte la conſtitution ſur parole, & avait eru troy- 
ver dans le nom du Duc de la Rochefoucauld 
une reponſe a tous ceux qui auraient eſſayè de 
les faire rougir de leur ſtupide credulite. Effecti- 
vement, on ne pouvait Faccufer d'intrigues pen- 
dant la fabrication de cette conſtitution, ni d'am- 
bition privee pendant ſa preſidence du directoire 
du departement. Proprietaire d'une fortune im- 
menſe , & n'ayant point d'enfans, le Duc de la 


Rochefoucauld ne voyait dans fa preſtdence, que 


la faculte d'attacher ſon nom a des monumens, 


a des chemins, a des encouragemens pour Vagri- 
culture & les manufactures; & cette paſſion, qui 


renait ſa fonrce dans un ſentiment tres-noble, 
l'amour du bien l'aveuglait ſur la honte qui re- 


jailliſſait fur lui, de fe trouver lié avec un tas de 
factieux qu'il ne pouvait s'empecher de mepriſer, 
d'eveques apoſtats, de banquiers avides, de gens 


de loi beſogneux qui avaient fait de conſtitution 
& de reviſion un metier pour la vie, avaient ima- 
gine la ſpoliation des biens des autres pour ſe les 


approprier, des aſſignats pour en voler, une liſte 
civile pour se la partager, & un Roi fans force 


pour regner a ſa place. Voila quels furentles torts 


de M. je Duc de la Rochefoucauld, & ces torts 


il les dut a la frequentation des philoſophes qui 
abondaient dans la fſociete de fa mere. Eleve, en 
quelque ſorte par eux, il oublia qu'il était grand 


ſeigneur, pour devenir academicien. II perit en- 


ſuite par la morſure de ces ſerpens rechauffes dans 
le ſein de ſa famille, & par ſa mort, il donne une 


grande legon a ſes ſemblables, il les avertit que 
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ce n'eſt jamais ſans danger que l'on quitte le rang 
où le ciel nous a fait naĩitre. | 
Au ſurplus, quelles que puiſſent avoir &té les 
erreurs de M. le Duc de la Rochefoucauld, on 
doit a ſa memoire la juſtice de convenir que {a 
conduite particuliere fut toujours exempte de re- 
proche. Quant a ſes principes politiques, il y 
avait 25 ans qu'il les profeſſait dans fa vie pri- 
vee, ſans qu'on ſe fut aviſe de les lui abjecter 
juſqu'ict : il y aurait de la barbarie a choiſir Tinſ- 
tant ou il en eſt devenu victime pour Fen accu- 
ſer. D'ailleurs, les malheurs horribles qu'a eprou- 
yes cette famille, dans le court efpace d'un 
mois, (*) doivent faire tirer le ridean ſur ſes 
wrts , & defarmer tout hiftorien equitable. 
Manuel, que M. de la Rochefoucauld avait 
fait ſuſpendre de ſes fonctions, eut un jour La- 
dreſſe h pocrite de demander vengeance de ſa 
mort, afin de faire voir qu'il n'etait point com- 
plice de cet horrible affaſſinat , & Condorcet, Lin- 
fame Condorcet, qui pendant ft long-tems s'e- 
tait donné le maſque d'un honnete homme, n'a 
pas eu meme le ſoin de temoigner quelques re- 
grets menſongers ſur la perte d'un homme a qui 
il deyait Vexiſtence, (% & qui avait ete pendant 


(*) Le Duc de la Rochefoucauld fut le quatrieme de ſa famille 
tuè dans cette ſemaine, y compris Rohan Chabot ſon beau - frere-, 
& les 2 6veques tuès aux Carmes. 

Le Cardinal de la Rochefoucauld , archeveque- de Rouen, ſe ſauva 
miraculeuſement à 80 ans, ſous un deguiſemeurt bourgeois. Deux 
grands vicaires du meme nom, fment deportes. Enfin,. le Comte 
Alex. de la Rochefoucauld , qui avait paſſè la journée du 10 aupres 
du Roi, & qui mème avait donné le bras à la Princeſſe de Lam- 
balle, dans le trajet du chiteau a Paſſemblee, denonce & pourſui- 
vi, wa pu parvenir A ſe ſauver, qu'avec les plus grandes peines. 


() Pai par!e (tom. I, pag. 239) d'une dot de 100,000 liv. don- 
nee a M. Condorcet par la maiſon de la Rocheſoucautd. Voici le fait 
dans la plus exacte verite. Madame la Ducheſſe d*Anville fit un don 
de cent mille livres 4 M. de Condorcet, à Vepoque de ſon niariage. 
Celui-ci defira wen toucher que 40,000 liy, en argent comprant , & 
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vingt ans fi cruellement aveugle fur ſon compte, 


Au moins par ce ſilence, il fait voir toute la noir- 


ceur de ſon ame, a ceux qui ne le connaiſſaient 


que par fa reputation philoſophique. Aujour- 
d'hui que les anarchiſtes empriſonnent les repu- 
blicains, on s'attend de voir M. de Condorcet, 
premier auteur de la republique , gemir a cots 
de Briſſot; non: il ſiege aupres de Robespierre, 
& delibere apres Marat. 5 


* 


Massacre d Versailles des prisonniers de la Haute 
Cour Nationale d Orléans. 


L'etabliſſement d'une haute cour nationale def. 
tinee à juger les accuſes du crime de leze-nation 
Etait une des plus criminelles inſtitutions de Ja- 
ſemblee conſtituante. Forme dans un moment ou 
toutes les paſſions ctatent en mouvement, où tous 
les caracteres etaient denatures, avant meme que 
Ton fut daccard fur la definition du crime de 


ſeulement la rente des 60,000 reftantes. M. de Condorcet manifeftant 


chaque jour des principes de plus en plus oppoſès à ceux du Duc de 
Ja Rochefoucauld, fut oblige de fe retirer de la ſocicte de Madame 
d' Anville, qui lui fit enfin fermer ſa porte, apres avoir rclifte long: 


tems A ſes parens & à ſes amis, qui le lui conſeillaient depuis long- 


tems. Condorcet qui trouvait embarraſſant d'aller tous les ſix mois 
tendre la main pour fa rente de 3000 liv. & de rappeller- ainſi deux 
fois par an, & le bienfait qu'il avait regu, & fon ingratitude, ou peu- 
etre voulant reunir tous ſes capitaux pour ſe pre6parer à la fuite, f 
le parti qui voulait dEtroner le Roi ne rëuſſiſſnit pas, Condorcet, dis-je, 
fit connaitre à Mad. d' Anville, par une perſonne tierce, qu'il ſerait 
fort aiſe de toucher ſon capital. Le lendemain M. de la Rochefou- 
cauld, tres-content de ne plus avoir de relations avec un homme qui 
Pavait force de le mepriſer, ſe rendit chez M. de Condorcet, Il lui 


porta les 6a, ooo liv. il vculait les lui remettre lui- mème par excès de de- 


licateſſe, d'abord pour ne pas publier ſon bienfait, & enſuite pour ne 
pas mettre {es gens d'affaire dans la confidence de Vingratitude du 
philoſophe. M. de Condorcet nombra & regut les 60, ooo liv. ſans pro- 
ferer. une ſeule parole, remit la quittance au Duc, & prit conge de 
ſon bicnſaitegr, en lui adreſſant ces trois mots: Monteur, ct bia. 


7 
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haute trahiſon , ce tribunal ſemblait des ſa crea- 
tion, ne devoir etre qu'un inſtrument reſerys . 
aux vengeances particulieres , & non point un diſ- 
penſateur impartial de la juſtice publique; &, 
comme ſi ce n'etait pas aſſez d'avoir trace aux ju- 
ges & aux jurès, l'obèiſſance ſervile qu'ils devaient 
aux volontes de la populace, en les faiſant élire 
par le peuple, Iaffemblce conſtituante leur avait 
encore preſents d'ayance Lexemple de leur pu- 
nition s'ils refiſtaient a ces yolontes factieuſes, 
en caſſant elle-meme arbitrairement la haute cour 
nationale proviſoire qu'elle avait creee, lorſque le 
Chatelet, pour ſe laver du meurtre de Favras, 
ofa decreter d'accuſation les auteurs des forfaits 
du 5 Octobre. En vain les meilleurs eſprits ayatent- 
ils tonne contre Ietabliſlement de cette cour 
odieuſe, qui devait remplir les plus auguſtes fonc- 


tions de nos antiques parlemens, & de la cour 


des pairs; la lachete, Iignorance & la barbarie de 
MM. Deſmeuniers, Target & Duport, Lavaient 
emporte ſur la logique, eloquence & la ſenſibi- 
lite de nos meilleurs orateurs. Voict ce que la 
raiſon publique leur diſait a ce ſujet en 1790, 


 apres la mort de Favras. 


„„ Il eſt abſurde deriger un tribunal de cette 
„ eſpece, avant que d'etre convenu de ce qu'il 
„ faut entendre par crime de haute trahifon. Faute 
„ de s'expliquer avec preciftion ſur ce point, Lo- 
„ Pinion toute ſeule, opinion qui peut etre ſi 
„ facilement ou egarce ou corrompue dans des 
„ temps de trouble & d'anarchie, fera les crimes 
„ de haute trahiſon, déſignera les coupables, de- 
„ Noncera les accuſes, & pravoquera les chati- 
„ mens. Le juge depouryu ainſi de regle fixe, 


„ ſans loi poſitive pour ſe diriger, nayaut d'autre 


2 guide ſouvent que des terreurs populaires, ſe 
2 Verra plus d'une fois expole a punir ce que 
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dans des momens orageux, il eut facilement 
excuſe ; & d'apres ces idées, les precautions les 
plus ſeveres doivent etre priſes, pour que du 
moins fi l'on eſtime neceſlaire erection d'un 
tribunal de cette eſpece, les delits dont il devra 
connaitre, ſoient tellement definis , tellement 
limites, qu'il ne puiſſe jamais devenir par des 
accuſations arbitraires fatal à l'innocence. 
„De plus, il ne ſuffit pas ſeulement, en eri- 
geant un tribunal de haute trahiſon de bien de- 
terminer les crimes dont il devra connaitre , 
mais 1] n'importe pas moins de determiner éga- 
lement dans quelle forme on devra accuſer , 
ceſt-a-dire , qui devra ſe porter accuſateur; &s il 
ne convient pas qu aucune accuſation ne ſoit 
redigee, qu'apres des informations ſerieuſes, ſur 
leſquelles le corps des repreſentans de la na- 
tion ſera tenu de prononcer avant tout, ainſi 
que cela ſe pratique en Angleterre , en Ameri- 
que, & par-tout on l'on a des idees raiſonnables 
de liberté. Il ne faut pas moins eviter que la 
pourſuite des crimes de haute trahiſon ſoit laiſ- 
fee a la merci de ces denonciateurs obſcurs, fi 
communs aux epoques d'une grande fermenta- 
tion, & que, tant de haines particulieres , ou 
de vengeances ſecretes ne peuvent que trop 
facilement mettre en œuvre. 

„ Sous le deſpotiſme d'un ſeul & par: tout ou 
une volonte unique peut à ſon gre , avec ou 


ſans Tappareil des formes judiciaires , diſpoſer 


de la liberté, ou de la propriete individuelle, 
le nombre des crimes de haute trahiſon doit 
etre conſiderable. La , parce que tous ſont mé- 
contens de leur ſort, tous aſpirent en ſecret a 


en changer. Une reclamation particulicre , un 


ſimple murmure, une parole indiſcrete, une 
action ſouvent indifferente en apparence , peu- 


. & 
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vent donc facilement y produire une commo- 
tion univerſelle; on y regardera done comme 
crimes de haute trahiſon, une multitude d' ac- 
tes, qui ailleurs ſeraient a peine remarques, &, 
pour que le deſpote regne en repos, il devien- 
dra neceſſaire de convertir en delits publics, 
tout mouvement qui pourra interrompre, ſeu- 
lement quelques heures, le ſilence de mort, 
dans lequel chacun devra demeurer comme 
enſeveli. | | 

„Sous le deſpotiſme de pluſieurs; & par-tout 
ou regne l'oligarchie, les crimes de haute tra- 
hiſon ſeront auſh tres-nombreux. L'oligarchie 


eſt de ſa nature ombrageuſe & jalouſe. Les mem- 


bres de cette eſpece de gouvernement, étant 
peu diſtingues dans la vie privee de ceux qu'ils 
gouvernent, craignent ſans ceſſe, que de Fexa- 
men de leurs perſonnes, on ne paſſe a l'exa- 
men de leur autorite. La, le pouvoir ſera done 
protege par une inquiſition toujours agiſſante, 
qui ſurveillera , pour ainh dire, juſqua la pen- 
ſee, & les crimes d'etat ſe trouveront d'autant 


moins limites, que Foligarchie ſera plus mau- 


vaiſe. 

„ Or, on doit hardiment conelure de ces pre- 
miſſes, que la liſte plus ou moins étendue des 
crimes de haute trahiſon dans un gouverne- 
ment, eſt une preuve non équivoque des vices 
ou de la bonte de ce gouvernement; que mul- 
tiplier les crimes de haute trahiſon, c'eſt dimi- 
nuer dautant la liberté; que tout legislateur, qui 
multiphe les crimes de ce genre, annonce par 
cela ſeul qu'il ne fait pas ce que c eſt que la libertè, 
ou qu'il ne la veut pas; que de plus, il annonce 
encore que lni-meme il ſe défie de la ſageſſe 
de ſes propres inſtitutions, & qu'il ne connait 


, pas le grand art de leur donner -la raiſon pour 
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„ baſe, (la raiſon , qui rend toujours homme 
1 tranquille) puilqu il eprouve le beſoin de les 
„ environncr d'une forte de terreur, afin de les 
„ rendre plus durables . Yai 

Malgre des obſervations fi ſages . des vues ſi 
humaines, Haſſemblée conſlituante n'en organiſa 
pas moins ſa cour nationale, dans le sens de la 
revolution , ne definit point les crimes de haute 
trahiſon, encouragea la delation , en ne puniſſant 
jamais le délateur, & laiſſa a deux membres du 
corps législatif, ſous le titre de grands procura- 
teurs de la nation, la charge de pourſurvre tous 
les accuſes qui ſeraient traduits a ce tribunal. Heu- 
reuſement, les jures & les juges, furent preſque 
tous choiſis dans les membres de l'aſſemblee conſ- 
tituante, & les accuſes trouverent une ſorte de ſa- 
veur, je ne dirai point dans la conſcience de leurs 
juges, à Dieu ne plaiſe, mais dans la haine que 
leur inſpiraient la conduite de leurs ſucceſſeurs, & 
la vue des grands procurateurs. Ceux qui furent 
abſous , durent leur ſalut a la * _ 
qua l'equité. | 

Un des grands vices de ce tribunal etait en- 
gore le pouvoir donne a de grands procurateurs 
mal intentionnés. Ils pouvaient éterniſer des pro- 
ces, & faire gemir les priſonniers pendant plu- 
ſieurs années ſous le joug le plus tyrannique. Ils 
n'etatent aſtreints a aucun terme pour linſtruc- 
tion des allaires; ils ne devaient aucun compte 
de leurs informations au tribunal. Il en réſultait 
que ſous le pretexte de decouvrir la verite , lorſ- 
que des temains ne chargeatent point Vaccuſe, 
ils pouvaient en faire venir d'autres KK fur ho 
moindre inconſ{equence ou contradiction dans 
ces temoins, en faire yenir encore de nouveaux 
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6331) 

des provinces les plus eloignées, ou meme' des 
colonies; &, comme fi l'on eut craint de man- 
quer de viclimes ou J'accuſateurs „on accorda aux 
témoins par un decret du corps législatif, un ſa- 
laire de fix liv. par jour, & 22 f. par lieue pour 
le voyage du lieu de leur réſidence a Orleans, A 
ce prix, on était sur d'etablir en France une nou- 
velle profeſſion, ſur les debris de la men & de 
la ſecurite publiques. 

Ce fut, ſous ces auſpices, que $'ouvrirent les 
priſons de la haute cour nationale; & dans leg 
pace de peu de mois, cet antre-revolutionnaire 
avait déja recu 62 victimes, lorſque la revolution 
du 10 Aont vint detruire a la fois le tribunal & 
les procurateurs, & que les bourreaux vintent, 
diſperſer les juges & maſſacrer les priſonnicrs. 

Les departemens, jaloux de manifeſter un zele 
barbare, & de repondre a Vappel qui leur etait 
fait par 1a conſtitution, s empreſſerent de cher- 
cher dans leur ſein des viclimes „ pour remplir 
ces priſons inquiſitoriales. Non- ſeulement ils ob- 
tinrent des decrets d' accuſation avec d' autant plus 
de facilite qu'ils prouvaient par-la au corps 1e- 
gislatif ſa ſouverainere ſans controle, mais meme 
Taſlemblee en rendit beaucoup, de ſon propre 
mouvement, pour ſatisfaire des vengeances par- 
ticulieres de quelques- uns de ſes membres, ou 
pour ſe rendre elle-meme populaire. Alors, plus 
la victime etait elevee, plus Taſſemblee ſe remon- 
tait dans la faveur des tribunes. C'etait ainſi qu'on 
avait envoye à Orleans M. le Duc de Briſſac & le 
Miniſtre de Leſſart. Les departemens y avaient 
envoye de leur cdte un évèque, un lieutenant- 
general , des officiers de tout orade & de tout 
age , des hommes de loi, des employes dans les 
fermes , des journaliſtes, des tailleurs, des apo- 
thicaires, des loldats, des muſiciens, des mar- 
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chands de fruits, des domeſtiques, des Auver- 
onats, & juſqu'a un Catalan. 

ur une ſeule denonciation , faite par les Ja- 
cobins de Perpignan , d'un complot forme par 
le regiment de Cambreſis de livrer aux Eſpagnols 
la citadelle de cette ville, on avait transferè de 
cette frontiexe a Orleans, 36 priſonniers, dont 
27 officiers. Ces infortunes avaient ete 29 jours 


à traverſer la F rance, enchaines de deux en deux 
par le col, quoiqu'ils euſſent conſtamment une 


tres-nombreuſe eſcorte. Pour juſtifier les exces 
auxquels le peuple ſe portait contr'eux , les agi- 
tateurs populaires ſemaient d'avance dans Jes 
bourgs & villages, où ils devaient paſſer, le oy 
que c'etaient des mangeurs d'enfans, qui eve 


traient les femmes grolles, & mille autres hor- 


reurs, que l'on n'oſe pas repeter , de crainte de 
Paraitre fabulenx. (*) | 


(% Parmi ces Officiers , il y en avait un qui avait une jambe 
caſſee depuis trois ans, & qui ne marchait qQ&*avec des bequilles, 

Cette route de pres de 180 lieues, offrit des traits de vertu ſu- 
blimes. En voici quelques cchantillons. 

Un vieux Chevalier de St. Louis, 426 de 20 ans, & dont la t6- 
te, blanchie ſous le harnois, annongait une carriers honorable, 
ayant trouve, parmi ces priſonniers de Cambreſis, un jeune hom- 


me, ſon neveu, ne put exprimer ce que ce ſpectacle lui inſpirait. 


Il Sapprocha „ baiſa avec reſpect les cheines de fon parent, & fe 
trouva mal auſli - rot. ---- Un des priſonniers, nomme Chapoulard , 
ſergent au regiment, voyant que M. &*Adhemar, fon Licutenant-Co- 
lonel, qui avait 56 ans de ſervice, ſuccombait ſov's le poids des 
chaines dont on Pavait chargé, offrit de les porter pour lui. Ce de-, 
voue 1 ent fit tant d'impreſſion fur les che:s de Peſcorte , qu'ils ote- 
rent les fers de M. d'Adh&mar, --- Un autre Officier, le jeune Mont- 
gon, avait obſerve pendant la route, que la cict de lon parte-man- 
teau ouvrait le cadenat de ſes chaines; mais trop fier de leurs cica- | 
trices, & de la cauſe pour laquelle it ſouffrait, il ne voulut quitter 
ni ſes fers, ni ſes camarades. Arrives à Orléans, comme on cher- 
Chait inutilement la clcf qui devait ouvrir les chaines de la bande, 
M. de Montgon offrit celle dont le hafurd Pavait rendu poſſeſſeur, & 
cette clef ſervit A faire tomber toutes les autres chaines, Jutqu'a ſes 
geoliers, tous furent attendris d'un héroiſme auſſi parfait. Peſpere 
qu'en le liſant, on ſentira couler les mèmes pleurs que celles que 


nous arrache l'hiſtoire du devouement de Regulus & de Du Gueſc!in. 
Lorſqu'on apprit en France ce trait, {i digne des beaux jours de Ihon- 


„ 


Je parlerai ſucceſſivement des autres accuſa- 
tions 5 leurs infortunes camarades. 

Les membres de la haute cour nationale avaient 
fi peu d'idee de l'organiſation judiciaire, qu'ils 
avaient paſle plus de deux mois, avant de s'ac- 
corder, pour établir leur methode de procedu- 


re. Pendant cette intervalle, pluſieurs priſonniers 


gemilſſaient au ſecret , dont ils ne pouvaient ſor- 


tir qu'apres leur premier interrogatoire. Il y en 


cut qui y reſterent pendant trois mois, n ayant 
aucune eſpece de communication, ne ſachant pas 
meme ce dont ils etaient accuſes, nayant ni ve- 
temens, ni ſecours, ni conſolation , & forces d'im- 
plorer la pitie d'un exécrable geolier , pour en 
obtenir a credit une nourriture horriblement diſ- 
pendieuſe. 1 


Enfin, les ſeances s'ouvrirent, & la reſolution 


fur priſe de conduire tontes les affaires de front, 
ce qui ne fit que retarder les proces, au lieu de 
les accelerer. On vit alors arriver des temoins de 
toutes les parties de la France. Le greffe fut rem- 
pli des charges les plus extravagantes & les plus 
contradictoires. Le club d' Orléans, qui accueil- 
lait ces temoins, faiſait retentir la ville d'impré- 
cations contre les malheureux priſonniers; mais, 
par une ſingularitè remarquable , pluſieurs de 
ces Jlaches temoins , voulant gagner leur argent 


& Teſtime de leurs commettans, ſe permirent 


dans leurs depoſitions tant de folies, que de leur 
diſcordance, il reſultait le plus ſouvent, que la 
charge de l'un prouvait evidemment Limpoſture 
de l'autre, & l'innocence de Vaccuſe en était la 
juſte & inevitable conſequence. 


neur Francais, & qu'on le cita dans un papier public , Madame de 
Montgon, qui en entendait la lecture, $*6cria par inſpiration: ce no 
peut étre que mon petit-fils le Chevalier, Heureuſe mere ! il eſt fauve 
ten Chevalier | | = * 


4 
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La premiere affaire fut inſtruite vers la mi- Juil- 
let. Ce furent les Sieurs Tardy, Vernier, & Noi- 
rot, employes dans les fermes, qui parurent les 
premiers ſur la ſcene. Ils s'y preſenterent avec la 
confiance d'une conduite irreprochable , & ſurent 
acquittes de l'accuſation d'embauchement pour 
Coblentz, malgre Vacharnement de Garan de 
Conlon. 

Ce feroce procurateur national avait fait venir, 
pour Taffaire de Vernier, juſqu'a 37. temoins, de 
toutes les extremites de la France, depuis Orient 
juſqu'à Dijon. Il avait renforce leurs depoſitions 
de Vaccuſation barbare du depure Bazire , qui etait 
venu en perſonne a Orleans, influencer les juges, 
& animer le club. Ce Coulon developpa dans le 
cours de la pourſuite, des maximes de juriſpru- 
dence ſi abſurdes, ſi impolitiques & fi odieuſes, 
qu'il fit horreur aux Juges & an peuple meme , 
qui ne put s'empecher de le huer. Il ofa les ſou- 
tenir pendant trois jours avec l'acharnement d'un 
tigre attache a ſa proie. Enfin, conſpue de tou- 
tes parts, atterre par la force de la verite, & traine 
dans la boue par Veloquence de M. Piet avocat de 
Paris, & defenſeur officieux des accuſes , il fut 
force de reconnaitre en rugiſſant, que l'accuſa- 
tion n'etait pas fondee, & ces malheureux furent 
acquittes, apres avoir ete dix mois priſonniers , 
ſans qu'il leur fot accorde la plus legere indem- 
nite. On ſe trouvait trop heureux dans ce ſiecle 
de barbarie, quand on ne laiſſait pas ſa tere ſur 
Fechafaud. 

La ſeconde affaire fut celle de M. de Lattre, 
profeſſeur en droit de l'univerſitè de Paris. Ce reſ- 
pectable vieillard age de 63 ans, avait cede au 
mouvement de la nature, en donnant a ſon fils, 
qui ſe propoſait d'emigrer, une lettre de recom- 


* 
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mandation pour M. de Calonne. Il eſt eſſentiel 


d'obſerver qu' alors, la conſtitution avait garanti 
non-ſeulement Ia liberte d'aller & de venir comme 
on voudrait, mais encore l'inviolabilitè du ſecret 
des lettres. Celle de M. de Lattre a Tex-miniſtre 
avait ete volee dans une poche de veſte au fond 
d'une malle, dans un bateau, & elle était cachetee, 
de fagon que le pretendu crime dont on accuſait 
M. de Lattre, était fonde ſur un crime effectif, le 


vol de la lettre. Ce titre d' accuſation était d'ail- 


leurs devenu nul. Car fon fils ayant change de 
projet, la recommandation était ſans effet. Cela 
n'empecha pas le grand procurateur Coulon, de 


conclure à mort a fix repriſes differentes, & de 


perſiſter dans ſes concluſions. Henrenſement, les 
jurés ne furent pas de ſon avis, & M. de Lattre 
fur acquitte le 8 Aout. Il avait ete auſſi lui, pres 
de 10 mois priſonnier. Le 10 Aofit étant ſurvenu 
preſqu'auſſitot ſon élargiſſement, M. de Lattre 
n'eut que le temps de fuir en Angleterre, en aban- 


donnant tous ſes moyens d'exiſtence. Ce fut a 


occaſion de ce proces, que l'on vit une mere 
agee de pres de 100 ans, venir à la barre plaider 
la cauſe de ſon fils, & n'exciter aucun interet 
aupres de ces furies, ni par ſon age ni par l'ac- 
cent de ſa douleur. Ceux qui lui refuſerent leur 
pitie & les honneurs de la ſèange, reſervaient des 


lors toute leur ſenſibilitè pour cette vieille crea- 
ture Africaine, préſidente des négreſſes de Paris, 


que l'on a vue le 4 Juin, venir avec ſa bande à 
la Convention, recevoir un baiſer du preſident, 
& tenir la {cance avec lui ſar le meme fauteuil, 


où jadis le Roi de la Conſtitution s'aſſeyait au- 


pres de M. Paſtoret. On ne ſait, en verite, qui 
Femporte dans cette revolution, ou du ridicule, 


ou de Thorreur. Voltaire avait cent fois raiſon , 


. 
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lorſqu'il traitait les Welches de tigres - ſinges. 
Cependant, la haute cour nationale avait déja 
rendu deux jugemens, &, comme on voit, elle 
n'avait encore livre aucune victime a Garan de 
Coulon. Semblable au lion étincelant, qui circuit 
uerens quem devoret , il fit retentir I'afſemblee 
nationale de ſes cris de rage. A l'entendre lui, 
& ſes amis, la haute cour n'etait compoſee que 
d'ariſtocrates, qui ne pouvaient fe decider a ar- 
racher la vie a aucun de leurs ſemblables. Le 
ouvoir judiciaire, ne marchant pas ſur la meme 
Rows que le pouvoir legislatif, Vafſemblce natio- 
nale allait etre couverte d'opprobres , puiſque 
chaque jugement allait prouver Tinjuitice de ſes 
decrets daccuſation ; il fallait donc une nouvelle 
marche, dans le sens de la revol..tion, de nou- 
velles meſures expurgatoires; tel était le langage 
de Mrs. Pelicot & Garan de Coulon; & en verits 
M. Lameth lui-meme, quand il preſidait les Ja- 
cobins, n'aurait pas mieux parle. Les grands pro- 
curateurs etaient parfaitement eclaires ſur les dif- 
ferentes cauſes qui pendaient a la haute cour. Ils 
ſentaient combien il leur ſerait difficile d'obtenir 
une ſeule condamnation du corps des jures, & 


ſur-tout des grandes victimes qu'y avaient en- 


voyees Briſſot & Guadet. Il etait neceſſaire de se- 
carter des regles ordinaires de la juſtice; le maſ- 
ſacre d' Orléans dit done etre compris par les au- 
tenrs du 10 Abt, au nombre des réſultats de 
cette revolution. Les memes ſcelerats qui arran- 
erent le 2 Septembre , ſe chargerent auſſi des 
priſons de la haute cour, & le ſervice qu'ils-ren- 
dirent par la a Vaſſemblee nationale, en la diſ- 
penſant de voir ſes decrets d'accuſation improu- 
ves, ne permet pas de douter qu'elle n'ait vu ces 

maſſacres avec complaiſance. 
| Pour 
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Pour mieux aſſurer cette marche, tous les Eechos 
de la faction, les libelles, les journaux, les affi- 
ches patriotes ne manquerent pas de declamer 
contre les malheureux priſonniers. Leurs cachots 
étaient, a les en croire, des lieux de delices ; 
la bonne chere, le vin, * jeu, les femmes, la 
muſique, la danſe adouciſſalent leur captivitè, & 
transformaient en de nouveaux Champs-Elyſces 5 


des lieux on tout devait reſpirer la honte & la dou- 


leur. Dans le fait, il n'y avait que les femmes de 
deux priſonniers qui euſſent la liberté d'entrer 


pour voir leurs epoux , depuis huit heures du 


matin, juſqu'a pareille heure du ſoir; on faiſait 
tres-cherement mauvaiſe chere; M. le Duc de Briſ- 
ſac ſeul avait la faculte d'inviter chaque j jour quel- 
ques priſonniers à diner avec lui; on ne leur per- 
mettait de ſe promener que ſix à la fois , pendant 
une heure, &, pour ſuppleer a ce defaur dexer- 
cice, on leur avait accorde une falle pour jouer 
au volant; trois ou quatre d'entr'eux, qui etatent 
muſiciens, ſe desennuyalent triſtement de tems 4 
autre; enfin, la municipalite n'accordait que {ix 
permiſſions par jour aux etrangers qui ſollici- 
taient la faculte Pa venir voir & conſoler leurs pa- 
rens & leurs amis. Voilà à quoi ſe bornait ce que 
Carra appellait des delices. Il n'avait pas tort, s iI 
comparait cette vie a celle des cachots ou il était 
renferme a Macon , lorſqu'il y fut condamne 
pour filouterie ; mais il n'y a pas une priſon ou 
on maccorde aux priſonniers non convaincus 
la meme aiſance; il ny a que la gaite d'une bonne 
conſcience qui puiſſe y ajouter ce je ne ſais quoi 
daimable & de ſerein, que les Jacobins traitaient 
de delices, Parce qu 'eux-memes malgre leur toute- 
puiſſance, etatent perpetuellement livides de ra- 
ges, ou päliſſans de frayeur. 

Sur un decret du 25 Aout, le miniſtre de la juſ- 
Tome II. 
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1 
tice fut charge d envoyer deux commiſſaires a Or- 
leans, pour s' aſſurer de Tetat des procedures inſ- 


truites par la haute cour, deletat des priſons, & des 


precautions priſes pour la ſtirete des priſonniers. 
Il eſt inutile, je crois, de dire qu'il choiſit ces 
commiſſaires dans les membres de la commune. 
Bourdon de la Croſniere leur orateur vint à la mu- 
nicipalite d' Orléans, n'entendit que des comptes 
favogables aux priſonniers, & de leur cote, ceux- 
ci ne firent entendre qu'un ſeul cri, qu'une 
ſeule reclamation, justice: ce miſerable Bourdon, 
force de faire ſon rapport public, le rendit aſſez 
exactement, mais le malheureux preſſait dans le 
meme moment, & ſous main, avec le miniſtre de 
la juſlice, l' execution complette du grand projet. 

Deja un detachement des Marſeillois s'etait mis 
en marche juſqu'a Longjumeau, ſur la route d' Or- 
leans, & dela, ils ecrivaient a Vallemblee natio- 
nale qu'ils ſe rendaient a Orléans, pour amener 
les priſonniers a Paris. Un premier decret eut l'air 
de le leur defendre. Que firent les Marſeillois ? Is 
envoyerent le 26 Aout une deputation pour ſe 


juſtifler, & voici comment Briſſot ſe chargea alors 


Iui-meme de l'apologie de ces aſlaſſins. ,, On avait 
calomniè les citoyens qu1etaient parti hier pour 
Orleans. On diſait qu'ils voulaient enlever les 
priſonniers & les ramener a Paris. Une députa- 
tion envoyèe par eux, les juſtifie, & annonce 
que leur deſſein eſt ſeulement d'aller garder ces 
priſonniers, qu'ils ſavent devoir etre enleves ; 
ils proteſtent d'ailleurs de leur reſolution d'o- 
beir a ce que le corps législatif decretera. * 


22 
55 
29 
22 
22 
22 


22 


( Parriote Francais du 27 Aout.) 


Cependant, ſur le rapport de la commiſſion 
extraordinaire, Vaſſemblee confiderant les inquie- 
tudes &levees ſur la garde & la ſtirete des priſon- 


niers, rendit un ſecond decret, qui chargea le 


( 339) 


pouvoir executif, d'envoyer sur le champ a Or- 
leans, une force Parisienne de 1200 hommes, 
pour $'opposer a Venlevement de ces prisonnters. 
Un enlevement, grand Dieu! — ici Thorreur 
qu'on éprouve, le renverſement de toutes les 
notions d'ordre & de ſens commun arretent Thiſ- 
torien & le lecteur malgre eux.--- Comment Laſ- 
ſemblèe juſtifiera-t-elle un ſemblable decret! En- 
voyer 1:00 brigands pour contenir 200 Marſeil- 
lois dans une ville, ou la garde citoyenne etait 
de booo hommes! ne ſ{uthſait-1l pas d'ordonner a 
Orleans de defendre ſes priſonniers, ſans y en- 
voyer des aſſaſſins pour auxiliaires. Quel eſt ce 


mot d'enlevement qu'elle adopte ici? Qui Veut 


fait, qui l'eut execute cet enlevement ſur 38 pri- 
ſonniers, au centre de la France, dans un tems 
ou tous les yeux étaient ouverts, tous les bras 
ctatent armes, & toutes les barrieres interceptees z 
mais qu'importait a cette aſſemblèe expirante de 
violer encore les loix de la logique, ainſi qu'elle 
avait renverſe toutes les autres loix. Elle s'etait 
miſe aux ordres de la populace; incapable d'en 
reprimer les fureurs , elle devait partager juſqu'au 
deſordre de ſes idées & de ſon langage. Briſſot, 
qui accuſa depuis les auteurs du 2 Septembre 
avait oublie auſſi lui qu'il avait applaudi à une 
pctition de la ſection des Gobelins, petition con- 
traire a ces malheureux priſonniers, en la diſant 
juste dans ses motifs , en ecrivant qu'il n'etait 
pas un bon citoyen, qui ne fut indigne des len- 
teurs de la haute cour nationale, et qui neut vu 
avec douleur ce tribunal, qui devpait etre Leffrot 
des conspirateurs , de venir, en quelque sorte, leur 
Sauvegarde. () \ 

Fort des ordres ſecrets du miniſtre de la juſtice , 


O Parriote Francais. 
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& de Tapprobation de Briſſot, le brigand Fonr: 
nier ſe mit a la tete de 18 hommes pris dans cha- 
cun des 60 bataillons de Paris, & partit pour 


Long jumeau, on il ne manqua pas de ſe ren- 


forcer des 200 Marſeillois. 
. Tandis qu'il ſe portait ſur Orleans, la haute 
cour rendait ſon troiſieme jugement. Ce tribunal, 
inſtruit par Vopinion de Briſſot, & la marche des 
Marſeillois de la défaveur dans laquelle il etait 
tombè, avait cherche, parmi les accuſes, une a- 
faire qui put fournir la matiere d'une condamna- 
tion. M. du Lery, capitaine dans les fermes , fut 
la victime expiatoire , qu'il choiſit pour effectuer 
ſa reconciliation avec les factieux. Le proces de 
ce malheureux ſexagenaire, accuſe dembauche- 
ment pour Coblentz, avait déja été inſtruit, & il 
s'cta!t coupe pluſieurs fois dans ſes interrogatoires, 
Doue d'un caractere de fermeté, qu'il pouſſa juſ- 
qu'a Iheroiſme, dans ſes derniers momens, il man- 
qua de cet eſprit de ſuite, ſi neceſlaire a la defenſe 
d'un accuſe. Extremement bouillant, il pouſla 
I'imprudence juſqu'a contredire ſon conſeil, de- 
clarer ce qu'on ne lui demandait pas, & annon- 
cer au tribunal que, comme il fallait une victi- 
me au peuple, le ſacrifice de ſa tete lui paraitrait 
doux, s'il pouvait ſauver par la celle de ſes com- 
pagnons d'infortune. Il fut condamne le 26 Aott. 
On feignit d'en appeller au tribunal de caſſation, 
mais ce n'etait que pour gagner 5 a 6 jours, afin 
de deſarmer la cohorte infernale, en lui preſen- 
tant une tete conpce , comme 11 le ſang avait ja- 
mais defaltere de la ſoif du ſang : rien de plus 
touchant & de plus glorieux pour la memoire de 
du Lery que la maniere dont il ſubit ſon ſup- 
plice. | 

Cependant la municipalite d'Orleans , malgre 
les artifices employes par Bourdon & Fournier, 


. 
pour lui faire illuſion, prevoyait les evenemens 
qui allaient avoir lieu, mais trop faible, & trop 
puſillanime pour oſer lutter contre la terrible 
commune de Paris, & ſon inſtrument a decrets 
(la legislature ), elle voulut prendre le parti de 
la conciliation. Un grand dèjeuner fut envoye au 
devant de tous ces ſcelerats. On eſperait calmer a 
force de vin, la ſoif qu'ils avaient du ſang ; cela 
produiſit l'effet contraire. La troupe entra le 30 
Aout dans la ville. Elle vint ſe mettre en bataille 
dans la grande place, ou la premiere diſpoſition 
qu'elle fit, fut de detacher les 200 Marſeillois, 
pour aller prendre M. du Lery, & Teſcorter juſ- 
qu'au lieu du ſupplice. Lexècution finie, la meme. 


elcorte battit la charge & revint a la priſon. Au- 


cune precaution extraordinaire n'avait été priſe 


par la municipalite pour la ſtirete des priſonniers. 


La Garde Orleanoiſe fut bientot forcee ; les pre- 
miers guichets le furent de meme; les Marſeillois 
les paſſerent, comme s'ils etaient entres dans une 
place priſe d'afſaut; leurs chets, le ſabre dune 
main, le piſtolet de l'autre, & les ſoldats la bayon- 
nette en avant. Ils ſe mirent en bataille dans le 
preau , chargeant leyrs armes, & couchant en 
joue les priſonniers qui ſe montraient aux fene- 
tres. Le geolier fit quelques dithcultes pour ou- 
vrir la derniere porte tnterieure. 11s le ſaiſirent, 
& penſerent lui couper la tete. Alors ils n'eprou- 
verent plus d'obſtacles, & leur irruption ſe fit 
de toutes parts dans les corridors, au milieu des 
plus horribles imprecations. Ils demandatent ſur- 
tout Brissac & De Lessart. Le valet de chambre 
du Duc de Briſſac, ayant voulu barricader la por- 
te de ſon maitre, un officier d'artillerie, priſon- 
nier, qui tenait alors compagnie au Duc, M. de 
Loyaute, crut que cette meſure ne ſervirait qua 
ajorir les aſſaſſins, & a animer leur rages il ju- 


* — - 
. TY ” 
PEI. 
—_— -= - - yy - 
— 7 ” : 0 G4 
” -. des 
we 2 — ee rt AL 2 bo ow — 4 v 
= * "0 . "2 
— — % — S - (SEES $8 > & — 1 
. bY ” — 
Sy > * of" cs * 1 . 
* * 4 2 
— , 


— n 
* 4 — — 2 
2 — — — 
— . 
- a 
— Deane C WORCE wwe A 
we: KA 
” 8 * 


. 2 — N 
2 Se 
we * 5 — 1 
3 4 > SEE 
ad -. zz. 
n Pp 
—— 


7 tbe a 
- Kone, REL, . 
223 ” — — 

* — 


— — — — — 
——— »-<4 


— 8 


— 
- — == > 
_ 5 — —— Ä — — — ———— — by 
. - — - - 


( 342 : 


rea plus prudent d'ouvrir la porte lui - meme : 
trois brigands ecumans de colere, ſe preſenterent 
auſſi-tot, &, ſur ce qu'on lui entendit commen- 
cer quelques mots pour la defenſe de ce reſpec- 
table ami du Roi, il en fut ſepare avec violen- 
ce, & traine dans le corridor. Cependant, les 


Marſeillois entrcs chez M. de Briſſac, ſe conten- 


terent de voler l'argenterie a ſon uſage, 40,000 
livres en aſſignats, qu'il avait dans ſon ſecrétaire, 
& tous ſes papiers, qui furent portes au com- 
miſſaire civil Bourdon de la Croſniere. Chaque 
priſonnier eprouva de ſon cote, un vol propor- 
tionne : deux ou trois avaient imagine de ſe re- 
fugier dans les greniers; un d'eux, en eſſayant de 
ſe ſauver par deſſus les toits, tomba d'un ſecond 
Etage dans la rue, & fe caſſa la jambe. L'ordre 
fut donne auſſi-tot de lui couper la tere; mais un 


Marſeillois moins ſcelerat, arreta le coup qui 


ſerait devenu le ſignal dn maſſacre general. En- 
fin, chaque priſonnier fut enferme dans ſa cham- 
bre, apres avoir eſſuyé tous les outrages poſ- 
fibles. Pluſieurs reſterent confines pendant 36 heu- 
res, ſans recevoir de vivres. Les caporaux avaient 
Jes clefs des chambres, & n'y entraient jamais, 
ſans avoir le ſabre & le piſtolet au poing. Cette 
fitnation dura depuis le 30 Aoitt, juſqu'au 3 Sep- 
tembre. „ | Te 

Ce jour la, a 6 heures du ſoir, le commandant 
en ſecond de la troupe, un couſin de Santerre, 
nommè Becare, vint prevenir les priſonniers qu'un 


decret (*) de Vaſſemblee ordonnait qu'ils fuſſent 


Ce decret avait &r6 rendu le 2 Septembre au ſoir, ſur la motion 
de Genſonnè. Il portait que, vu que les priſonniers n'etaient pas en 
farete à Orleans, les perſonnes détenues dans les priſons de la haute 
cour, ſeraient ſous la vigilance des grands procuratenrs de la nation, 
& des commiſſaires du pouvoir exècutif: que les commandans de la 
garde nationale d' Orléans & de Paris rendus dans cette ville, ſeraient 
tenus de faire transfèrer a Saumur, ſous bonne eſcorte, les priſon- 
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transferes a quarante lieues d' Orléans, & un of- 


ficier municipal leur annonga qu'ils ee 


ſent a partir le lendemain matin. 

A 7 heures du ſoir, quelques agitateurs ſe me- 
lerent parmi la garde, & tenterent de lui perſua- 
der qu il fallait une bonne fois pour toutes, égor- 
ger les priſonniers, vu qu'il était inutile de con- 
duire plus loin des coquins de cette eſpece. [ls 
ſe dirent envoyes a cet effet par le general. Par 
un haſard aſſez heureux, la garde ſe trouvait ce 
jour la aſſez bien compoſee, & comme elle ſe 
croyait reſponſable des priſonniers, elle manifeſta 
qu'elle reſiſterait a toutes les inſinuations, juſqu'a 
ce qu'on lui ent exhibe l'ordre meme du general. 
Ce refus les decida, pour aller chercher du ren- 
fort au club de laville. Dans une heure, 1] y eut un 
parti de forme; ce parti envoya une deputation 
a la garde nationale * erait de ſervice à la priſon, 
on elle avait meme deux pieces de canon, pour 


lui ſignifier qu'un corps, dans lequel il y avait 


beaucoup de gardes nationales d' Orléans, allait ſe 
preſenter , pour avoir de force lentree de la pri- 
ſon. Il fut decides, malgre cela, qu'on sy oppo-. 
ſerait. Les canons furent braques & les fuſils char- 
ges. Les deux partis Etaient en preſence, la ville 
etait illuminee. Deux fois les aſſaillans comman- 
derent le haut les armes, deux fois on parnt 
pret a engager le combat. Le general Fournier 
etait celui qui fomentait cette diviſion, afin de 


trouver, par une conciliation, le moyen de ne 


point executer le decret, d'avoir un pretexte pour 
conduire les priſonniers en triomphe a Paris, on 
il etait bien ſar de les voir egorger, & de s' aſſu- 
rer encore par la un ſupplèment de pillage, en 


niers detenus à Orleans : enſin, que les gardes nationaux rendus à Or- 


jeans, reviendraient inceſſamment à Paris, pour aider leurs conci- 
toyens; dans ces inſtans preſſans, y 
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volant leurs effets & l'argent qu'ils avaient pu ſe 
Procurer depuis peu de jours de leurs amis d'Or- 
Jeans. La garde nationale de cette ville, fort con- 
tente d'une pretendue conciliation, qui lui don- 
mait l'air d'avoir rempli ſon devoir avec honneur, 
ceda a Vinſinuation qui lui fut faite de laiſſer par- 
tir les priſonniers pour Paris. Ce voyage de la ca- 
pitale fut le point de ralliement des deux partis. 
«Auſli-t5t que le cri, a Paris, eut été prononce, 
tout le monde le repeta en ſe melant ; on Tecrivir 
a la craie ſur les chapeaux , pour prouver qu'il 
n'y avait plus qu'un ſeul parti, & les chefs de la 
municipalite & de la garde en prirent occaſion de 
dire qu'ils ne faiſaient qu'obeir a la volonte ſou- 
veraine du penple. Voila un exemple de la ma- 
niere dont etaient traitèes & annullees dans tout 
Tempire, les loix poſtiches des pretendus repre- 
ſentans du peuple Frangais ! 

Le lendemain 4, a b heures dn matin, ſept 
chariots decouverts, furent diſpoſes avec de la 
paille. On y placa les priſonniers, a raiſon de $ 
par chariot. Leurs effets furent laiſſes dans la pri- 
ſon, & l'on n'en a plus entendu parler. Le con- 
vol partit ſous Veſcorte d'environ 1500 hommes, 
commandes par le brigand Fournier. Celui-ci avait 
decore le poitrail de fon cheval de q croix de 
St. Louis & d'une de Cincinatus qu'il avait dero- 
bees a ſes victimes, 

Il eſt inutile de parler des injures qu'eſſuyerent 
les priſonniers pendant cette route, qui dura 5 
jours & demi. A chaque couchee , on les depoſait 
pele-mele dans une ecurie, dou ils ſortaient le 

lendemain a la pointe du jour, couverts d'inſec- 
tes de toute eſpece. 

Le 6 Septembre ils arriverent a Etampes. Cinq 
commiſſaires de la commune de Paris vinrent les 
prèvenir qu 11s Etaient deputes pour conferer avec 
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le general Fournier, afin de leur procurer ſüreté 
& juſtice. Les priſonniers nommerent un des leurs 
pour leur repondre. M. de Loyaute, ſur qui le 
choix tomba, leur adreſſa la parole au nom de 
tous ſes camarades, & expoſa; qu' ils s'eſtimeratent 
tres-heureux , s'il entrait dans les pouvoirs & dans 
les arrangemens de ces commiſſaires de les faire 
juger ſommairement a Etampes meme , par un 


nombre quelconque de citoyens de cette ville, 


avec leſquels il ſerait impoſſible de ſuppoſer qu ils 
euſſent la moindre intelligence. Les commiſſaires 
repondirent avec un air de ſatisfaction qui repan- 
dit la joie de Veſperance parmi les priſonniers , 
qu'ils allatent travailler a remplir leurs vœux, 
qu'ils ne devaient pas douter que ſi leur miſſion 
1avait. pas dit leur etre agréable, il ne s'en ſe- 
raient pas charges. En effet, trois heures apres , 
leur orateur vint annoncer aux priſonniers qu1ls 
reſteraient a Etampes, juſqu'a ce que Vaſlſemblee 
eut de nouveau prononce ſur leur ſort. 

Ces commiſſaires avaient ete envoyes par Laſ- 
ſemblee ſur la nouvelle que leur avait tranſmiſe 
Garan de Coulon, le 4 Septembre par une lettre 
congue a peu pres en ces termes : ;, Nous avons 
„ la douleur de vous apprendre que la loi a été 
„ Violee , par ceux memes auxquels Texecution 
„en eEtait confiee, Les priſonniers de la haute cour 
„ ſont en route pour Paris, &c. &c. Auſſi- tõt 
qu'on eut recu cet avis, la commiſſion extraordi- 
naire fit adopter par Vorgane de Vergniaud le 
decret que le pouvoir executif prendrait les me- 
ſures neceſlaires pour la ſtirete des priſonniers, 
qu'il les ferait conduire proviſoirement dans I'en- 
droit qu'il jugerait le plus convenable hors du 
département de Paris, & qu'il enverrait des com- 
miſſaires au devant du bataillon de Paris, pour 
lui faire connaitre qu'il manquait eſſentiellement 
a la loi, & qu'il devait sy ſoumettre. 
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Ainſi, la methode ſuivie depuis le commen- 
cement de la revolution de ſubſtituer toujours lo 
raiſonnement a la raiſon, le bavardage a la force, 
& d'oppoſer des commiſſaires à des fuſiliers, avait 
detruit toutes les loix en rendant leur execution 
à jamais impratiquable. Un brigand avec ſon poig- 
nard, faiſait fuir tous les habitans d'une rue; Ini 
ſeul etair le peuple, lui ſeul était alors le ſouve- 
rain. En vain ſes delegues lui préſentaient.ils enſuite 
la loi qu'ils avaient faite en ſon nom, le ſauvage 
la fonlait aux pieds, & la creation diſparoiſſait de- 
vant le createur primitif. 

Ce fut ainfi que le projet de Vergniaux, le de. 
cret de Vaſſemblee, & le pouvoir des commiſſai- 
res s' Evanouirent dran les menaces d'un ſeul fu- 
rieux de la troupe de Fournier & de Bourdon. 
Ce ſeul homme ſe precipita au devant des com- 
miſſaires, avec tous les geſtes de Tivreſle, il leur 

balbutia en éècumant, qu vil pouvait y avoir beau- 
coup d'innocens parmi ces priſonniers, mais qu'il 
ſavait auſſi qu'il y avait de grands coupables, & 
que le peuple de Paris ſeul devait les Juger. Les 
commiſſaires craignirent en faiſant arreter cet 
homme, que ſes camarades ne priſſent parti pour 
lui, & ne les joigniſſent aux priſonniers. La peur 
des inconnus les rendit muets. Or, comme un 
homme qui crie, a toujours raiſon au milieu de 
mille qui ſe taiſent, le ſilence des eommillaires ſut 

pris par la troupe, pour un filence d'approba- 
tion. Le cri a Paris ſe fit entendre pour la ſeconde 
fois, &, des 3 heures du matin, tous le repe- 
tatent en depit de tous les decrets de Vergniaux, 
& des ordres du prẽtendu pouvoir. extcutif. Les 
commiſſaires 8'etant retires, Fournier conſulta ſa 
troupe, &, pour concilier, autant qu'on put, les 
projets ſecrets avec le reſpect que l'on voulait en- 
core ayoir Lair de porter aux autorités conſlituces, 
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on parut ecarter quelques mutins, & Von accorda 
un ſẽjour de deux fois 24 heures a Etampes, ſous 


la condition que le 8 au matin, on ſe mettrait 
en route pour Verſailles. Les commiſſaires firent 


dire ſecretement aux priſonniers, qu ayant ob- 


tenu du tems, ils allaient faire choiſir dans les 
lections de Paris , & venir a Etampes une force 


armee qui pourrait les proteger & faire reſpecter 


la lot. 

Le 8 au matin, les priſonniers furent conduits 
a Arpajon, on! ils trouverent en arrivant, une 
prevention affreuſe repandue contre eux. Des 
bourreaux du 2 Septembre etatent arrives. On ne 
parlait que de couper les tetes, & particuliere- 
ment, celles de MM. de Briſſac & de Leſſart. Le 
gite nocturne était dans une ecurie du chateau 
de M. le Marechal de Mouchy. On penſe aiſe- 
ment qu au milieu de ces ſanglantes imprécations, 
1] leur fut impoſſible de clore la paupiere. Le ſoir 
du 8, le Capitaine Fournier, qui ſentait qu'il n'y 
avait plus un inſtant à perdre, vint arracher aux 
priſonniers 1500 liv. pour payer leurs depenſes de 
route, quoiqu'il ent regu 15 mille liv. de la munici- 
palite d'Orleans, pour les frais du convoi, juſqu'a 
Saumur. Les trois quarts de ces malheureux proſ- 
crits N avaient pas un ecu , ceux qui avaient quel- 
que argent, payerent pour les autres. , 

Cependant „le jour fatal approchait. Le di- 
manche 9 Septembre, la cohorte aſſaſſine couvrit 
de laurier Textremite de ſes fuſils, mit la bayo- 
nette dans le fourreau, & l'on N pour Ver- 
ſailles. | 

Des le village de Jony , la route fut couverte 
d'une foule nombreuſe, qui venait voir paſſer ce 
triſte convoi, au bruit des juremens & des im- 
precautions qu'on lui adreſſait de toutes Parts. Ici 
on annongait aux priſonniers qu'ils allaient etre 
enfermés a la menagerie , dans des cages de fer 


_— 


* 


. ay. * * * 
- — * 8 » ww” —— wy ty 2 — 
Ne — — — —— —ẽ— — — 
— — - —_— ” 


2 1 4 Py . d * , Y 
q 2 2 1 BO wa "W .. = ET 7 Kr. 2 & — 
3 N * W _ op _ * „* * * 
3 — 2 — - ; 3 5 
NH L * a —— — 3 
£ 44 >. +» > 2 — — 
2% * * — * 299 * — Fe — 7 g - 12 © «of = v * aA 
3 * 0 p " - EC — aa * > % » * * * ” — ” * 4 — 1 - * * a- 2 
a "EE" - a : 2 — = —_ 4 
— Y 4 * 1 N E FRY * ey a , - 5 2 
— — > . - _—— 2 * : 
: - * s > > - 
E. — — —— - = a. 1 " . 4 ks; —— N 
-” 92 0 - _———_ — - a 2 — 2 7 ut 2 lf = 4 
- & - : * 2 — £ l q 7” #2004 3 * — 
* OE San ———— 3 AT — . S 8” _—_ LE 4 4 3 1 Res Ita i. 
. — . 7. : IJ . * 
2 1 4 * * 
7 R 5 we bat 4 S _ 1 0 4 = T N a 1 me * 1 3 a — * * * 4 0 " f 1 
* * L — ” ws * 52 * « ; * 7 * ba... 


< as £04 y 
, p Gf . 
© 2 os — oy —— 
— 0 4 —. — o — — 2 * 
———— aa ——ů or era er — 2 9 
- — 1 S — 8 5 5 
i — — — — — 3 
2 Nn 7 W : 


A 7 


e q I 


(-348 ) 
comme des beres feroces ; plus loin on leur repe- 
tait que dix mille Parifiens les attendaient pour 
les egorger ; leur reſolution était priſe, ces infor- 
tunes avaient fait le facrifice de leur vie. | 

Arrives a la grille d'entree de Verſailles, ſept 
fonctionnaires publics, revetus des Echarpes aux 
trois couleurs, ſe preſenterent pour proteger les 
voitures, & les eſcorter juſqu'aux priſons de la me- 


nagerie. Du reſte, aucune precaution militaire 


n'avait été priſe. A peine Fournier avait-il paru 
ce jour 1a, le long de ſa colonne. II n'y avait de 


chaque <ore des voitures, que cinꝗ hommes de 


file. Les pelotons deſtinés a les garder, <taient 
Eloignes de plus de 30 pas. Cette marche ne prou- 
vait que trop le deſſein deja forme de ne s'op- 
poſer a aucune entrepriſe d'aſſaſſins. En arrivant 
ſur la grande place de Verſailles, dix ou douze 
hommes ſauterent aux brides des chevaux du pre- 
mier chariot, en criant @ bas les tetes. On diſputa 
le terrein, pendant quelques minutes, au bout 
deſquelles la marche fut continuee ſans interrup- 
tion, juſqu'a la grille dite de l'orangerie, qui con- 
duit a la menagerie (*) du parc. On ouvrit cette 
grille, pour laiſſer paſſer les 4 canons qui faiſatent 
l'avant-garde de Veſcorte. Auſli-tot qu'ils furent en- 
tres, on referma la grille, & le convol fe trouva 
arrete pour la ſeconde fois. Une grouppe de 15 
hommes tout au plus cria encore d bas les leles. 
F'ournicr cut l'air de s'agiter long-tems pour faire 
ouvrir la grille; elle fut effectivement ouverte & 
refermèe deux ou trois fois de ſuite. Lui, le com- 
mandant en ſecond, & toute la cavalerie de l'eſ- 
corte eurent conſtamment le ſabre dans le four- 
reau , & ne voulurent jamais employer la force. A 
la fin, Fournier jugea a propos dabandonner ſes 


(5) Verſajlles eſt ferme par des grilles, a toutes ſes iſſues. 
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canons, & de faire faire une converſion a droite 
au convoi, ſans qu'on put deviner qu'elle était 
ſon intention : a 200 pas de la, arrive a un carre- 
four, nomme les quatre bornes , le convol y fut 
arrete pour la derniere fois. Il était alors trois heu- 
res apres-midi. Il y avait peu de curieux dans les 
rues de Verſailles, mais l'eſcorte entiere était ſous 
les armes. Fournier avait diſparu; quinze aſſaſſins 
entourerent & aſſaillirent la premiere voiture, en 
renouvellant encore leurs cris de mort. Le fonc- 
tionnaire public, maire de Verſailles, qui était 
a ce premier chariot, eſſaya en vain de haranguer ' 
les tneurs, en vain monta-t-il dans la voiture, & 
fit-il quelques efforts pour retenir & couvrir de 
ſon corps, les deux premiers priſonniers qu'on 
immola ; les aſſaſſins maitres du champ de car- 
nage, tuerent ſucceſſivement a coups de ſabres 
& a coups d'epee 47 ſur 53 des priſonniers que 
renfermaient les chariots. Ce maſſacre ne dura 
pas moins de cinq quarts-d'heure. On ne fait 
qui doit le plus etonner & affliger , ou de la fe- 
rocitè des bourreaux , ou de la reſignation des 
victimes, qui n'eſſayerent meme pas de ſe defen- 
dre, & qui l'auraient pu, n'etant point enchai- 
nes, & ſe trouvant 50 contre 15, ou bien de La- 
troce inſenſthilite de ceux qui furent les temoins 
de ces ſcenes ſanglantes, ſans chercher a s'y op- 
poler. 

Les cadavres de ces vittimes Eprouverent les 
memes indignites, que ceux des perſonnes qui 
avaient été maſſacrees a IAbbaye & aux Thuile- 
Ties. Leurs retes & leurs membres furent coupes 
& plantes ſur les grilles du palais de Verſailles , 
On eut dit en voyant ces depouilles ſanglantes 
ſur le palais de nos Rois, que la nouvelle terre 
de la liberte était devenue le pays des cordons 
& des muets. Le chateau de Verſailles devenu la 
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propriete des Jacobins, preſentait alors le ſpec- | 
tacle des vengeances du Divan. 

Les priſonniers qui ſe ſauverent étaient prin- 
cipalement dans le dernier Chariot. Ils durent 
leur ſalut a la laſſitude des aſſaſſins, & a une eſ- 
pece d'interet qu'ils exciterent a la longue. On 
les recueillit dans des cafes, des boutiques. & des 
greniers; ils eurent enſuite aſſez de peine a s'en 
tirer, pour etre definitivement en ſiirete. 

Lorſque les bourreaux crurent avoir extermine 
tous les accuſes de leæze mation, ils fe porterent 
aux priſons de Verſailles, & ils y tuerent environ 
douze perſonnes, dont : pretres , arretes pour 
etre deportes. Les oſſiciers municipaux voulurent 
faire quelque reſiſtance, mais elle fut vaine. 
Je me ſuis etendu fur le maſſacre des priſon- 
niers de la haute cour nationale. J'ai du le faire, 
afin de renfermer dans mon «crit toute I'hiſtoire 
de ce tribunal, ſi digne de la conſtitution à la- 
quelle il devait ſa naiſſance. Il ne me reſte qu'a 
ajouter, qu'apres le maſſacre des priſonniers, il 
demeura encore aſſemble juſqu' au 20 Septembre. 
La ſeule affaire qu'il avait a Juger definitivement 
apres la mort des priſonniers , était Vaccuſation 
des Princes freres du Roi . des Princes de la 
maiſon de Conde , de MM. de Breteuil & de 
Calonne, de Bouille, de Ferſen, Cardinal de 
Rohan , & Vicomte de Mirabeau. Les quatre 
grands juges ecrivirent a l'aſſemblée le 18 Sep- 
tembre, une lettre apologetique de leurs travaux, 
& ils ne manquerent pas de preſenter , comme 
un titre à la reconnaiſſance nationale, la promp- 
titude avec laquelle ils avaient juge les ci-devant 
Princes, & tous leurs co-acctſes. Decretes d'ac- 
cuſation en Avril, perquiſition faite en Mai, un 
premier jugement avait été rendn le 12 Juin, 
pour les declarer dechus du titre de citoyens 


(3351) 


. Frangats. Ces juges Etaient MM. Albaret, Caille- 
mer, Creuze de la Touche, & Marquis. 

Fatigue des lenteurs & des formes de cette en- 
nuyeuſe haute cour, le corps legislatif, qui deja 
avait mis fin a ſa propre exiſtence, & a celle du 
pouvolr executif, acheva la ruine de la conſtitu- 
tion , en decretant la diſſolution de ce premier 
pouvoir judiciaire , dont les fonctions furent bien- 
tot remiſes a des tribunaux révolutionnaires, ju- 
geans ſur la place publique, au gre des caprices 
de la populace; &, comme Laccuſation & la 
procedure des Princes Frangais & de leur armee 
mauraient jamais fini, une ſentence de mort ge- 
nerale, rendue contre tous les emigres, ſans choix, 
ni diſtinction d'ige, de ſexe, ni de motifs, ter- 
mina en un quart - d'heure cent mille proces , 
qu'il aurait fallu juger par contumace. 

Ainſi naquit & mourut ce tribunal bizarre, inſ- 
titution ſans force, ſans dignite , ſans indepen- 
dance , tour-a-tour juſte par haine, & cruel par 
frayeur, en un mot digne de ſes auteurs, & plus 
digne encore de ſes ſuccelleurs. Je ne donne point 
la liſte de membres qui le compoſaient. Je penſe 
qu'elle eſt egalement hors de la portée des fenil- 
lets de l'hiſtoire, ou du greffe de la tournelle 
criminelle; laiſſons-les donc dans Foubli , & pre- 
ſentons au Royaliſme Thonorable nomenclature 
de ſes nouveaux martyrs. | 
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Liste des Prisonniers de la Haute Cour Nationale 
d Orleans , Egorges le dimanche q 7bre. a Ver- 
sailles, par trente assassins, en presence de 1500 
gardes nationales, d trois heures apres midi. Ceuæ 
qui se sont Echappes, sont Marques en Caracte- 
res italiques. | 


Louis Hercule Timoleon, Duc de Coſſé-Briſſac, 
chevalier des ordres du Roi, lieutenant-general 
des armees , gouverneur de Paris, commandant 


des cent Suiſſes de la garde du Roi, & recemment , 


commandant general de la garde conſtitutionnelle 
de ſa Majeſtè. 


M. De Brissac avait ete accusé, sans preuves, sans 
meme un pretexte plausible, d'avoir compose la garde 
du Roi d'une maniere anti-civique, et d'y avoir fait entrer 
des officiers suspecis; cette accusation avait ete portée 
a la fin d'une seance permanente, qui dura pendant 
les trois fetes de la Pentecote, s86ance on les passions 
avaient été exaltees, au dernier point, par l'affaire 
du juge de paix La Riviere. Pendant la discussion du 
licenciement de la garde, et de l'accusation de son 
chef, epoque ou la faction Guadet et Brissot seconda 
de tout son pouvoir la faction de Chabot, Bazire et 
Merlin, on avait offert au Duc de Brissac tous les 
moyens de s'eloigner et de passer en pays etranger; il 
ne voulut jamais quitter le Roi, auprès duquel il avait 
deja passé les trois années de la revolution, sans le 
perdre de vue un seul jour. Lors du retour de Varen- 
nes, il fut le seul dont la presence put consoler le 
Roi des vexations odieuses de La Fayette et des siens. 
Ce fut lui, qui, embrass ant ce malheureux monar- 
que, le soir meme du retour a Paris, renouvella la 
scene de Sully avec Henry IV. Entoure de ses fero- 
ces geoliers , Louis XVI repoussait le loyal Duc, en 

| lui 


le 


al 
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lui observant, que son attachement a sa personne 
allait peut-etre le faire suspecter. Rien ne peut egaler 
la douleur que 8. M. éprouva, lorsqu'il fallut mettre 
a execution le decret contre son ami. Peut etre, aurait il 
du, ce jour la, monter a cheval, et s'opposer, 4 la 
tete de sa garde, a cette violation de la constitution; 
mais la guerre civile, qui seule presentait au Rot 
une chance de salut, repugnait tellement a son coeur, 
qu'il prefera sacrifier son serviteur, plutot que de faire 
un appel au peuple, qui eut sauvé l'un et l'autre. 
Alors, il est vrai, Dumouriez, Servan, Claviere et 
Roland étaient ministres, et le Roi n'etait pas maitre 
de son conseil. Quoiqu'll en soit, M. de Brissac wen 
pouvait pas eviter davantage le sort qui le menagait; 
quand bien meme il n'eut point été emprisonne, il 
n'eut pas quitte la famille royale au 10 Aont, et il 
eut peri a cote de M. de Viomesnil, ou de M. Bachmann. 

M. de Brissac était le consolateur de t6us les mal- 
heureux prisonniers d'Orleans. M. Dulery paraissait 
affectè d'une profonde melancolie, quelques jours 
avant son Jugement. M. de Brissac voulut en savoir 
la raison. Il apprit que cet infortune gemissait sur le 
sort de sa femme et de deux enfans qu'il laissait sans 
ressources. Il lui rendit sa fermete en assurant 1200 
liv. de rente aux uns et aux autres. Je serais au dessous 
de la verite, si j'essayais de peindre tous les traits 


de loyaute, de noblesse et de grandeur, qui carac- 


teriserent pendant 50 ans la carriere de M. de Brissac. 
Je me borne a dire qu'il faisait partie de ce petit nombre 
d'hommes qui, dans ces derniers tems, nous retra- 
caient encore avec MM. les Maréchaux de Biron, de 
Broglie, et de Castries, M. lecomte d'Egmont, et quel- 
ques autres, ce qu'etaient jadis, et ce que devraient 
etre les grands seigneurs en France. C'est ce petit 
nombre de grands seigneurs qui fait le desespoir des 


gens qui veulent de bonne foi nous proposer une 


chambre des pairs a VAnglaise; mais qui, en revan- 
che, fait le bonheur de ceux qui voudraient profiter 
de cette penurie, pour la composer de banquiers , 
d'avocats, et dacademiciens, 


Antoine de Leſſart, miniſtre au departement 
Tome II. 
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des affaires étrangeres, ci-devant conſeiller d'etat 
& miniſtre de linterieur. 


M. de Lessart avait été accusé et emprisonné le 


10 Mars, par suite d'une intrigue dont Brissot fut 


l'agent, et dont un ministre que lui de Lessart avait 
fait renvoyer, fut l'ame. Le motif de son accusation 
fut de n'avoir pas declare cette guerre, sans laquelle, 
dit Brissot, l'on n'auraitjamais eu la republique. Ainsi, 
le crime de M. de Lessart fut d'avoir ete fidele a la 
constitution qu'il avait juree, et d'avoir cherche a 
en assurer la duree. M. de Lessart avait une grande 
habitude du travail, de l'esprit, et un attachement sin- 
cere a la personne du Roi. Les obligations qu'il croyait 
avoir a M. Necker, l'avaient rendu, en quelque sorte, 
sa creature, et son admirateur servile. M. Necker, 
dans son apologie de Louis XVI, invoqua comme 
un temoignage sacrè, les paroles que son ami de Lessart 
lui adressait du fonds de sa prison, quelques jours 
avant sa mort. On eut cru voir le genie de la vertu 
évoquant du fond des enfers le genie de l'amitié; 
et dans le meme tems, la fille du Génevois, et le 
ministre rival de l'ami de son pere, se montraient 
publiquement ensemble dans un pays voisin !.... Mais, 
au milieu des crimes que je peins, les vices sont au- 
dessous de mes crayons. ., je reviens à M. de Lessart. . 
il entretint, pendant son séjour a Orleans, une cor- 
respondance continuelle avec le chateau. II y etait 
encore dans son cachot, homme le mieux informe 
de la France. Il y avait predit cent fois la mort du 
Roi, la sienne propre, celle de toutes les personnes 
qui ont peri depuis, il donna des avis excellens, 
qui ne furent jamais suivis; enfin, il vit approcher 
sa derniere heure avec le courage et le sang froid 


du militaire Te plus brave, ou du philosophe le plus 
résigné. Sa mort lui a assure un nom que ses liaisons 


et ses habitudes anterieures aussent disgracie a jamais. 


Charles-Xavier-Joſeph de Franqueville d'Aban- 
cour, miniſtre de la guerre a Vepoque du 10 
Aout, parent de M. Calonne. | 

Jean-Arnaud de Caſtellane, eveque de Mende, 
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vieillard plus que ſexagenaire, accuſe, ſans preuve 
des troubles du departement de la Lozere. | 

Jean-Baptiſtede Rets, capitaine des gardes natio- 
nales de ce meme département, compris dans l'ac- 
cuſation de Ieveque de Mende. M. de Rets était 
couſin de M. de la Fayette. | 

Charles-Frangois de Malvoiſin, lieutenant colo- 
nel du regiment de dragons de Monſieur, accuſe 
d'embauchement pour Coblentz. Ce fut lui, qui, 
lors de I'irruption des brigands dans les priſons 
d Orleans, ſe jetta d'un toit en bas & ſe caſſa le pied. 

Charles-Frangois Mark, jeune homme de 18 


ans, gargon apothicaire de Toul. 


Cetait lui, qui avait denonce M. de Malvoisin ; 
mais il $s'etait tellement coupe, et contredit, lors de 
sa confrontation , qu'on prit le parti de s'en assurer, 
en l'incarcérant. Cet exemple sert a prouver avec 
quelle legerete le corps legislatif rendait des decrets 
d'accusation. Ce Mark passait son tems en prison à 
voler tous ses co prisonniers. 


Michel Dieudonne de Loyaute, officier d'artille- | 


rie, fils du celebre officier general de ce nom. 


Il avait été accuse d'avoir voulu lui troisieme, li- 
vrer la citadelle et la ville de Strasbourg au Prince 
de Conde. Sur douze temoins que les procurateurs 
avaient fait venir, onze avalent declare ne pas meme 
le connaitre. Le douzieme était le denonciateur. M. 
de Loyaute était deja crible de coups de sabre, et 
de coups d'epee, lorsqu'on le quitta, pour se jetter 
sur M. de Brissac. M. de Loyaute eut assez de force 
et de presence d' esprit, pour se retirer dans une mai- 


son voisine, et, apres avoir erre d'höpital en hopi- 


tal, d'azile en azile, se sauver des assassins, et en- 


fin, gagner I' Angleterre. 2890 
Hyacinthe-Joſeph de Silly, officier du regiment 


de Bourbonnais, compris dans Taffaire de M. de 


Loyaute, mais moins heureux que lui. 
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Lonis-Joſeph Meyer, tailleur, de Strasbourg, 


be la meme accuſation que M. M. de Silly & 


oyautée. 


Hubert de Laſſaux, Brigadier dans les gardes 


du corps, Allemand d'origine. | 


Il emigrait, pour retourner dans la patrie de ses 
peres, et y finir ses jours. II était age de 65 ans. II 
fut arrete sur la frontiere, et, ayant ete accusé d'é- 


migration et d'embauchement, il fut decrete avec son 


compagnon de voyage. 


Jean-Baptiſte de Chappes, officier dans les trou- 
pes legeres. 4 a 

Jean-Baptiſte-Etienne la Riviere, juge de paix, 
de la ſection d' Henri IV a Paris. 


Ce malheureux homme mérite de ma part une 
mention particuliere, Son crime était d'avoir regu une 
plainte en calomnie, contre Bazire, Chabot, Merlin 
et Carra, et d'avoir fait executer la loi contre eux, 
le texte de la constitution a la main. On ne lui par. 
donna point l'obstination qu'il mit a avoir raison, 
lorsqu'il vint a la barre de Fassemblee, demander 
d'abord ce qu'il avait a faire, et la seconde fois, ren. 
dre compte de ce qu'il avait fait. La Riviere avait 
une tres-belle elocution; il avait des son premier 
interrogatoire, enleve tous les suffrages de ses juges, 
et il eut ete acquitte, quelques jours plus tard. Son 
courage Tabandonna, quand il vit les Marseillois, 
maitres d'Orleans. II avait d'abord donne a pleincol- 
lier dans la revolution; il avait non-seulement ete 


membre de la premiere municipalite insurgente ; mais 


il etait alle en personne chercher M. Bertier a Com- 
piegne, pour l'amener a Paris, sous les poignards 
des assassins. On me cacha chez ce la Riviere, pen- 
dant une quinzaine de jours, lors de ma premiere 
Philippique contre le Duc d'Orleans. Ce fut, dans son 
cabinet, que je commengai Les Actes des Apotres ; et 
que Jecrivis Le Tableau de Famille, ou, le rappro- 


chement du regne de Charles V avec celui de Louis 


XVI, et le parallele de Mirabeau et du Duc d'Or. 


traine a Thotel-de-ville, &c, 
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jeans, avec Charles le Mauvais et Marcel. Le jour | 
meme, ou je sortis pour la premiere fois, je fus arrete, 
en plein spectacle, sur un mandat signe de Brissot, 
Eu 

Frangois-Marie-Jerome Charlier Dubreuil, offi- 
cier de........ accuſe d'embauchage. 
Antoine Gautier, domeſtique de M. Dubreuil. 

Pierre Molette, marchand de fruit, des environs 


de Lyon. 


Arrete sur sa correspondance, qui fut decachetee , 
et sur le soupgon que, dans ses factures et ses let- 
tres de voiture, il designait le tiers-etat sous le nom 
de pommes de terre, la noblesse sous le nom de pom- 
mes, et le clerge, sous celui de poires. Ce malheu- 
reux paysan fut hache de coups de sabres ; il parvint 
neanmoinsa gagner Pescalier sur lequel M. de Loyaute 
5'etait refugie, pour laisser couler le sang de ses bles- 
sures. II etait si mutile, qu'on doute qu'il ait pu 
survivre. 1 1 


Officiers du Regiment de Cambresis. 


MM. Jean d'Adhemar, lieutenant-colonel. 


Francois d'Adhemar, ſon fils. 

Felix d'Adhemar, ſon neveu. 

Francois de Montjuſtin, capitaine. 
Charles-Frangois de Blachere, capitaine. 
Charles-Marie de Kerſauſon, capitaine. 
Jean-Marie de Siochan, officier. 
Dominique Deſeorbiac, idem. 
Louis de la Cheyſlerte; idem. 
Charles. de Pommerolles, idem. 
Pierre de Pargadde, idem. 
Etienne de la Riviere, idem. 1. 
Charles Louis de Pierrepont, ſidem. | 
 Fean-Foseph de Monjouz, idem. + ſauves, 
Antoine de Montgon, idem. 
Charles Chev. de Monigon, dem, 
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MM. Joſeph Duroux (*) , officier. 
Urbain-Joſeph Chapoulard, ſergent. 
Joſeph Doc, muſicien du d. regiment. 
N. Bonafoſſe, avocat de Perpignan, jeune 
homme du premier mérite. 


Autres prisonniers, dont la qualification m'est 
inconnue , Bourgeois de Perpignan, domesti- 
ques , et autres. | | 


Frangois Emery , Francois Bertrand , 
Marie Gouet dela Bigne, Vincent Boxaderd , 
Martin Jean Val. du Lou, Frangois Boxaderd, 
Rene la Bliniere, Laurent Pralt, 
Philippe Jacques Gérard, Charles Luppe , 
Hen. MazelaigneRaucour, Joſeph Dulin, 
Francois Layroulle , Frangois Arnoux , 
Joſeph Bonafal , Francois Comellas , 
Joſeph-Frangois Altena , Pierre Blandiniere. 


Total, 53 priſonniers, dont 7 ſauves. 
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Recapitulation generale des Personnes massacrees 
dans les prisons de Paris dans Ia Semaine du 
Dimanche 2 au Vendredi 7 Septembre 1792. 


244 aux Carmes & a St. Firmin, 
i180 a Abbaye St. Germain. 
73 au cloitre des Bernardins. 
49 a Thöpital de la Salpetriere. 


(*) 11 etait fils du fameux avocat qui plaida jadis 1a cauſe de Calas, 
& fut fait pour cela capitoul de Toulouſe. | | 


Ine 
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83 a la Conciergerie. 

214 au Chatelet. 
164 a Thötel de la Force. 
1009 

A quoi il faut ajouter les malheureux, qui fu- 
rent mis a mort dans Ihopital. de Bicetre, dans 
les cours de la Salpetriere, ceux qu'on noya a 
I hotel de la Force, & tous ceux qu'on tira des 
cachots de la Conciergerie & du Chatelet, pour 
les maſſacrer ſur le pont au Change, dont il ſera 
toujours impoſſible de fixer le nombre avec pre- 
ciſion, mais que l'on peut porter, ſans exagera- 
tion, a 8000 individus. Saks 2 
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Rejflexions generales sur les Massacres, du mois 


de Septembre, 


On vient de voir les ſcenes epouvantables, dont 


Paris ent a rougir, apres celles du 10 Aout. 


Pres de huit mille nouvelles victimes venaient 
d'etre ajoutees aux quatre mille du mois prece- 
dent; ainſi, dans l'eſpace de 30 jours, douze mille 
creatures humaines furent effacees de la popula- 


tion d'une ſeule ville, au milieu de toutes les au- 


torites imaginables, ſans qu'il ait encore été poſ- 
ſible, je ne dirai pas, de ſatisfaire a la vindicte 
publique, qui reclame hautement dans toute I Eu- 
rope, la punition des aſſaſſins, mais encore de 


diſtinguer elairement quels ſont les coupables , a 


qui Ton doit imputer ces dernieres atrocites. 


Une diſcuſſion s'eſt elevee a ce ſujet, entre les 


deux partis qui ſe diſputent encore aujourd'hui, 


Tautorite en France, &, dont Fun, fier de ſon 10 
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les partis accuſent reciproquement. 
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Aoũt, comme les conſtitutionnels le ſont de leur 
immortel 14 Juillet, rejette ſur ſes adverſaires le 
2 Septembre a- peu-près, comme M. La Fayette 
crut faire oublier ſon 5 Octobre par ſon ſommeil, 
& l'accuſation du Duc d'Orleans. 

Deja toutes les tentatives que l'on a faites ins 


Yaſſemblee, n'ont ſervi qu'a embrouiller de plus 


en plus une queſtion auſh claire. La liberté de la 
preſſe & Veſprit de parti, ont facilite en beaucoup 
d'endroits, & fur-tout en Angleterre , les erreurs 


à cet ecard. Roland & Briſſot y ont auſſi leur par- 


tiſans, & les Girondins de la Tamiſe voyent tou— 


jours Marat, le ſeul Marat, rien que Marat dans 


ces aflaffinats, fans vouloir convenir que le 10 Aout 
nen ẽtait que la preface , & que ceux qui ont pre- 
pare l'un, ne peuvent etre ſeparẽs de ceux qui 
ont ex6turs — 

Fai encore entendu attribuer , dans l'etranger, 


ces ſcenes de deſolation, a la proclamation de M. 


le Duc de Brunſwick ; ed Jat auſſi entendu dire 
aux memes perſonnes , que cette inſignifiante pro- 


clamation, par laquelle il menagait de ne pas laiſ- 


ſer pierre lur pierre a Paris, netait point de na- 
ture a effrayer les Marſeillois ni les fẽdérés, ni les 
autres acteurs de ces maſſacres, qui n avaient pas 
la plus legere propriete a Paris, &, qu'au con- 
traire, tous ceux qu'elle ſemblait menacer, atten- 


daient M. de Brunſwick avec impatience, com- 


ptaient ſur ſa philantropie, & fon 7 pour 
les propnetes. _ | 
Au milieu de tant d' aſſertions 1 5 
il faut pourtant eſſayer de faire jaillir la verite, & 
de bien fixer I opinion ſur la cauſe du 2 Septem- 
bre. Pour y parvenir, il faut faire connaitre les 
trois pieces principales „ Emanees de ceux que 


La premiere eſt le discours de Mons eur, frere 
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du Rot, d la noblesse Frangaise la veille de ſon 


entree en France, le 23 Aout. 


La ſeconde, la perfide lettre du ministre Roland 


a Passemblee nationale, cette fameuſe lettre du 


3 Septembre, dans laquelle on voit un vieux mi- 


niſtre, faux bel eſprit, ſe vanter de ſes propres 
crimes, pour accuſer la commune de Lavoir imité; 
faire des periodes nombreuſes dans ſon cabinet, 
au lien d'agir à la porte des priſons, & jetter un 
voile officieux ſur des meurtres, qui appelleront 
d:.ns tous les temps, la vengeance publique & 
particuliere. Le demon de lorguell ſemble avoir 
dicte cette epitre. 

La troiſieme eſt enfin 1 effroyable Ae du co- 
mite de surveillance de la commune aum departe- 


mens, pour les inyiter a imiter la ville de Paris; 


adreſſe , qui comme on fait, fut expediee des bu- 


reaux de la chancellerie , n le contreſeing de 


Danton , par les ſoins de ſes deux ſecretaires , 


Camille Deſmoulins , & Fabre d' Eglantine. 


Je ſuis honteux d'offrir dans le meme cadre, 
ce que la nation Frangaise a de plus diſtingue , 
& ce que I'humanits a de plus abject; je demande 
fincerement pardon aux Princes, de les preſenter 
a cote de Roland & de Marat; mais je me rap- 
pelle qu'au ſein de la plus affreuſe tempete , & 
lorſque ſon rivage était couyert de debris & de 
morts , ſouyent Vernet animait ſon tableau par 
un rayon conſolateur ; & comment aurais-Je pu, 
ſans. Fart des oppoſitions, rendre intereſlant & 
meme ſoutenable ce dernier tableau de ma aut 
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* 


Discours. 5 We , oy du Roi, d la Nobless 
71 7 e ec ; 


MM. Cent dn que nous entrerons en France, 
ce jour memorable doit influer nécessairement sur la 
suite des operations qui nous sont confièes, et notre 
conduite peut fixer le sort de la France. 

Vous n'ignorez pas les calomnies dont nos enne- 
mis ne ces sent de nous accabler, et le soin qu'ils ont 
de réèpandre, que nous ne rentrons dans notre patrie, 
que pour assouvir nos vengeances particulieres. 

C'est par notre conduite, MM. c'est par la cordialite 
avec laquelle nous recevrons les egares qui viendront 


se jetter dans nos bras, que nous prouverons a 1 Eu- 


rope entiere, que la noblesse Francaise, plus illustre 
que jamais Par ses malhcurs et sa constance, sait 
vaincre ses ennemis et e les errcurs de ses 
compatriotes. 

Les pouvoirs qui sont remis entre nos mains, 83 
donneraient le droit d'exiger , ce que notre interet et 
notre gloire nous inspirent, mais nous parlons à des 
chevaliers Francais, et leurs cœurs, enflammes du 
veritable honneur, noublieront jamais les en 
8 ce . Sentiment OWE . r 


Quelle profeſſion de Loi plus noble & 595 tou- 
chante pouvaient faire les Princes Frangais, & les 
zentilshommes emigres', appuyes d'une force 
qu'ils avaient droit de eroire irreſiſtible , fi la ſai- 
lon, {1 des eirconſtances etrangeres n 'stalent 've- 
nues la diſſoudre. Qui ofera', apres la lecture de 


ce diſcours, les accuſer d'avoir provoque des 


vengeances & des meurtres? 

Je lui oppoſe maintenant la lettre baſſement 
cruelle de Roland. M. Necker parlait vertu a- 
peu-pres comme cet homme, mais il avait au 
moins la politique de ne pas excuſer publique- 


e 


. 


| (659) | 
ment les crimes. dont il ſe ſervait tacitement an 
23 Juin, &c. d'ailleurs la lettre de ce Roland eſt 


un 8 très- bien lait de la democratie, & de 
ſes dangers. , auto bq 


— — — 


Letire de M. Noland, Ministre de [ interieur, d 
PAssemblee Nationale , imprimee par ordre de 


CAssemblee Nationale. 
Paris, le Sovenkidy 
Pan ge. de * Li & ter. de Legalite. 


Monsieur le president, je viens JET, un devoir 


sacré, dont Vaccomplissement peut me couter cher; 


mais je nal Jamais capitule avec ma conscience, et 


je serai docile a sa voix, quoiqu'il puisse en arriver. 


Je ne rappellerai point ici quelles circonstances m'ont 
porte la premiere fois dans le ministere que Je n avois ni 
desire , ni attendu (1); je n'y ai vu que Toccasion de 
developper des principes dont l'amour de I'humanits 


fait la base. J'ai dit hautement la verite d un Roi que je 
 voyats compromettre le salut de [ Empire, en se perdant 
lui meme (2). Aucune consideration n'a influe sur mon 


(1) Vous avez raiſon, homme a de ne point rappeller ces 
circonſtances, mais vous ne ferez point oublier aux amis de votre Roi, 
que vous dutes votre 6levation aux intrigues de Dumouriez votre 
collegue, de Briſſot votre proneur fanatique, & de Condorcer votre 
protecteur. Perſonne ignore cette denonciation de la Reine, dont 
vos partiſans menacerent le Roi, Sil ne nommait pas un conſeil de 


leur choix, après Paccuſation de Deleſſart, & vous faiſſiez partie de 


ce conſeil que le Roi nomma, quand la violence Ty contraignit. 


(20 Si vous aviez quelque verité à dire au Roi, votre devoir, im- 
prudent vieillard, n'etait-il pas de vous borner à la lui dire avec reſ- 
pect & fermetè, ſans lui donner, apres votre renvoi , Peffroyable 
publicitè que vous lui donnates. L'impreſſion de votre lettre perfide 
fut un appel au peuple. Vous diſputiez à votre maitre ſon Trone , 
corps A corps; ſon degvoir était alors de vous faire rentrer dans la 
pouſſiere; le bonheur de la ſociete l'exigeait; il vous a laiſſè vivre, 
il a peri, & vous Vavez remplace ſur ce Trône qui vous paraiſſait fi 


deſirable. Eh bien, aujourd'hui que vous Etes dECrete, avonez cette 


veritè dont vous faites profeſſion; dites- la cette verite aux flatteurs po- 
pulaires, & vous aurez rendu au Weins , avant votre ſuppuce, quel- 
gue ſervice a Yhumanite, | 
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courage, j'aime trop mon pays pour songer meme 


a la gloire; et quand il s'agit de Vinteret de tous, je 
ne vois plus rien qui me soit personnel. La confiance 
nationale m'a impose de nouveau le fardeau du mi. 
nistere , dans un temps plus orageux encore; f je Fai 
regu sans hésiter, parce que cette confiance m'en fai- 
sait une loi; je le soutiens sans faiblesse, et j'y sa- 
crifierai ma vie tant que je pourrai le porter utile- 
ment; mais Je devrai le deposer du moment ou je 
ne $erats plus qu'un phantome representatif Sans action 
et sans influence (3). 

Quel est cependant l'état des choses dans lequel 
nous existons ? Quelles Suites doitil avoir? Quelle 
obligation impose-tal ? 

(4) Je sais que les revolutions ne se calculent point par 
les regles brdinaires ; mais je sais aussi que le pouvoir 
qui les fait, doit bientot se ranger sous l'abri des 
loix, si l'on ne veut qu'il opere une entiere dissolu- 
tion. La colere du peuple et le mouvement de Vin- 
surrection sont comparables a Faction d'un torrent 
qui renverse des obstacles qu' aucune autre puissance 
n'aurait aneantis, mais dont le debordement va porter au 
loin le ravage et Ja devastation , sil ne rentre bient9t 
dans son lit. Sans la journee du 10 „il est evident que 
nous etions perdus (9); la cour preparee depuis long- 


(3) Vous vous plaignez de n'&tre qu'un phantome repreſentatif, 
ſans force & ſans influence. Et qu'etait de plus le Roi, pendant ſon 
regne conſtitutjionnel „grace à vos calomnies? Futes-vous plus fort & 
plus influent, pendant votre premier miniſtere? Et fut-ce dans le peu- 
ple ou dans Louis XVI que vous trouvates le plus d'obſtacles a l'ordre, 


2 la juſtice & au regne des loix? Vous avez été aſſis A la table des 
Rois, vous avez etc appelle au banquet du peuple , dites lequel de 


deux preſente le plus de mets empoiſonnes. 


(4) Vous ſavez que tes reyolutions ne ſe calculent point par des 
regles ordinaires. Et, d'où vous vient done cette manie d'exciter Vin- 
ſurrection, d'etre Tapologiſte du dereglement, lorſque vous pouvez 


Tarreter. Quel eſt le pere de famille, quel eſt le proprietaire d'un 


champ „qui ait jamais, pour le feconder, ouvert la digue au torrent 


| qui Ro le ravager ou le dèvaſter? 


CO) Sans la journec du 10 Eo nous etions perdus. Qui, nous? 


Oui, les factieux, les regicides, cent mille individus, dont la re vo- 
lution a favoriſe Porgueil & muri le brigandage, 100 mille individus, 
qui ſont ſortis de la revolution , comme des inlectes qu'engendre la 


corruption, & qui ſont venus frapper la France entiere & les nations 
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temps, attendait Pheure de combler toutes ses trahi- 
sons, de deployer sur Paris Fetendard de la mort, et 
dy regner par la terreur. (6) Le sentiment du peuple, 


toujours juste et promt, quand Topinion n'est pas 


corrompue , a prevenu l'epOque marquee pour sa 
perte, et Va rendu fatale aux conspirateurs. 
Il est dans la nature des choses et dans celle du 


cœur humain „que la victoire entraine quelques exces ; 


la mer, agitee par un violent orage, mugit encore 
long-tems apres la tempete.; mais tout a ses bornes, 
ou doit enfin les voir determinees. 

(7) Si la desorganisation devient une malte si des 
hommes zeles , mais sans connaissances et sans mesures, 
pretendent se meler Journellement de Padministration et 
entraver sa marche; si, a Pappui de quelque faveur popu- 
laire, obtenue par une grande ardeur, et soutenue par un 
plus grand parlage, ils repandent la defiance , sement les 


* denonciations ; excitent lu fureur, dictentles PrOSCTIPLIONS.... 
le gouvernement n'est plus qu'une ombre, il n'est rien; et 
Fhomme de bien, commis au timon des affaires, doit se 


retirer des qu'il ne peut plus le diriger , car il n'est point 


place pour faire image, mais pour agir. La commune 


provisoire a rendu de grands Services; elle. n'a pas 
besoin de mon temoignage a cet egard , mais je le lui 


. rends avec effusion de cœur, la commune Provisoire 


s'abuse actuellement par Fexercice continue d'un pou- 
voir revolutionnaire, qui ne doit jamais etre que mo- 


mentane pour n'etre pas destructeur; et elle nous 


etrangeres d'une plaie ſemblable à celle dont le ciel affligea PEgypte ; 


100 mille individus qui ont tout maſtriſè par la terreur & la diviſion, 


& qui ſe diſputent aujourd'hui des monceaux de cendres, detrempes 
avec du ſing humain. Voila ceux qui étaient perdus au 10 Aout, & 
qui n'echapperont pas à une nouvelle epoque , lorſque la colere di- 
vine ſera ſatisfaite. Deja elle ſemble avoir pris acte de votre pro- 
ſeſſion de foi, car vous etes deja perdu. 


(6) Si la cour voulait regner par la terreur, quels moyens, vous 
& les vötres, avez-vous employez depuis elle pour regner ? 


(7) Comment avez-vous pu Ecrire ce paragraphe ? La frayeur ou la 
rage avaient elles pu vous faire perdre la memoire, au point d'ou- 


blier, que vous Wez prononce vous-meme votre jugement dans ce 


pen de lignes? Et queſt ce que ce Roi, dont vous aviez deſorganiſe 
exiſtence , denonce V'adminiſtration, proſeric la perſonne, par votre 
ardeur & votre parlage, aurait pu dire de plus dans ſon teſtament , 
lorſqu'il y rappelle a ſon fils, qu'un Roi ſans autorite n'inſpire 
plug de reſpect, & eſt plus nuiſble qu'utile. 
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prepare de grands maux, si elle tarde encore à se 
renfermer dans ses justes limites: voila un autre té- 
moignage que je rends aussi hardiment que le pre- 
mier, car on doit la verite aux peuples comme aux 
Rois, et je ne la tairai pas plus aux uns qu'aux autres. 
L'assemblee a rendu de sages decrets, qui con- 
ser vent en conseil general les commissaires auxquels les 
sections continuent d'accorder leur confiance; mais 
ce conseil, ainsi que le nom l'indique, n'est que pour 
les deliberations ; Faction doit eEtre concentree dans le 
corps municipal, pour etre plus unie et plus vive: 
c'est lui qui est charge de Texecution, c'est par lui 
qu'elle doit etre faite. Le maire doit jouir de l'influence 
qui lui est attribuce par la loi. Cependant les limites 
respectives continuent d'etre oublices ou méconnues; 
les ordres se croissent : on ignore souvent de qui ils 
emanent, et la responsabilite du ministre et du maire 
devient illusoire ou cruelle, puisqueelle tombe sur 
des faits dont ils n'ont point connoissance , ou qu'ils 
ne peuvent empecher. Jamais Yunite d'action ne fut 
plus necessaire. Des ennemis aguerris et nombreux 
sontetablis sur notre territoire, ils menacent la capitale; 
c'est vers elle que se dirigent leur rage et leurs dés es- 
poir; c'est. là qu'ils ont a exercer des vengeances ; c'est. 


laͤ qu'ils esperent dissoudre le gouvernement; (8) profiter 


de leurs avantages. Sans doute l'énergie du peuple, 
bien dirigee, leur opposera des barrieres insurmon- 
tables : mais c'est precisement pour cette direction 
qu'il faut de Fensemble et de Vactvite : Pune et Vautre 
sont impossibles, lorsque tout le monde commande. 
J'ai vu le minisire de la guerre gemir des lenteurs 
qu'apportait a la formation du camp l'intervention 
d'une commission ardente et zélèe, mais etrangere 
aux dispositions de cette nature. 

Le peuple doit etre la , en personne ou par ses com- 
missaires, pour voir ce que fait le pouvoir executif, 
soit; mais il doit le laisser agir, sous peine de perir 
au milieu de ses propres debats : car de deux choses 


l'une, les personnes chargees de ce pouvoir jouissent 


de sa confiance, ou ne Font pas; dans cette derniere 


(8) Vous annoncez que les ennemis qui &avancaient , elperaient 
diſſoudre le gouvernement, & vous convenez vous-meme qu'il n'y en 
avait pas, puiſque toutes les autorités confondues, dercglees, de- 
bordees, Etaient impuifſantes, Soyez donc conſequent une fois! 
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supposition il faut qu'elles se retirent; dans la pre- 
miere, elles doivent user, dans toute son energie, 
du pouvoir qui leur est confie, Une jalouse inquie- 
tude fermente et aigrit encore contre ce pouvoir, 
comme $'il rendait essentiellement vicieuæ les hommes aux- 
quels il est reparti (g); comme si Videntite des noms 
faisait celle des choses, et que des ministres respon- 
sables puissent avoir rien de commun avec 8 queetait 
un Roi inviolable! 

Hier, au sein meme de la maison commune, on 
dénongait les ministres, vaguement, quant au fonds, 
parce qu'on manquait de sujets de reproches; mais 
avec cette chaleur et cette force d' assertion qui frappe 
Punagination, la seduit un moment, qui egare et detruit 
la confiance, sans laquelle nul homme en place ne 
doit y rester dans un gouvernement libre. 

Hier encore, dans une assemblee des presidens de 
toutes les sections, convoquees par les ministres, chez 
M. le maire, dans Vintention de concilier les esprits , 
de s'eclairer mutuellement, j'ai reconnu cette méfiance 
qui suspecte, interroge, entretient le trouble et entrave 
les operations. | | pf” 2 

Hier, fut un jour sur les evenemens duquel il faut 
peut-etre laisser un voile; je sais que le peuple dans sa 
vengeance, y porte une sorte de justice (10); 1] ne prend 
pas pour victime tout ce qui se présente a sa fureur: 
il la dirige sur ceux qu'il croit avoir ete trop longtemps 
Epargnes par le glaive de la loi, et que le perl des 
circonstances lui persuade devoir etre immoles sans 
delai. Mais je sais qu'il est facile à des traitres d'abuser 
de cette effervescence, et qu'il faut Varreter : je sais que 
nous devons a la France entiere la declaration, que 


(9) De quel droit, malheureux, oſez-vous appeller vicieux, ceux 
qui vous avaient devance dans les fonctions du pouvoir exècutif, & 
prètendez- vous pouvoir vous ſouſtraire a une pareille accuſation? Qui 
a pu vous conſtituer juge des intentions du Roi & de la cour? Ah! gils 
avaient eu le pouvoir exécutif en main, dans ces tems deplorables, 
vous euſliez vt votre monarque courir au- devant des aſſaſlins, vous 
derober vous-mème à leurs coups; & vous, homme pretendu ver- 
tueux, au lieu d' employer ce pouvoir uſurpèe 4 reprimer tant d'ex- 
ces , vous croyez ſatisfaire A vos de voirs, en injuriant celui que vous 
avez detrone, 


(10) Ici, les cheveux drefſent ſur la tète, de Vhorreur qu'on 
eprouve à la lecture de cette phraſe il eſt inutile, je Crois, d'en 
faire le commentaire. 
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le pouvoir exe cutif n'a pu prevoir ni empecher ces exces 
[121] : je sais qu'il est du devoir des autorités consti- 


(11) Le pouvoir executif, dites-vous, n'a pu les empecher. Veut - on 
ſavoir la verite ? C'eſt que dans les journèes du 2 & dug, on ne maſ- 
ſacrait encore que des pretres , une Princeſſe, des Suiſſes, & des gentils- 
hommes, & que la colere du vertueux miniſtre les voyait facrifier 
avec une barbare complaiſance, Qui eſt-ce qui Pempechait d'adreſſer 
a Santerre , des le 2 au ſoir, la requiſition qu'il lui fit le 4 Septembre 
au moment ſeulement, ol Yon commencait à maſſacrer les criminels 
& à le decreter lui-mème ? N'etait-ce pas ſon devoir, au lieu de con- 
ſumer ſon tems a rediger & faire imprimer le 3 9 tout ce 
peſant bavardage? 


Lettre de M. Roland, Ministre de Finterieur, a M. Santerre, 
en date du 4 Septembre, Pan 4 de la Liberte, 


„Au nom de la nation, et par ordre de Passemblee 
nationale et du pouvoir execurif, je vous enjoins , 
Monsieur, d' employer toutes les forces que la loi 
met dans vos mains, pour empecher que la süreté 
des personnes et des biens soit violee ; et je mets 
sur votre responsabilite tous attentats commis sur 
un citoyen quelconque, dans la ville de Paris. Je 
„ vous envoie un exemplaire de la loi qui vous or- 
donne la surveillance et la süretè que je recom- 
mande, et j'informe Vassemblee nationale et le maire 
de Paris des ordres que je vous soumets. 


Reponse de M. Santerre. 


„Monsieur le Ministre, je regois a instant votre 
lettre. Elle me somme, au nom de la loi, de veiller 
a la suretè des citoyens : vous renouvellez les plaies 
dont mon cœur est ulcere, en apprenant, a Chaque 
instant, la violation de ces memes loix et les exces 
auxquels on s'est livre. J'ai Thonneur de vous re- 
présenter, qu'aussitot la nouvelle que le peuple 
Etait aux prisons, j'ai donnè les ordres les plus pre- 
cis aux commandans des bataillons, de former de 
nombreuses patrouilles, et aux commandans du 
Temple, et autres, voisins de la demeure du Roi et 
de hotel de la Fe orce, a qui j'ai recommande cette 
prison, qui n'etait pas encore attaquee. 

„„ Je vais redoubler d'efforts, aupres de la garde 
nationale, et je vous jure que, si elle reste dans 
l'inertie, mon corps servira de boucher au 8 


citoyen qu'on voudra insulter. 72 
tuees 


( 
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taces d'y mettre un terme, ou de se regarder comme 
ancanties. Je sais encore que cette declaration m'expose 
a la rage de quelques agitateurs. Eh bien! qu'ils pren- 
nent ma vie, je ne veux la conserver que pour la 
liberte & l'égalité: si elles étaient violees, detruites, 
soit par le regne des despotes etrangers, ou Vegarement 
d'un peuple abuse, j'aurai assez vécu: mais jusqu'à 
mon dernier soupir, j'aurai fait mon devoir; c'est le 
seul bien que Jambitionne, et que nulle puissance 
sur la terre ne saurait m'enlever. | 

Le salut de Paris exige que tous les pouvoirs ren- 
trent a l'instant dans leurs bornes respectives; Vap- 
proche des ennemis, les grandes mesures a prendre 
contr'eux, nécessitent, je le repete, une unite d'action, 
un ensemble, qui ne peuvent se trouver dans le 
conflit des autorités. C'est a Vassemblee nationale a 


se prononcer a cet Egard, avec [eleyation et la vigueur 


que reclament d'aussi grands interets. J'ai du lui pein- 
dre cet Etat de choses, afin que sa sagesse prit aussi-tot 
les determinations convenables, et que, dans la sup- 
position affligeante, mais gratuite, que ces determi- 
nations n'eussent point l'effet desire, la perte de la 
capitale n'entrainat point celle de Pempire. 

Mais le peuple, docile a la voix de ses législateurs, 
des qu'ils sont au niveau des circonstances, Eclaire par 


eux sur ses interets, rappelè par euxà la marche reguliere 


qu'il doit tenir, sentira bientot qu'il doit honorer son 
propre ouvrage, et obeir a ses representans jusqu'a 
Fepoque qui va les renouveller avec de plus grands 
pouvoirs; il appercevra que le sort de la capitale tient 


à son union avec les divers departemens; il sait que 


le midi, plein de feu, d'energie et de courage, etait 
pret à se séparer pour assurer son independance , 


lorsque la revolution du 10 Aout nous a valu une con- 


vention qui doit tout rallier (12); il appercoit que les 


sage et les timides se rèuniraient aisement pour etablir 


(12) Une Convention qui doit tout rallier. Voyez ce qua enfante cette 
convention. La diviſion & le dèchirement de toutes les parties du 
royaume , la guerre du genre humain tout entier, une ſèrie de maſ- 
ſacres, que rien ne peut plus arrèter; enfin, ce que vous appellerez 
ſans doute encore UNE CONSPIRATION, (apres le regicide auquel vous avez 
pretide comme miniſtre), je veux dire Farreſtation de vos collegues, 
& votre accuſation le 31 Mai, b 


Tome II. . 
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cette convention ailleurs, si Paris n'offrait pas la reu- 
nion de la liberté la plus grande aux lumieres qui 
soutiennent l'opinion; il jugera, dès le premier moment 
de calme et de réflexion, que les secours et l'appui 
qu'il attend de tous les departemens ne peuvent etre 
que le fruit de l'union, de la confiance qu'etablissent 
et justifient le maintien de l'ordre et observation 
des lois; il reconnaitra enfin que ses ennemis caches, 
peuvent se, servir de sa propre agitation pour nuire 

a ses meilleurs amis, a ses plus redoutables défenseurs; 
deja l'exemple commence ; qu'il fremisse et &'arrete ! 
une juste colere, [indignation portée a son comble com- 
mencent les proscriptions, qui ne tombent d'abord que 
Sur les coupables, mais dans lesquelles Perreur ou les 
pass ions particulieres enveloppent bientot Phomme juste(13). 

Il en est temps encore, mais il n'est plus un moment 
à perdre : que les législateurs parlent, que le peuple 
 Ecoute, et que le regne de la loi s'établisse. 

Quant a moi, qui brave également Ferreur et la 

malveillance, parce que je ne veux que le bien de 
tous, et que je dois le faciliter par tous les moyens 
qui sont en mon pouvoir, j'ai consacre ma vie a la 
justice, a la verite; je leur serai fidele. 
Je reste a mon poste jusqu'à la mort, si Jy suis 
utile et qu'on me juge tel; je demande ma demission, 
et je la donne, si quelqu'un est reconnu pouvoir 
mieux l'occuper, ou que le silence des lois m'inter- 
dise toute action. | 


Le ministre de Tinterieur, 
ROLAND. 


Il faut ſe reſoudre maintenant a lire la ſangui- 
naire miſſive de la commune de Paris aux autres 
communes du royaume. Il faut bien ſe rappeller 
en la liſant, que Pétion était venu cinq jours au- 


(13) Ainſi, voila une théorie de proſeriptions prechee & juſtifice 
A la barre de Paſſemblee. M. de la Fayette n'avait ofs ſanctifier que 
Vinſurre&ion. Sylla & Marius ont eu leur apologiſte, & cet apolo- 
giſte eſt M. Roland. II y a des proſeriptions juſtes! Elle eſt donc 
juſte a preſent la colere des ennemis qui vous proſcrivent! vous avez 
ꝓrononcè votre arret! il ne vous reſte qu'a le ſubir. | 


„ 
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aravant juſtifier cette commune à la barre de 
aſſemblee. Il y avait vante ſes vertus , ſon pa- 
triotiſme, les ſervices qu'elle avait rendus, & 
tout cela pour obtenir ſa reintegration. Il ne faut 
pas oublier non plus que Gorſas était alors nommé 
imprimeur du département de la juſtice, & qu'a 


la reſſemblance du ſtile de cette adreſſe avec ſon 


journal des 3 & 4 ſeptembre, on pourrait preſ- 
que le ſoupgonner de Tavoir redigee. 


* 


Circulaire adressee le 3 Septembre par le Comite 
de Surveillance de la Commune, auæ Departe- 
mens, Sous le contre-seing de Danton , Minis- 
tre de la Justice. 


Freres et amis, un affreux complot, trame par la 
cour, pour egorger tous les patriotes de Vempire 
Francais, complot dans lequel un grand nombre de 
membres de l'assemblée nationale se trouvent com- 


promis, ayant réduit le g du mois dernier la com- 
mune de Paris a la cruelle necessite de se ressaisir 


de Ja puissance du peuple pour sauver la nation, 
elle n'a rien neglige pour bien meriter de la patrie, 
temoignage honorable que vient de lui donner Fas- 
semblee nationale elle-meme. L'eut-on pense des- 
lors? De nouveaux complots non moins atroces, se 
sont trames dans le silence; ils eclataient au moment 
meme , ou l'assemblèe nationale, oubliant qu'elle 
venait de declarer que la commune de Paris avait 
sauvè la patrie, s'empressait de la destituer, pour 
prix de son civisme. A cette nouvelle, les clameurs 


publiques, elevees de toutes parts, ont fait sentir a 


l'assemblée nationale la necessite urgente de s'unir 


au peuple et de rendre a la commune de Paris, par 
le rapport du decret de destitution , les pouvoirs 


dont il Vavait investie. | 
Fiere de jouir de toute la plenitude de la confiance 
nationale, qu'elle s'efforcera toujours de meriter de 
plus en plus, placee au foyer de — les conspira- 
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(372) | 
tions, et dèterminèe & s'immoler pour le salut public, 
elle ne se glorifiera d'avoir pleinement rempli ses de- 


voirs, que lorsqu'elle aura obtenu votre approbation 5 


objet de tous ses vœux, et dont elle ne sera certaine, 
qu apres que tous les departemens auront sanctionn6 
ses mesures, pour sauver la chose publique. 
aan les principes de la plus parfaite egallte, 
n'ambitionnant d'autre privilege que celui de se pre- 


senter le premier a la breche , elle s'empressera de 


ge remettre au niveau de la commune la moins nom- 
breuse de Vetat, des Vinstant que la patrie n'aura plus 
rien a redouter des nuces de satellites feroces , qui 


s'avancent vers la capitale. 


La commune de Paris se hate d'informer ses fre- 
res de tous les departemens, qu'une partie des cons. 
pirateurs Heroces, detenus dans les prisons, a et6 


mise 1 mort par le peuple, actes de justice, qui lui 


ont paru indispensables, pour retenir par la terreur 
CES legions de traitres caches dans ses murs, au mo- 
ment ou il allait marcher a l'ennemi, et sans doute, 
la nation entiere, apres la longue suite de trahisons, 
qui Vont conduits sur les bords de Vabime, s'empres- 


sera d'adopter ce moyen si necessaire de salut public, 


et tous les Francais s'ecrieront comme les Parisiens: 
marchons a l'ennemi, mais ne laissons pas derriere 
nous ces brigands, pour egorger nos enfans et nos 
femmes : freres et amis, nous nous attendrons qu'une 
partie d entre vous, va voler} a notre secours, et nous 
alder a repousser les legions innombrables de satel- 


| lites des despotes conjures a la perte des Frangais. 


Nous allons ensemble sauver la patrie, et nous vous 


devrons la gloire de l'avoir reürée de l'abime. 


Signè, les administrateurs du salut public, et les ad. 
ministrateurs adjoints reunis, Pierre Duplain, 
Panis, Sergent, VEnfant, Jourdeuil,, Ma- 
rat, Pami du peuple, de Porgas, le Clerc, 
Dulortre, Celly, constitues par la commune, 
et Seant a la Mairie. 


ce 3 Septembre 1792. 


N. B. Nos freres sont invites a remettre cette let- 
tre sous presse, et a la faire passer à toutes les mu— 
nicipalites de leur arrondissement. 


a 


t. 
Q 
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Il neſt perſonne, je penſe, qui, apres la lec- 


ture de ces deux dernieres pieces, n'ait deja une 
idée formee ſur les auteurs immeédiats; & les fau- 
teurs indirects de ces maſſacres. Je vais y ajou- 
ter encore quelques traits, & je recapitulerai en- 
ſuite tous ceux qui complettent leur analogie 
avec le 10 Aout. 

Les executeurs perſonnels de ces maſſacres, - 


ſont encore dans l'oubli. Etrangers, pour la plu- 


part, a la population de Paris, ou bien membres 
d'une claſſe ſi abjecte, que pluſieurs deux n'e- 
taient connus dans leurs atteliers que ſous des 
noms vagues de bapteme ou des pays, I'œil de 
lobſervateur ne peut les atteindre dans la boue 
où ils ſont caches. Si Ion a pourtant deja recueilli 
les noms de quelques- uns d'entr'eux, (*) pour 


( Nul doute qu'il n'y en ait déja beaucoup de reconnus à paris. 


Leur acharnement les aura trahis. Voici quelques traits aneedotiques, 


auxquels on pourra les diſtinguer un jour. 

Un ovuvrier de la rue St. Denis, rentrant chez lui, couvert du ſang 
de ſes victimes, cauſa tant de fray eur à ſa femme, qu'elle mourut 
ſubitement. Les voiſins de cet homme pourront Findiquer. 

Un jeune Marſeillois a PAbbay@ſe montra d'une maniere atroce 
pendant ces maſſacres. Il ſe vanta d'avoir tue lui ſeul plus de 50 
perſonnes, pour venger deux fre res qu'il avait perdus dans la Jour- 
née du 10 Aout. On le reconnattra à cette anecdote. 

Les trois hommes, qui reconduiſirent St. Meard chez lui, . 
rent leur brevet d'Elargiſſement. Jai vu le certificat & les ſignatures. 
Elles pourront ſervir à faire retrouver les ſignataires. ; 

Un grand nombre des perſonnes Elargies doivent avoir de pareils 
certificats. 

Ce fut un magon employes par M. de Champloſt, qui A reconnut 
& le ſauya au milieu des morts, qu'ils venaient de tuer de ſa 
main. 

Dans beaucoup de ſections voiſines des theftres de carnage, les 
maſſacreurs fatiguès allaient ſe repoſer, faire montre de la ſueur & 
du ſang dont ils etajent couverts, ſe faire donner A boire, & des 
aſſignats de 5 livres pour leur journce. Les ſections d'alors les en- 
cour:geaient , les plaignaient & les payaient, On fair comment elles 
etaient compoſees. 

On lit Panecdore ſuivante dans la reponſe de Louvet à Robeſpier- 
re: „Un matin quatre hommes arriverent dans la maiſon du miniſ- 
„tre de Pinterieur, & s'adreſſerent au eitoyen Fepoul, Pun des chefs 
„ de bureau: ils avalent des piques & une épòœe de deuil enſang an- 
„ t6es ; ils venaient chercher le prix de leur travail, que le miniſ- 
25 tre de Vincericur devait leur remettre, leur avait- on dit ; le ei- 
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les denoncer un jour au procureur du Roi „il eſt 
à preſumer qu'ils auront peri ſur la frontiere, ou 
dans les troubles interieurs , avant que la main 
de la juſtice ait pu s'en emparer. 


a , toyen Fepoul, malgre les horribles explications qu'on lui donnait, 
1. 5, feignit toujours de ne pas comprendre qu'elle avait été Peſpece 
Wi | d'ouvrage dont le paiement lui était demande. Obſervez que pen- 

f dant Pctrange colloque, un des ouvriers , accable de la double 
8 „, ivreſſe du ſang & du vin, s'etait mis ſur un fauteuil où deja il 
* | „ Etait aſſoupi. On vous a donne de 'ouvrage, diſair toujours Fe- 
1138 „ poul, vous dites avoir bien travaillé, vous demandez qu'on vous 
1 „, Paye, rien weſt plus juſte, mais adreſſez- - vous donc A ceux qui 
„ vous ont employes. Enfin , les bourreaux aſſez mecontens , reveil- 

, lerent leur camarade & partirent. Le meme ſoir, entre ſept & 
1 huit heures, il en revint un; il était portcur d'un mandat à peu- 

„ pres Congu en ces termes : il eſt ordonne a M. Vallée de Ville- 
75 neuve, treſoricr de la ville, de payer ....... (ici quatre mots) 
75 12 ſomnic de 12 liv. chaque, pour Pexpedition des pretres à St. 

„Firmin. Le garcon du bureau, qui reconnaiſſait le quidam , pour 
„„ un des quatre du matin , ne voulut point le laiſſer aller juſqu'au 
„ eitoyen Fepoul:z preſſe au contraire du beſoin de renvoyer le 
„ Cruel creancier , il parcourut 4res-rapidement ſon mandat, ne ſe 
„ donna point le temps de dechiftrer les noms tres - mal Ecrits des 

„ ouvriers & des ſignataires, courut dans le cabinet du premier 

commis confulrer Palmanach royal , & revint auſli - tot rapporter 
„ Padreſſe du citoyen Vallée Villeneuve. On ignore comment celui- 
„ ä „„ Ci aura pu s'en debarraſſer. „ 

„ Ou le chef des bureaux Fépoul, ou le treſorier Villeneuve au; 
5 ront conſerve quelques notes de ces mandats, ou du moins le ſou- 
Wl | venir des noms qu'ils portaient. 
Wh On ſaura, le nom du Caporal, qui fit perir de la maniere ſuivan- 
te, deux victimes innocentes. Le fait eſt atteſts par Briſſot. „ A 
hotel de la Force, ont l'on expediait les priſonniers, avec une 
apparence de forme, avec un jure de comedic, & en preſence 
a d'officiers municipaux, un priſonnier, accuſè de fabriquer de faux 
„ aſſignats, recommandè d'un citoyen de la rue Saint-Antoine. On 
Penvoie chercher; il était occupe à faire des comptes avec un 
jocataire; il arrive, & à la vue des piles de cadavres, de maſ- 
ſues enſanglantces,, & de ces juges - bourreaux, il perd la tete, 
repond de travers, on Paſſomme. Le Caporal ſe rappelle qu'il Fa 
trouvè avec un homme qui chiffrait, & ſuppoſant que ces chif- 
fres pouvaient bien ètre des faux- aſſignats, qu'il pouvait &tre com- 
plice, il va le chercher, Pamene, & on Pexécute auſſi: eh bien! 
iſ cet homme était un bon pere de famille, bon citoyen, electeur 
Wy „ de 1791, Electeur nommè la veille par fa ſection! „ 

| | Le garde national, qui ſauva M. de Santuary , beau-frere de M. 
d*Eſpremetinil , pourra auſſi faire connaitre beaucoup de ſes cama- 
Fades, 

Au ſurplus, ces decouvertes ſeront robiet des recherches d'un tri- 
bunal prevoral , & je doute fort que jamais aucune hiſtoire de la 
rEvoiution , deſcende Juſqu'd ces noms ignobles. On n'ecrit * 
Fhiſtoire des loups. 
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Quant aux juges populaires qui s'etaient ẽtablis 
relidens des maſſacres, trois ſont deja connus, 
Maillard a I Abbaye , Hebert & I'Huillier a la For- 
ce; il n'a pas 6te poſſible de reconnaitre encore 
ceux qui ont dirige les maſſacres du Chatelet; mais 


deja il s'eſt presente aux Jacobins pluſieurs indivi- 


dus qui ſe ſont glorifies au titre d hommes du 2 
Septembre, de ce nombre eſt un nomme Taille- 
fer, membre aujourd'hui de la convention, 
Louvet cite ainſi un fait qui lui fut rapporte par 
Gorlas quelques jours apres le 2 Septembre. ,, Gor- 
ſas, dit-il, m'a raconte, comme a beaucoup 
d'autres Fetrange converſation qu il eut avec un 
homme qui dans un certificat ligne de lui, en 
date du 9 Septembre, a pris le titre de juge ſou- 
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vait Gorſas. Il y demande les couriers des depar- 
temens de la dernie requinzaine. Le libraire ne 
les a pas. Lſhomme en parait tres-fache. Gor- 
ſas s approche, ſe nomme, & lui demande ce 
qu'il veut chercher dans ſes numeras. C'eſt 
que, dit l'autre, en rendant compte des jour- 
nees de Septembre vous avez parle de moi-Oh 
oh! vous en étiez donc l- vraiment, J'etais grand 
juge Oui? vous pouvez done m'apprendre 
comment cela ſe pratiquait. A quoi reconnaiſ- 
ſiez-yous les innocents —Bah, bah, il n'y en 
avait gueres— mais encore, comment faiſiez- 
vous P nous avions des liſtes, & puis on voyait 
bien tout de ſuite; cependant il y avoit un grand 
b. ., qui avait les cheveux en Jacobin; on ne 
pouvait pas trop lire ſon nom, & il ne ſe de- 
tendait pas trop mal. Il nous a donne de la ta- 
blature—eh bien? eh bien, Jai enyoye deman- 
„ der à Panis & a Marat: i/s mont fait dire, c esi 
„ cela meme, élurgisseꝝ S „, 5 


21 
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verain elu par le peuple aux journees du 2 & du 
3. Cet homme entre chez un libraire ou ſe trou- 
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Tous ces magiſtrats, & leur pretendu jure ſeront 
facilement découverts; ils allegueront peut-etre 
pourſejuſtifier , la volontedu peuple Souveratn, & 
Fexemple que leur avait trace le corps legislatif en 
formant ce tribunal populaire du 10 About que pre- 
ſidait Oſſelin, qui jugea Bachmann, Laporte, & 
Derozoi, & acquitta MM. de Montmorin & d'Af- 
fry; ils citeront auſſi les priſonniers qu'ils ont ac- 
quittes; mais le delit des uns ne peut attenuer ce- 
lui des autres, & le ſupplice de Maillard ne doit 
rien changer ni à la punition due à Oſſelin, ni 4 
celle de tous ces juges Crees par la populace, ni 
ſur- tout à celle de tous ces conſtituans qui en dècré- 
tant que le pouvoir judiciaire ſerait électif par le 
peuple; arracherent ainſi au Roi le noble exer- 
cice de la juſtice souveraine , & par la ſanctionne- 
rent d'avance les jugemens de Maillard, & le de- 

cret de mort de Louis XVI. En plagant les Pre- 
miers la juſtice dans des mains intereſſees a Etre 
injuſtes, ils intervertirent toutes les loix de la ſo- 
ciete, & s'ils n'en ſont punis, la conſequence iné- 
vitable en ſera l'acquittement de Maillard. 

Si des juges des guichets, nous paſſons enſuite à 
ceux qui dirigeaient leurs mouvemens, nous trou- 
vons auſſi-töt les membres de la commune qui 
compoſaient le comitè de {tirete publique, nom- 
me le ler. Septembre par Panis: leur ſignature au 
bas de ladreſſe du 3 Septembre ne demande pas 
de nouveaux commentaires; mais on obſerve avec 
horreur que Vexecrable Marat lui-m&me n'y jouait 
qu'un role ſecondaire. Panis était en tete , Panis le 
beau-frere de Santerre! 

Briſſot avait etè denonce ainſi que les girondins 
le ler. Septembre, par Robeſpierre. Le 2, a dix 
heures du ſoir, le comite de la commune rendit 
contre eux huit mandats d' arTeter, mais craignant 
que leur qualite de deputes n excitatun mouvement 


*. 
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en leur faveur, ils effacerent legerement le mor 
arreter, & y ſnbſtituerent Tordre de visiter. Les 
trois commiſſaires qui executerent ce mandat , 
etaient les nommes Berihelton, Guermene & Cous- 
teau dit Mignon. Ce Mignon a ſignè beaucoup de 
certiſicats pendant les maſſacres on il a jouè un 
rres-grand role; ils diront de qui ils tenaient les 
mandats qu'ils execntaient. | 

Le trait cite par Gorſas donne encore la preu- 
ve qu'il y avait pendant les. maſſacres un comité 
toujours ſcant qui les dirigeait, & qui fut tou- 
jours preſide par Panis & Marat (*) : cetait ainſi 
que les comites de Charenton & du cercle ſocial 


preſides par Barbaroux, Louvet, Chenier, Briſ- 


ſot, &c. avaient prepare, & dirigerent le maſſa- 
cre du 10 Aout. „ | 
On eſt tonne de ne pas voir Robeſpierre jouer 
nominativement ſon role dans ces maſſacres. Mais 
il faut ſavoir que dans toutes les occaſions on il fal- 
lut payer de ſa perſonne, Robeſpierre ſe cacha tou- 
jours, & ne ſe repreſenta enſuite que lorſque le cri- 
me Prepare par ſes mains et ete execute par d'au- 
tres; mais ſon acharnement a etre Vapologiſte des 
journees du 2 ſeptembre, I'approbation qu'il donna 
a l'adreſſe ſanguinaire du 3, la reponſe qu'il fit a 
Genſonne, qui lui reprochait d'avoir commande 
les aſſaſſinats; je le sais, ni vous, ni vos amis n auriez 
pas fait assassiner un Aristocrate; les éloges per- 
petuels de Marat, qui le recommandait au peuple 
pour dictateur, ou au moins pour triumvir avec 
Danton & lui, les colloques qu'il avait alors con- 
tinuellement avec Danton, Collot d' Herbois & 
Robert de Keralio, ſa nomination à la convention 


(*) Sergent , graveur en taille-douce, Etait de ce comité. On venait 


pendant le maſſacre implorer ſa protection. Pendant qu'il lancait un 


mandat d'arrèt, quelqu'un martha ſur ſon chien. Il repondit froide- 
ment: prene done garde, vous n, point d'humanite! 
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nationale, le jour des maſſacres, en général la ſoif 
du ſang ſi connue, ſes fureurs a la commune & 


aux Jacobins, ſon nom, ſon vœu contre Louis XVI, 


que dis- je, le ſang du regicide Damiens qui coule 
dans ſes veines, tout l'accuſe, tout le place ſur 


Ia ligne de Marat & de Panis. 


Il faut maintenant en venir à l'ordonnateur 
ſupreme de ces meurtres, au general des aſſaſ- 
ſinats, a Thomme devant qui s'eclipſent Marat 
& Robeſpierre eux mèmes, a Danton enfin, mi- 
niſtre de la juſtice, pendant les 40 jours dont je 
donne Thiſtorique. 

Les viſites domiciliaires, le deſarmement des 
perſonnes 1 decretes ſur ſa motion, & 
executes par Robeſpierre, la nomination & l'en- 
voi des commiſſaires ambulans, qui firent faire 
les maſſacres de Lyon, Rheims & Meaux, & pre- 
cherent par- tout la loi agraire, le meurtre & le 
pillage, les ſommes depenſces ſecretement , dont 
il ne voulut jamais rendre compte, la peine de 
mort qu'il fit decreter le 2 ſeptembre au matin, 
contre ceux qui contrarieraient ſes operations , 
l'adreſſe aux departemens qui il fit 22 35 
ſous ſon propre contre-ſeing, adreſſe imprimée 
dans la nuit, redigee la veille, & qui na pu etre 
compoſee que dans ſes bureaux, ſes liaiſons con- 
nues, ſon caractere feroce; ſa vie precedente , 
ſon influence ſur la revolution, ſes paroles deve- 
nues proverbiales, tout, juſqua ſa figure atroce , 
nous dit, VOILA LE CHEF DU 2 SEPTEMBRRE. 

La commiſſion extraordinaire le preſſait d'ar- 


Teter les maſſacres, il riait, — faites executer, lui 


diſait-elle, le decret daccuſation contre Marat, 
— il repondait froidement, j'aimerais mieux don- 
ner ma deémiſſion. KW 

Saiſi de frayeur, ou fi Ton veut d'impatience, 
Briſſot entre le 4 au matin, chez ce miniſtre de la 
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juſtice. II le trouve avec Fabre d'Eglantine, il ſe 


plaint de ces affreux maſſacres; mais, s'ecrie niat- 


ſement ce feroce imbecille de Briſſot, le moyen 
d'empecher que des innocens n'y ſoient confon- 
dus avec des coupables; pas un, pas un, repond 
Danton—-Quel garant, dit Briſſot? le mmiſtre de 
la juſtice replique : je me suis fait donner les listes 
des prisons, et lon a efface ceux qui! convenait 
de mettre dehors. On a vu dans la relation de St. 
Meard, que des le 26 d'Aont, un officier mu- 
nicipal était venu prendre les noms des priſon- 
niers a I Abbaye. | 

Et, comme ſi tant d'indices ne ſuffifaient pas 

our reconnaitre Danton, ſon diſcours du 14 Juin 
1793 aux Jacobins, inſere, tout au long dans le 
journal de cette ſociete, ſous la date du 16, ne 
ſuffirait- il pas, pour deſigner le directeur ſupreme 
des meurtres en France. On venait d'apprendre 


a Paris la priſe de Saumur, le ſoulevement des 


provinces, les preparatifs de I'Angleterre, le bom- 
bardement de Valeficiennes, Danton vient aux 
Jacobins , voict la peroraiſon de ſa harangue ſan- 
guinaire. Songez que Je vous egalerai en genie, 
en audace revolutionnaire , et que je mourrai Fa- 


cobin, souvent je suis oblige d'employer des me- 


nagemens pour ramener des esprits faibles, mais 
d'ailleurs excellens ; mais le bonheur public est 


toujours Fobjet de mes travauz , et Je vous pré- 


Sage d Uavance que nous serons vainqueurs. Ne 
redoutez point les efforts de la faction. Il n'y a rien 
de commun entre te peuple et les administrateurs. 
Je suis instruit de bonne part, que le peuple se dis- 
pose d en faire justice. On fera encore un exemple 
terrible des contre-revolutionnaires. Ces deux der- 
nieres hgnes déſignent d'avance Iauteur de maſ- 
ſacres qui vont faire onblier ceux de 1792. 


Je ne parle point de la foule de Jacobins ſubal- 
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qu'il n'a eu que le tort de la declarer trop t6t, 
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ternes, qui prirent une part plus ou moins di- 
recte a cette cataſtrophe. Collot d' Herbois, con- 


ſeil & ami de Danton, Lappella en public le grand 


credo de la liberté Francaise. Anacharſis Clootz in- 
venta le mot de Septembriser, pour exprimer 
l'acte, par lequel on fe defait d'un ennemi. Cha- 
bot vanta continuellement ces journees expurga- 
toires à la tribune. Fabre d'Eglantine & Camille 
Deſmoulins étaient les ſecretaires de Danton a 
cette Epoque. Bazire, charge de faire ſon rapport 
ſur ces maſllacres, avant la diſſolution de l'aſſem- 
blee legislative, les attribua aux valets des ariſto- 
crates tués, qui, stant mis en inſurrection , pour 
ſauver leurs maitres detenus, s'etatent portcs aux 
priſons, ou ils avaient maſſacre tous ceux qui prè- 
cedaient leurs maitres, afin de jouer le patriotiſme 
& faire echapper enſuite ſous ce maſque, ceux 
qu'ils avaient eu intention de relacher (*), &, ſe- 
lon Bazire, tous les maitres auraient peri , ſi le 
peuple & le tribunal populaire nayaient ſauvé 


(Le bruit s'était repandu que les valets de Madame la Princeſſe 
de Lamballe s'ctaient rendus deguiſes à la porte de Photel de la Force, 
afin de ſauver leur maitreſſe, & qu'ils avaient aide a maſſacrer plu- 
fieurs perſonnes, pour avoir droit de s'emparer de la Princeſſe, & 
de l' emporter en triomphe, quand elle paraitrait, mais qu ils avaient 
Et6 reconnus & chaſſès du groupe tueur, ou, comme Pa dit dernie- 
rement je ne ſais quel député, du ſouverain maſſacreur. Ce fur ſur ce 
bruit, que Bazire fonda Pechafaudage de ſan rapport, & Faſſemblee, 
qui allait ſe diſſoudre, paſſa à Pordre du jour. Le propre des revo- 
lutions eſt d'intervertir a la fois & les hommes & les choſes, & la 
morale & les idées, & les cauſes & les effets. -Non-ſeulement elle 
rend les hommes méchans, elle les rend ſtupides & foux. On tue ſon 
voiſin, & l'on en fait un conſpirateur; un chateau eſt brulé, c'eſt le 
proprictaire qui y a mis le feu, pour accuſer le peuple; un homme 
eſt arme d'un piſtolet pour ſa defenſe , il conſpire contre toute une 
nation; le Roi prend des meſures légales, pour protéger ſon habita- 
tion d'inſulte & ſa perſonne d'oppreſſion, & Pon dit que les Thuile- 
ries & 700 ſoldats ont aſſiègé Paris & 100 mille hommes! Les m&mes 
effets ſuivent Peſprit revolutionnaire par- tout on il ſe developpe. La 
chronigue de Londres, auſſi {editieuſe que celle de Paris, accuſe ainſi 
Je miniſtere Anglais, d'avoir declare la guerre A la republique , lorſ- 
que Briſſot lui- meme: avoue dans ſon compte rendu d ſes commettans , 
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beaucoup de victimes; enfin, le miniſtre de la 
juſtice, le philoſophe Garat (*), le digne ſucceſ- 
ſeur de Danton, charge par un decret de pourſui- 
vre les auteurs de tant de crimes, fit de vaines 
demarches auxquelles il ne fut donne aucune ſuite, 
& vint lachement dire 4 la Convention qu'il fal- 
lait les enſevelir dans un eternel oubli, qu'ils n'e- 
taient qu'un ſupplement a la revolution du 10 
Aolit, la ſuite de cette glorieuſe journte, & que 
Paris, ayant l'initative de Tinſurrection, en ſa 
qualite de reſidence de la premiere autorite conſ- 
tituce , on ne pouvait rechercher cette affaire, ſans 
oter le droit inſurrectionnel a Paris, ſans compro- 
mettre ainſi la revolution dans ſon principe. Si ce 
diſcours eſt parvenu a la Fayette dans ſon cachot 
de Magdebourg , ſon ſupplice eſt commence. 
Laconduite de Santerre depoſe hautement con- 
tre lui. Requis le 4 Septembre par Pétion & Ro- 
land, ce digne beau-frere de Panis, repond enfin 
qu'il a donne des ordres & les prefidens des 48 
ſections aſſurerent a la commiſſion des 21, que 
les maſlacres leur avaient fait horreur, qu'ils au- 
raient voulu pouvoir montrer la force publique, 
mais qu ils n'avaient point regu de requisitions. 


II ſerait, je crois, inutile de parler plus long- 


temps de Santerre; Thomme qui a menè ſon Roi 
a la mort, a-t-il beſoin d'un crime de plus, pour 
que ſon ſupplice ſoit aggrave ? 

Il me tardait d'arriver a ces fiers republicains 
qui ſe diſent aujourd'hui fi purs, ſi vertueux, fi 
incorruptibles, & qui cherchent a jetter tout lo- 


(*) Chenier, autre philoſophe , preſidait au 2 Septembre la ſection 
des filles St. Thomas, ou de la bibliotheque , ou de 1792. On lui ra- 
mena de Ihotel de la Force, M. Webber, grenadier de cette ſection , 
& frere de lait de la Reine. Il avait été acquittè par le tribunal du 
guichet. Chenier voulait abſolument I'y faire reconduire & maſſacrer. 
Il inſiſta pendant 12 heures, & menacga m&me de donner ſa demiſſion 
A Yon faiſait grace. M. Webber fut ſauve par quelques amis, 
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dieux * ces forfiite für la ſeule commune de Pa- 
Tis; il me tarde de demontrer qu'ils en ſont les 
premiers auteurs; ainſi je paſſe ſous ſilence, & 
Fournier, & Bourdon, & Becare, & Lajousky, 


chefs du maſſacre des priſonniers d' Orléans, & 
je ſaiſis Barbaroux, Guadet, Genſonné, Briſſot, 


Pétion, Manuel & Gorfas. 

HD eſt reconnu aujourd hui que la tranquillite 
de Paris ne commenga a etre abſolument detruite 
que par larrivee des Marſeillois. Les bandits qu'on 
avait deja recueillies n'avaient rien oſé de deciſif le 
20 Juin; il fallait que les aſſaſſins d' Avignon fuſ- 


ſent rendus dans la capitale pour leur ſervir de 
point d'appui. Or, qui les avait mis en marche 


& organiſes? Barbaroux. A qui Barbaroux les 
avait-il preſentes le jour de leur arrivee? A Pe- 
tion, au vertueux Pétion. Qui les avait appelles 
la Providence du midi? Briſſot. Qui les loua conſ- 


tamment juſqu'au 3 Septembre? Gorſas. Qui leur 


diſtribua ao, ooo lv. quelques jours avant le 10 


 Aont? Paton: Qui avait accord l'amniſtie a ces 


brigands d Avignon, a ces heros de la glaciere, 
lorſque la voix publique demandait de tous les 
coins de I Europe leur punition exemplaire ? la 
faction de Bordggux qui cherchait par 1a a ſe ren- 
dre populaire; M ſe creer un noyau d'armee re- 
publicaine. Enfin; qui a eu limpudeur de nom- 
mer apres le 10 Aotit an poſte de commandant 
de gendarmerie, ce Jourdan, chef des aſſaſſins 


de Ia Glaciere? Son brevet eſt ſigné de Servan; 
Servan, le collegue de Roland! 


Je veux bien ne point parler de cette deſor- 
ganiſation ſucceffive, & de la degradation de la 
royauté, a laquelle travailla la faction de Briſſot, 
depuis le premier jour des ſèeances du corps le- 
gislatif, la guerre declaree par Briſſot & Dumou- 
riez expres pour placer le Roi entre la republi- 
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que & la mort (0%, le licenciement de la garde 
du Rot, le renverſement du pouvoir judiclaire, 


» cette affreuſe journee du 20 Juin toute dirigee 

pour Manuel & Pétion, en un mot, cette ſup- 
N preſſion bruyante de tous les Etats qui ſoutenaient 0 
| encore tant bien que mal le trone- conſlitution- i 
0 nel; je veux bien oublier pour un moment ce i 
5 long tiſſu de crimes qui a fini par les crimes du I 
i 10 Aonit, & qui a ouvert toutes les digues au tor- 9 
5 rent de Tanarchie , mais je dis, : I 
T A vous, Briſſot: n'avez vous pas commande , E 
"x en quelque forte, Taſlaſſinat de tous les priſon- 5 
e niers d Orleans par la rage avec laquelle vous 3 
4 vous etes toujours dechaine contre ce tribunal. 4 
8 L'homme du 10 Mars peut-il etre ſepare de ce- | 
5 lui qui a tuè M. de Leſſart, & la mort des deux 3 
5 Montmorin n'eſt-elle pas encore votre ouvrage , 1 
2 car enfin votre plume était auſſi un poignard? I 


Que l'on voye avec quel acharnement vous vous 
etes toujours attache a MM. de Jaucourt & Jou- 
neau. J'ouvre votre journal du 27 Aotit 1792, 
& j'y lis vos inſultantes deriſfions ſur Vinviolabi- 
| lite paſſee du premier de ces deux collegues, tan- 
dis qu'il etait encore a I'Abbaye. Que feront de 
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5 pulus vos ennemis, lorſqu'ils vont aujourd'hui f 

. vous juger? Deja je lis dans le rapport du co- 1 

5 mite contre vous, l'accuſation de votre atroce | 
curioſitè, lorſque vous vous informiez avec tant , 

It 3 42 , 

- d'avidite ſi Morande votre ennemi declare, Mo- 


rande l'ancien redacteur du Courier de [Europe , 
avait auſſi ete maſſacre. N'eſt-ce pas ſur cette ſoif 
de ſon ſang que vous temoignates alors, que ce 
Morande fur jette enſuite dans les priſons, quoi- 
qu'il eut quitte la plume depuis pres de fix mois, 


(*) Sans la guerre, la revolution du to Aofte aurait pas en lieu; 
i ſans la guerre la France ne ſerait pas une republique, Patriote Frangais 
du 22 Septembre. 
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quoiqu'il n'eut aucun rapport avec les evenemens 
du 10 Aotit, & qu'un heritage , joint aux infir- 
mites de l'äge, lui eut permis de quitter ſon an- 
cien metier & d'oublier ſes anciens ennemis? Vous 
fates donc, Briſſot, un aſſaſſin de ſang froid, eſ- 
pece d'hommes plus dangereuſe encore que les 
animaux feroces dont on ſe mèfie, meurtrier par 
eſſence, vous auriez voulu effacer du nombre des 
vivans tous ceux que par leur rang & leur pro- 
feiſion vous croyiez au- deſſus de votre caractere 


de journaliſte legislateur, & votre conſcience vous 
reportait fi bas, meme dans cette place, que 
toutes les claſſes de la ſociete, & tous vos confre- 


res, vous paroiſſant ſuperieurs a vous & à votre 
profeſſion , vous leur avez declare la guerre à 
tous, afin d'avoir le privilege d'ecrire & d'admi- 
niſtrer ſeul: faites maintenant des comptes rendus 
d vos commettans, ſur les cadavres de ceux que 
vous avez immoles a votre ambition, & a votre 
orgueil, la providence ne permettra plus qu'on 
y croie, & le rapport de St. Juſt, a deja venge 

le ſang de Leſſart. | 
C'eſt auſſi dans ce rapport de St. Juſt, (le 8 Juil- 
let) que j'ai la douceur de trouver en finiſſant 
mon ouvrage, la ratification de ce que j'ai de- 
voile en le commencant. Pétion avait donc donné 
aux Suiſſes & a la garde nationale l'ordre de re- 
ouſſer la force par la force au 10 Aont! Le peu- 
ple du 2 Juin 1793, qui n'eſt plus ſon peuple du 
20 Juin 1792, Taccuſe aujourd'hui de cette fidé- 
lite a la conſtitution; il l'accuſe en quelque ſorte 
de l'avoir cache, lorſque Louis XVI, était a la 
barre, & que Pétion oſait le juger, & du moins 
ar la il en abſout Ja memoire du Roi; mais ce 
meme peuple orant a Pétion la gloire qu'il recla- 
mait pour le 10 Aolit, lui jette toute entiere la 
tache du 2 Septembre, il lui dit avec energie , 
| | „ Vous 
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Vous tracez continuellement avec Roland le ta- 
bleau ſanglant du 2 Septembre mais je vous 
accuſe de ces fatales journees, car vous etiez 
alors en place. On vous preſſait vous & Manuel 
darreter ces maſlacres; vous refuſites, decrainte 
detre expoſes a perdre votre popularite.” Et 


voila pourtant ce qui reſulte pour Manuel & vous, 


de votre ſyſteme incertain de vengeances, de 
cruaute & de molleſſe.--Sachez enfin, malheureux, 
que dans la carriere que vous avez eu la temerite 
de parcourir, tout eſt crime, quand tout n'eſt pas 
vertu. | 

J'ai déja rendu compte de l'acharnement de 
Manuel contre tout ce qui portait le nom de pre- 
tres; la connaiſſance qu'il avait des projets du 
maſſacre aux Carmes, les demarches preliminai- 
res qu'il fit, ne permettent pas de douter qu'il 
n'en fut le directeur, & conſequemment, l'auteur 
de tous les meurtres, car d'abord ils n'eurent 
que les pretres pour objet, &, ce n'eſt qu'apres 
avoir aſſouvi la haine de Manuel, qu'ils deſcen- 
dirent juſqu'/au reſte des priſonniers. 

Chabot a appris a la convention nationale que 
Pétion & Manuel avaient d'abord ordonne a Gor- 
ſas de louer dans ſon execrable journal ces Jour- 
nees ſanglantes. Gorſas sacquitta de cette commiſ- 
ſion avec la ferocite d'un homme qui ſemblait 
regretter de ne pas agir lui-meme a la porte des 
priſons. Tantot il ecrivait, ces massacres sont non- 


seulement justes ; ils sont encore necessaires. Ail- 


leurs il ajoutait, le peuple ne se trompe point dans 
sa vengeance: qu'ils perissent : Enfin, c'eſt Gor- 
{as qui le premier imagina le conte abſurde qu'on 
avait vu au 2 Septembre les priſonniers faire des 
ſignes dans leurs priſons, & y tramer une conſpi- 
ration. Ce Gorſas, en obèéiſſant a Manuel & Pe- 
tion, ne faiſait que ſuivre ſon inſtinct malfaiſant; 
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depuis le commencement de larévolution, ſon j jour- 


nal ſemblait ecrit ſur les bornes des rues, tantot 
avec de la boue, tantot avec du ſang. nig & ca- 
lomniateur tour-a-tour, ce fut lui qui provoqua le 

remier la journée du 5 8bre. & celle du 20 Juin. Le 
Roi & la Reine n'eurent Pas d'ennemis plus con- 


ſtans. Toutcequi fut honnere & beau pendant la re- 


volution, fut expoſe au venin qu'il diſtilait. Son 
phyſique auſſi groſſier que ſon moral, était l'effroi 
du Palais Royal. Suivi de ſes ouvriers & de quel. 
ues aſſommeurs, ſon cortege ordinaire, tantôt 
il aſſaillait un gentilhomme ſeul & ſans delenſe S 
(M. de Ste. Luce) & Vaſſaſlinait impunement aux 
yeux du public, tantot il ſe faiſait cacher & refu- 
fait un comkat loyal avec Suleau; ici il faiſait la 


ceremonie de bruler l'eſſigie du Pape, 1a il ſe de- 


guiſait en Arménien, pour jouer ſon role dans 
la deputation folle du genre humain ; d'autres 
fois, il faiſait piller par les ſiens les preſſes & les 
boutiques ou s imprimaient quelques epigrammes 
contre lui; en un mot, ſa vie entiere fut un 
compoſe de lichete & dinſolence „(ö) de turpi- 
tudes & de cruauté. Pour le punir, le ciel tou- 
15 juſte finit par lui envoyer Roland & Marat. 

oland le flatte, le paie, & lui ſuggere de deni- 
die le 2 Septembre. Gorſas oublie ce qu'il a deja 

it; ſa cupidite etoulte ſa memoire ; le voila qui 


(Y Ce Gorfas avait oſè imprimer qu'il fallait empecher Meſdames 1 
tantes du Roi, d'al er a Rome, ou du moins, qu'il fallait ſailir tout 
ce qu *elles emportaient, ſous pretexte qu'il n'y avait pasiun Francais 
qui n'eut une reclamation à faire ſur leurs effets. Meſdames ayant &t6 
arrètèes A Arcy-ſur-Aube, on parodia le dire de Gorſas par cette 
chanſon ſi connue, rende; - nous les chemiſes q Gorſas .... . avait- il 
des chemiſes, Gorſas : 9 

C'eſt egalement an ſujet du départ de Meſdames, que la fille d'un 


miniſtre conſtitutionnel, furieuſe de voir que ſon amant la quittar, 


pour accompagner les Pr inceſſes, s'ecria dans une afſemblee , qu'il 
aurait fallu les arréter, ne fut-ce que pour ſeryir d*6tages. Sur quoi, un 
homme de beaucoup Teſprit lui obſerva que les femmes vieilles & 
laides n'ayaient jamais ſervi d'orages. 


la horde de ces aſſ: 


A 
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ſe contredit a la journce. Un dẽſaveu lui attire une 
nouvelle attaque; il ne ſait plus dès- lors que pren- 
dre une poſition mal-adroite ; il a Lair d'un faux 
devot de revolution. On dirait qu'un remords 
eſt entre dans ſa vilaine ame, & ce remords le 
rend deja ridicule ; il fe tourne , il s'agite dans 
cette robe d'innocence qu'il revet pour la pre- 
miere fois; elle fait ſur lui l'effet de la chemiſe 
de Neſſus; Marat Vappercoit, sattache a ſes pas, 
le pourſuit comme la furie que. Virgile nous peint 
tourmentant la compagne de Latinus , Marat eſt 
pour lui /H udo non missura cutem, &, des ce 
moment, Gorſas, à ſon tour, eſt pille, ' fugitif,, 
arrete , emigre, accnſe, & I 1 de tant de conſ- 
pirations rTeelles eſt a la fin traits lui-meme com- 
me un conſpirateur. Ainſi a fini ce miſerable mai- 
tre d'ecole de Verſailles, fils d'un ſavetier de Li- 
moges , d'abord marmiton , puis élevè par la cha- 
rite de M. de Coetloſquer , precepteur des enfans 
de France, enſuite deteſtable ecrivain des char- 
niers , trompette de revolution , mauvais bouf- 
fon de tragedie; ainſi, dis-je, a fini ce croquant, 
apres avoir été, tour-+tour , pendant quatre ans 
Thorreur & la riſte de Paris. 

Barbaroux eſt encore plus coupable peut-etre 
que tous ceux que j'ai deja nommes. Ce fut lui 
qui demanda, & conduiſit de Marſeille à Paris, 
ins, ce fut lui qui en fit le 


le chef & le directeur; ce 


choix, & s'en inſtitfÞ 


fut lui qui, au club de Marſeille, faiſant voir un 


poignard , dit qu'il ne partait pour Paris qu' avec 
ce ſeul bien, & qui depuis le 10 Aout, ſe trou- 
vant riche de douze mille livres de rente, a a ete 
convaincu par Camille Deſmoulins de n' avoir pu 
les trouver, que dans la depouille de ſes victimes. 

Enfin, la faction Bordelaiſe ſe joint naturelle- 
ment à tous ceux que j accuſe. * de tous 
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les comites de Iaſſemblee, maitreſſe de Topi- 
nion, arbitre des deliberations , puiſque placee 
entre la montagne & le cote droit, elle portait la 
majoritè 1a ou il lui convenait, elle ratifia toujours 
tout ce qui fut vengeance, fureur & cruaute, 
Elle demanda auſſi la mort de Briſſac & de Deleſ- 
ſart; la Source, un de ſes membres, fut celui qui 
accuſa M. de Montmorin. Grangeneuve avait ſoif 
du ſang de Jouneau, mais il trouva plus com— 
mode de le faire repandre par des aſſaſſins, que 
de ſe venger loyalement des affronts qu'il en avait 
Tecus; tous les procedes, relatifs au deplacement 
& a la marche des priſonniers d'Orleans furent 
Tonuvrage de Genſonne, ainſi que la découverte 
& la denonciation du comite Autrichien. Ils avaient 
auſſi eux fait venir de Bordeaux leurs ſatellites, 
leurs aſſaſſins, leurs federes. Ils voulurent du ſang 
auſſi eux, mais ils voulaient le plus pur qui reſ- 
tat encore a repandre; & Madame de Lam- 
balle & M. de Briſſac & les trois miniſtres furent 
leurs victimes, au defaut de la Reine qu'une pro- 
vidence ſupreme await fait echapper en Mars au 
rapport de Condorcet, comme elle fut ſanvee le 
2 Septembre, comme elle l'avait ete plus miracu- 
leuſement encore au 5 Octobre, a Varennes, & 
au 20 Juin. La Source, Condorcet, Roland, ne 
font donc qu'un avec la faction de la Gironde; 
Roland ſur- tout, qui ne ceſſa d'etre cruel que 
lorſque la cruaute l'atteignit, & qui conſentait 
le 3 Septembre a ce que les maſſacres des pretres 
& des nobles fuſſent regardes comme un de ces 
grands orages qui balayent Fatmosphere , pourvu 
que cet orage $arreta a lui & a ſes amis. Imbe- 
cille, qui croyait fixer un orage populaire. 
Ainſi depuis Pétion, qui deſira la mort de M. 
le Duc de Rochefoucauld, comme la Fayette com- 
manda celle de Favras, comme Barnave juſtifia 
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Taſſaſſinat de Berthier; depuis Briſſot, qui demanda 
le meurtre de Morande, & de M. de Montmo- 
rin, juſqu'a Danton, qui voulut etablir ſon trone 
ſanglant ſur la terreur univerſelle, tous ceux que 
Jai nommes, ne peuvent point etre ſepares des 
aſſaſſins ſubalternes. Ils ſont meme bien plus cou- 
pables , car ils agiſſaient avec la pleine connaiſ- 
ſance des crimes qu'ils commettaient,. tandis que 


Touvrier ivre qui les conſommait croyait obeir a 


un decret, & gagner de plus que ſon ſalaire, du 
vin, une montre, ou un porte-feuille. (“) 
J'aurais encore beaucoup de traits a ajouter, 
pour pronver la connexion du 2 Septembre avec 
le 10 Aont, mais j'en ai deja dit aſſez pour la faire 
appercevoir à tous, & il faut finir cet horrible 
tableau. Il ſuffira, pour le completter, de jetter 
un coup- d' il ſur les factums que les deux partis 
viennent de faire imprimer pour leur accuſation 
& leur defenſe reciproque. L'un eſt intitnle : His- 
toire des si premiers mots de la Republique, ou, les 
Brissotins, par Camille Deſmoulins, imprime & diſ- 
tribue parordre des Jacobins. Cet ouvrage ecrit avec 
laverve & l'originalitè connue de ce fougueux anar- 
chiſte, eſt d autant plus precieux, qu il joint a lin- 
trigue de Briſſot, I hiſtoriquede la faction d'Orleans, 
dont lui Deſmoulins avoue qu'il était membre. Lau- 
tre eſt le compte rendu par Brissot a ses commettans 
le 27 Mat, ceſt-a-dire 4 jours avant la conſpira- 
tion qui eclata a la fin contre ce grand homme. 
Cet ouvrage eſt le ſeul lifible de tous ceux que 
Briſſot a donnes, car au moins, il eſt vrai. La, 
il ne juſtifie plus, il accuſe; la peur a fait chez 


(% La verite de cette aſſertion eſt prouvèe par ce qui arriva 4 M. 
de Rochegude, pendu en 1790 à la lanterne A Avignon. Celui qui 
avait pendu ſes compagnons d'infortune, lui demanda en le ſaiſiſſant, 
Oz eft ta montre? je n'en at point; lui réèpondlit M. de Rochegude. 
Eh bien, en ce cas ld, lui repliqua cclui-ci, ya cen chercher un autre 


ut te pende. | 
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lui ce que la conſcience nous faiſait faire depuis 
quatre ans; ainſi, choſe remarquable, Briſlot n'a 
ceſſè d' etre exe crable, que du moment ou il a ete 
force de prendre notre attitude. 
En liſant ces deux comptes rendus, l'imagina— 
tion eſt epouvantee de ce qu'elle voit & de ce 


qu'elle apprend. Ce ne ſont plus des temoins qui 


parlent, des ecrivains qu'on peut refuter, ce sont 
des acteurs eux-memes qui ſe dévoilent recipro- 
quement, & le lecteur n'a pas meme la conſola- 
tion de pouvoir douter. | 

Ce fut ſous ces ſanglans auſpices que ſe firent, 


dans toute la France, les nominations a la conven- 


tion nationale. Elles commencerent a Paris le 2 


Septembre. Robeſpierre y fut nommè le premier, 


& effroyable liſte ſe termina bientot par le Duc 
d'Orleans, que Manuel ayaitaffuble, ſur ſa requete, 
du nom d'Egalite. Ce ſurnom, on, fi Von aime 
mieux ce ſobriquet faiſait rougir tout le monde, 
exceptè celui qui le portait. 

On devine facilement la maniere dont etaient 
compoſces ces aſſemblees primaires. Tous les vices 


y eurent leurs deputes. L'honneur , la morale & 


la propriete y reſterent ſeuls ſans repreſentans. 
La faibleſle des derniers momens de l'aſſemblée 
legislative qui allait ſe diſſoudre, amena néceſſai- 
Tement une certaine relaxation dans ſes decrets 
de rigueur. On profita avec empreſſement de cette 
langueur, pour ſe derober aux viſites domiciliai- 
res, aux poignards, a la republique, & aux bour- 
reaux dont on voyait la convention ſe former 
partout. L'emigration ſe joignit a la deportation , 
& les rivages voilins ſe chargerent alors d'une mul- 
titude d' hommes, de femmes, & d'enfans de tou- 
tes les claſſes, emportant avec eux, comme d'une 
incendie, ce quils pouvaient ſauver de plus pre- 
cieux, emportant ſuxtout Ieſperance que le Due 
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ths Brunſwick, le Roi de Pruſſe, & les princes 
freres du Roi Aiken bientot les rendre a leurs 


foyers, & à leurs amis. 


Le ciel en a ordonné autrement. Il nous avait 
deſtine a de nouvelles eprenves. Notre corruption 
avait ete trop forte, pour que la punition fut com- 
plette; il nous reſtait encore des larmes a repandre. 

Mais, fi cette providence ſe plaiſait a affliger 
ſes enfans ſuperbes, avec quelle miraculeuſe pro- 
tection ne ſauvait-elle pas les debris de ſon egliſe 
errante. Je fuyais comme les autres, j arrivais auſſi 
en Angletterre, a la fin de Septembre j je fus temoin 
du zele & de l'empreſſement avec lequel toutes 
les claſſes de la ſfociete accueillirent ces miſerables 
paſteurs. Depuis le trone, juſqu'a la ſimple cabane, 
tout fut azile, tout fut conſolation pour eux. La, je 
vis des matelots ſej jetter à leurs genouxſur le rivage, 
& recevoir, en pleurant, leur benediction; ici, 


la charite chretienne , reprelentee ſous les formes 


de M. Stanley , de Sir Thomas, de M. Wilmor, 
de M. Butler, &c. formaient des comites qui dirige- 
rent avec diſcretion , & ſous les yeux des F rangais, 


non moins eftimables, les ſecours que la nation 


Anglaiſe accorda avec abondance. Je vis le miracle 
de la multiplication des pains ſe renouveller ſous 
mes yeux, & de nouveaux apotres diſtribuer le 
pain & les poiſſons aux diſciples de Jeſus-Chriſt; 

la bienfaiſance & la reconnaiſſance ſe diſputaient 
à qui donnerait plus, a qui recevrait moins; au 
milieu de ces ſcenes attendriſſantes , on oubliait 
involontairement les horreurs dont onvenaitd'etre 
temoin. L'ame élevèe vers le ciel, ſource de tous 
nos biens, l' homme ſenſible voyait dans le decret 
meme de deportation des eccleſiaſtiques, le miracle 
qui aſſurait leur conſervation; il y yoyait effet 
des prieres de Louis XVI, pour le maintien de 
la religion de ſes peres ; il a” d'avance ſon 
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jeune fils, au récit de tant de merveilles „ s'é- 
crier bientot, comme un autre Eliacin : 
Dieu laiſſa-t-il jamais ſes enfans au beſoin : 
Aux petits des oiſeaux il donne leur pature; 
Et ſa bonte s'étend ſur toute la nature. 

De nouveaux emigres, diſperſes par la retraite 
du Duc de Brunſwick, ne tarderent pas a venir 
partager les beſoins & la gratitude des compatriotes 
qu'ils avaient laiſſes en France aupres du Roi, 
pour cooperer dans [interieur aux mouvemens 
de Vexterieur. Le :neme accueil les attendait sur 
une terre genereuſe , on les révolutions, leurs 
cauſes, & leurs effets ẽtaient depuis longtems con- 
nues par l'expérience. La nation Frangaiſe, ainſi 
repréſentèe par ſes veritables enfans, ſemble 
avoir fait un nouveau traité d alliance avec la fiere 
Albion; & ce monument ſera durable, car en gene- 
x4l.; 11 fut fonds ſur la reconnaiſſance, & Teſtime 
le Stove, 5 gg 

Uneautre claſſed'emigres s 'y porta avi au milieu 
de nous, mais en vain eſſaye-t-elle de racheter ſes 
fantes paſlees par ſes intrigues préſentes, & ſa mau- 
vaiſe conduite en France, par une grande pru- 
dence en Angleterre , Topinion publique , plus 
forte que leur ſoupleſſe, les repouſſe toujours dans 
Tombre, & leur fait expier par le mepris univerſel 
les perſecutions quꝭ ils avaient ſuſcitèes enx-memes, 
& dont ils ſont enſuite devenus les victimes. Ainfi, 
les conſtitutionnels, qui ſont toleres en Angle- 
terre, y Eprouvent toutes les peines de Fexil, fans 
eſpoir de retour; & I'hypocriſie d'une honnttets 
forcee y ajoute a leur malaiſe, ſans rien ôter aux 
tourmens de leur ambition. 

Cependant, Vaſſemblee législative termina ſes 
ſeances. La convention prit ſa place le 20 Sep- 
tembre, le 18, les diamans magnifiques de la cou- 
ronne diſparurent, Tas qu on en ait jamais eu de 
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traces, quoique M. Roland ait fait pendre a la 
häte quelques miſerables pour ce vol; le 21 Sep- 
terubre on decreta que la France était republique, 
ane, et indivisible, malgre l' oracle de Mirabeau, 
gelle Etait geographiquement monarchique. Le 
meme jour je me mis en route pour I'Angleterre, 
ſeul, & ſans paſſeport. Un ancien compagnon de 
mes dangers me rencontra ſur la cote, & me facilita 
les moyens de partager fa fuite. Je fus jette à Deal, 
avec M. le Duc de Choiſeul, au moment ou le 
Duc de Brunſwick commengait ſa déſaſtreuſe re- 
traite de Champagne; & tandis que mon noble 
ami courait ſe reunir aux Princes, freres du Roi, 


je commentgal a tracer ce que Javais vu, le Der- 


nier Tableau de Paris, dans les 20 derniers jours 
d'Aoiit, & dans les 20 prentiers jours de Sep- 
tembre. Je ne pouvais plus ere utile qu'en pei- 
gnant, avec les crimes dont j avais ete temoin , 
les nouveaux forfaits qui devaient déshonorer la 
France, pendant les 9 mois que m'a coute la 
douloureuſe redaCtion de cet ouvrage. 

Je Vai intitule Revolution du 10 Aout, & quoi 
qu'on diſe, je ne ceſſerai denviſager cette epoque 
autrement que comme une revolution. J'attache 
beaucoup plus haut la conſpiration qui tua le Roi. 
Le mouvement du 10 Aotltt & la declaration du 
21 Septembre ne ſont que des actes de la grande 


& univerſelle conj uralion de la fin du 18me. ſiecle 


contre les 14 fiecles precedens de la monarchie 
Frangaiſe. Autant vaudrait proſtituer ce titre a Lin- 
ſurrection du 31 Mai, contre la faction de Briſſot. (% 

Je ne puis terminer cette ſeconde partie de mon 


() Je donne A la fin de ce Ne. VThiſtorique du mouvement qui a eu 
lieu A Paris, le 31 Mai, contre la faction de la Gironde, Pétion, 
HBriſſot, &c. C'eſt une repetition dn 10 Aodt. Deja il a eu ſon contre- 
coup dans les provinces. Wimpfen a imitè la Fayette; Danton attend 
encore les inſurgens; les priſons ſont pleines & le tocſin du 2 Sep- 
tembre ſonnera ſans doute bient6t à Paris. 
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ouvrage, ſans preſenter une recapitulation abregee 


de ce terrible mois de Septembre 1792, mois a 


jamais celebre dans les faſtes de l'hiſtoire. 

Le 2 Septembre on apprend Invaſion de plu- 
ſieurs provinces de France par 100 mille allies aux 
ordres de M. de Brunſwik; & la nobleſſe Fran- 
caiſe, la majeure partie des proprietaires du Royau- 
me, elite de la France fait partie de cette armee. 

Le meme jour, Danton fait maſſacrer 8000 in- 
dividus dans les priſons; on maſſacre plus ou 
moins dans toutes les provinces ; le filence de la 
terreur regne par- tout, & Danton gouverne l'anar- 
chie. 15 

Des flots d'hommes egares, enivrés, oiſifs ou 
timides, ſont pouſſès par la peur au devant des ar- 
mees combinees ; la multitude effraie leur chef 
ſupreme ; la plnie, les maladies, Vinſubordination 
detruiſent ſes forces, il evacue ſes conquetes, il or- 
donne la retraite , & des Rois reculent devant des 
laquais furieux & des royaliſtes tremblans qui al- 
laient pele-mele a leur rencontre (Y. 

Des-lors la nobleſſe Francaiſe eſt diſperſee & 
ruinèe, fans avoir combattu. Elle fe voit condam- 
nee a errer ſans eſpoir & ſans reſſources. Des freres 


s embraſſent, & ſe precipitent enſemble du pont 


de la Meuſe dans ce fleuve; d'autres, entaſſes dans 
des paquebots, perifſent par centaines dans les 
ſables dela Hollande () d'autres ſont vendus pour 
Batavia, & apres trois mois de nudite, de maladie 
& d'empriſonnement, ſont enfin recueillis miracu- 


leuſement, par les ſoins genereux du gouverne- 


ment Anglais, & de deux freres ſenſibles, MM. 
de Butler & Cormier, En beaucoup dendraits , 


(% Pavais trois domeſtiques. Deux me quitterent pour aller à 
Parmec e Dumouriez, comme les autres : le troifieme me ſuivit en 
Anglcterre. I! eſt vrai que celui-la n'ttait pas Frangais, 


It MM. d' Albert de Rioms, de la Bintinaye, de Raymond, &c, 
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on ſemble oublier & leurs vertus antiques & leur 


ee 
5s devouement actuel, pour ne s'occuper que de ce 
qu'on leur reprochait auparavant, & ceux qui font 
u- ces reproches, ſont ſouvent ceux qui les meritent 
Ix le plus eux-memes. EE, 
5 Les auguſtes freres du Roi, apres avoir ramene, 
u- avec toutes ſortes de riſques perſonnels leurs co- 
e. hortes ſar la frontiere, ſont dans la deſeſperante 
8 neceſſite de les congedier, Ils s'en éloignent. IIs 
u ſont pourſuivis, arretes; enfin ils trouvent un aſyle 
la au fond de la Weſtphalie. L'Europe irreſolue les 
1 depoſe au village de Ham, ou les ſouvenirs & les 
craintes viennent encore les aſſieger. Une fauſſe 
u pitiè eſt a peine accordee a tant de malheurs. En- 


fin, ils forcent la gloire, par la conſtance & Tad- 
f verſite memes. 5 

La convention nationale, rebut de I'ecume de la 
France, s'aſſemble, & le 21 Septembre la monar- 
chie & ſes derniers debris ſont renverſes par la 
5 republique. | 

Le Roi deja dechn, eſt detrone complettement; 
ſa captivite dans les appartemens du Temple eſt 
aggravee par fa translation dans la tour, & ſon 
allaſſinat phiſique commence. | 

La religion catholique, apoſtolique & romaine, 
eſt ſuſpendue en France. Tous ſes miniſtres ſont 
exiles, & la perſecution continue encore apres les 
maſlacres. | 

L'eeil de l'obſervateur ſe promenant alors ſur 
IEurope, y appercoit avec horreur toute I'energie 
du cote des brigands , & par-tout ailleurs, la mol- - 
leſſe, ſuite neceſſaire de la proſperite. Il voit d'un 
cote des foux audacieux, & de l'autre, une grande 
penurie d'hommes detat ; une grande hefita- 
tion, ou un grand Machiaveliſme dans la plu- 
part des cabinets. Il decouvre les progres de la phi- 
loſophie dans la claſſe mitoyenne; il decouvre, 
dis-je, dans cette claſſe, les lumieres & les richeſ- 
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ſes, & il sen inquiete d' autant plus que la cupi- 
dite & ambition de ces hommes ſont enflammees 
par la credulite de la claſſe inferieure , & Vabitar- 
diſſement dans les claſſes ſuperieures. II conſidere 
Lignorance ou eſt encore I Europe des cauſes & 
des progres des principes de la revolution Fran- 
caiſe, (*) & il ſe deſeſpere, en yoyant les m:lliers 


Y Je reſume ict en abreg6 les cauſes & les principes de la rèvolu- 
tion Francaiſe; je laiſſe au lecteur a en faire le commentaire, & Pap- 
plication à d'autres pays. | 

La premiere de toutes ces cauſes a été dans Pinſouciance des ſou- 
verains, & dans Pignorance de leurs miniſtres. Il eſt arrive un moment, 
on les Rois ont voulu jouir comme leurs ſujets. Ils ſe ſont mEles familie- 
rement avec eux, & ils ont commence par 1a Aa entamer le reſpe& 
qui leur etait du. Ils ont fait d'abord des conceſſions inutiles de leur 
influence, de leurs prerogatives, ou de leur autorité. Ils n'ont com- 
battu que faiblement des rebelles qui les attaquaient avec toute Par- 
deur de la cupiditéè. En diſputant la puiſſance aux Princes b ceux-li 
ſemblaient combattre pour une maitrefle, tandis que ceux-ei reſſem- 


blaient à de vieux Epoux ennuyèés, qui plaident langourenſement pour 


la dot de leurs femmes. Les Rois pardonnaient aux Jacobins , tandis 
que les Jacobins ne pardonnaient point aux Rois. 

D'après cette relaxation dans les claſſes gouvernantes, fi Pon deſcend 
dans les claſſes gouvernces, on y voit 

La philoſophie repandue partout. Les philoſophes lies par les m&mes 
principes ,& tendans tous au meme but, Virreligion, Peſprit de diſcuſ- 
ſion, & le manque de reſpect pour les autorités ſuperieures. 

Une hierarchie philoſophique, ctablie depuis les grands, juſqu'aux 
bouchers; 

La confuſion des rangs „& des coſtumes; 

L'oiſivetè, la molleſſe , Pimmoralite des premieres claſſes ; 

Loe babil, ſubſtitue a la force; 

Le placement d'argent à uſure, & ſur- tout en rentes viageres; 

L*abandon de Pagriculture, pour le commerce , du commerce pour 
la banque, de la banque pour Pagiotage 3 

Les emprunts publics, qui ont obere des generations entieres; 

Le luxe dans toutes les claſſes ; tous les hommes $*Etant Cree des 
beſoins au deſſus de leurs facultés; 3 

Linquietude pour le changement , entretenue par Peſprit marchand, 
qui tend A exciter ſans ceſſe des beſoins artificicls, afin d'augmenter 
la conſommation & la connivence des gouvernans avec les gouver- 
nes à cet égard, afin de faire hauſſer les revenus publics 3 | 

La difſiculté d'avoir, lorſque tout le monde lit, imprime & rai- 
ſonne, des miniſtres plus habiles que ceux qui ſont adminiſtrés, 
ce qui joint ſouvent au deſir de les renverſer, la faculte de gen 
moquer 

Le pouvoir de Pargent, plus fort que celui de la richeſſe territo- 
riale; la preEminence des villes ſur les campagnes, & des artiſtes ſur 
les laboureurs. 
De cette immoralité, de cette irritation ſont nèes, naiſſent & na- 
wont toutes les revolutions préſentes, paſſèes & futures, 
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de formes que peut prendre Fanarchie, de Vinſuf- 


fiſance des remedes qu'on veut y appliquer. 


Et, comme une paſſion ne peut etre detruite 
que par une paſſion plus vive, une grande terreur 
ue par une terreur plus grande encore, on cher- 
chait dans 'Enrope, au mois de Septembre , quel 
ſerait le caractere ferme & ſevere a la fois, que 
I'on pourrait oppoſer a Vaudace & a la forocits 
prononceesdeDanton, &Ton s'affligeait, & Fonſou- 
pirait hautement contre les ſuites cruelles du luxe, 
& de la philoſophie, & Ton croyait rout perdu ; 
Et tout cela avait ete Fouvrage d'un ſeul mois. 


LE MOIS DE SEPTEMBRE 1792. 
Mais ande M. Pitt s' expliqua, M. de Clairfayt 


ordonna a Royal-Allemand de ſabrer ſans miſeri- 
corde ; alors Teſperance reparut au fond de nos 
cœurs, & je crus, des ce moment, pouvoir com- 


mencer le 7. 8 de la A de la Mo- 


narchie Frangaise, ou la Campagne de 1793. 


— ] — — 


P. S. A la seance de la Convention Nationale du 
22 Juillet, on proposa la degradation civique des ad- 
ministrateurs des departemens, qui, après avoir par- 
tage l'insurrection de la Gironde, se retractaient : 
Danton s'y opposa en proferant ces terribles paroles 
qui sont une nouvelle preuve des massacres qu'il 
fit faire, et de ceux qu'il medite encore. 

4 Attendez que le peuple vous ait remis sa fou- 
„ dre dans la federation du 10 Aout; alors vous frap- 
„ Perez des coups plus forts sur les administrateurs 
5 qui n'en sont pas moins coupables, quoiqu Us se 
= soient retractes. Vous les rendrez inhabiles a Ve- 
” nir empoisonner la législature. etc. 25 
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CONCLUSION. 


J Al rempli une tache bien penible. II ne ſallait 
rien moins que l' obligation que je m'etais impoſeè 
de retracer ces jours affreux de nos révolutions, 
pour ſurmonter le degoiit & l'horreur dont j'etais 
penetre, en en tranſmettant Vhiſtoire a la poſterite, 
Mon cœur était oppreſſè, mon eſprit abſorbe, 
vingt fois la plume eſt tombee de mes mains, &, 
en la reprenant, je n'etais encourage que par 
une ſeule reflexion. Peut-etre, me difais-je, que 
les races futures en jettant les yeux ſur ce tableau 
de meurtres, de vols & d'aſſaſſinats, trace par un 
Ecrivain contemporain , par un témoin oculaire, 
ſe tiendront en garde contre les intrigans, qui, 
ſous le maſque d amis du peuple, Ventrainent dans 
tous les genres de perverſitè, & le conduiſent 
enfin a ſa ruine. Taurai du moins paye ma dette 
a Thumanite, fi je preſerve un ſeul penple, 
qu'on pourrait encore égarer, des maux affreux 
qui, depuis quatre ans, devorent ma triſte patrie. 

O vous, les plus coupables, ſans doute, de 
tous ces intrigans, vous, qui aujourd'hui joignez 
vos plaintes à celles des malheureux qui furent 
vos victimes, CoNSTTITUTIONNELS, tour- à- tour 


 1mbecilles & feroces, contemplez votre ouvrage. 


De quel droit oſez- vous aujourd'hui vous plain- 
dre, ſi vos proprietes ont ete envahies, fi vos tetes 
ont ete proſcrites, lorſque vous avez donne vous- 
memes le ſignal de tous ces forfaits, par J'indiffé- 
rence coupable que vous temoignates a Iincendie 
des chateaux, au pillage de Vhotel de Caſtries, & 
a Taſſaſfinat de Berthier & de Foulon. Quelles pour- 
ſuites commandates-yous alors? N encouragiez- 
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vous pas au contraire les brigands vos falaries, à 
promener par- tout leurs fureurs, en leur promet- 
tant Vimpunite? Eh bien! vos ſtipendies d' alors 
ſont devenus enſuite ceux de vos ſucceſſeurs; &, 
comme le caractere de la fureur eſt d' aller toujours 
en augmentant, ainſi que la flamme va toujours 
en croiſſant, perſonne ne peut plus assigner le 
terme auquel elle pourra s'arreter. Vos peres, vos 
femmes, vos enfans, immoles a leur tour par les 
ſcelerats que vous avez dechaines , maudiront 
ainſi que nous les auteurs de nos maux, en les 
devouant a la vengeance dun Dieu juſte. 

Oui, toutes les calamites , qui dechirent notre 
malheureuſe patrie, & dont vous affectez aujour- 
d'hui de gemir avec nous, ne ſont que la conſe- 
quence naturelle des maximes que vous avez pro- 


| feſſees & que vous avez miſes en pratique. Ne 


dites pas que vos diſciples ont outre vos Precep= 
tes, ils ont été entraines par eu xx 
Quelque crime toujours precede les grands crimes; 
Quiconque a pu franchir les bornes legitimes, 
Peut violer enfin les droits les plus ſacres, 

Les maſſacres du 10 Aont & dn 2 Septembre, 
la mort du Roi, Tenvahillement de toutes les pro- 
prietes, les factions ſe detruiſant ſans ceſſe les unes 
par les autres, cette ſuite de conſpirations qui ne 
fait aujourdhui de la France qu'une vaſte bou- 
cherie, ces chateaux detruits de fond en comble, 
ces recoltes ravagees, ces villes, ces departemens 
armes les uns contre les autres, cette devaſtation 
univerſelle operee par les armes que vous leur 
avez miſes en mains, ces milliards d'affignats, ſans 
valeur, ce commerce eteint, ces colonies detrui- 


tes, ce renverſement de toute morale, cette famine 


qui 8 approche, cette multitude d'hydrophobes 
politiques qu'il faudra abſolument ou laiſſer perir 
de faim, ou égorger, la peſte qui ſera la ſuite de 
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tant de mortalite en un mot, tous les reſultats de 
mille guerres civiles differentes, eh bien, toutes 
ces horreurs n'ont ete & ne ſont que le denoue- 
ment de Texecrable tragedie dont vous avez joué 
les premiers actes. | a 

En effet, n'avez-vous pas appris à vos condiſ- 
ciples, par la ſpoliation du clerge, & par la ſup- 
preſſion des droits feodaux, que s'il était legal de 
voler en partie, il était bien plus expeditif & bien 
plus profitable de voler en totalitè? N'avez-vous 
Pas préparèé, &, en quelque ſorte, commands [aſ- 
ſaſſinat du Roi, en l'aviliſſant par degres dans Tel- 
prit du peuple, en le ſaturant d'ignominies, pen- 
dant les deux années que vous avez gouvernè la 
France. En le forgant d'arborer la cocarde trico- 
lore, n'avez-vous pas juſtifiè d'avance celui qui le 
contraignit a accepter le bonnet rouge au 20 Juin? 
N'eſt-ce pas vous, qui avez les premiers donné 
l'exemple de la deſobeiflance formelle a ſes ordres, 
en refuſant de vous ſ{eparer, quand il vous le 
commandait? N'eſt-ce pas vous, qui deplacates 
ſon pouvoir, en declarant que la Souverainete res1- 
dait essentiellement dans le peuple, & qui n'en fites 
un Roi que ſous votre bon plaiſir, puiſque vous 
declarates qu'il ne l'ẽtait que par la loi conſtitution- 
nelle, & qu'il y avait des cas on ſa decheance etait 
legale? Enfin, n'eſt-ce pas vous, qui le fites aſſail- 
lir le 6 Octobre dans ſon propre palais, par une 
horde de cannibales, egorger impunement ſes gar- 
des ſous ſes yeux, trainer comme un captif de Ver- 
failles a Paris, ou vous le forgates d'habiter; &, 
lorſque, fatigue de tant d'inſultes, il voulut s'y de- 
rober, ne le fites-vous pas pourſuivre & ramener 
comme un criminel de Varennes a Paris? Ne La- 
vez-vous pas ſuſpendu de ſes fonctions; &, lorf- 
qu'il vous a pln de les lui rendre, celan'a-t-il pas ete 


aux conditions que vous avez voulu lui preſcrire? 
* | Eh 
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Eh bien! tout ce que vous avez prepare, vos 
ſucceſſeurs Vont conſomme, & vous ne futes pas 
moins coupable qu'eux; car, certes, il y a plus 
loin de la premiere inſulte a la majeſte du trone, 
que de cette inſulte, au coup de hache qui abatla 
tete d'un Roi avili & empriſonne par ſes ſujets; 
& vous verrez un jour, Santerre & Garat, en ſe de- 
battant contre le ſupplice qui les attend, invo- 
quer vos maximes, & reclamer vos principes. ; 

Ceſſez donc de croire que vous ferez oublier vos 

crimes, en declamant avec vehemence contre ceux 
de vos ſucceſſeurs. Leurs crimes, je vous le repe- 
te, n'ont été traces que par les votres, & n'en 
ſont que la ſuite inevitable. Ceſſez donc de men- 
tir a votre penſèe & a la nation hoſpitaliere qui 
veut bien vous ſupporter en voulant encore don- 
ner vos delires philoſophiques pour les chef- d' œu- 
vres de la conception humaine. Apprenez que cs 
n' eſt qu'avec un gouvernement ferme, & non avec 
des maximes abſtraites, foyer de tous les defor- - 
dres, qu'on régit une grande nation. Rappellez- 
vous cet axiome d'un des plus grands monarques 
de Europe. Si j'avais a punir une de mes provin- 
ces, diſait Frederic, je la, ferais gouverner par 
des philoſophes. Cependant, direz-vous, il avait 
des philoſophes a ſa cour; oui, mais il n'en avait 
point a la tete de ſes armees, il n'en envoyait point 
en ambaſſade; &, s'il en admettait quelquefois a 
ſa table, c'etait pour amuſer ſes loiſirs, & la, ils 
faiſaient aupres de lui le role que rempliſſaient 
autrefois les nains & les bouffons de la cour des 
Rois. | v2 
Maintenant, qu'il eſt bien demontre que Vexpe- 
rience a plus ſervi que n'auraient pu le faire les 
diſcours les plus eloquens, a deſſiller les yeux des 
peuples, que vos ſyſtèmes inſenſes avaient ſeduits 
un moment, eſſayons de tranquilliſer les eſprits in- 
Tome IL, nn , 
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quiets de ceux qui, toujours fideles a la bonne 
cauſe, s allarment mal-a-propos ſur les deſſeins ul- 
terieurs des puiſſances coaliſèes, pour combattre 
le monſtre anarchique qui dechire la France , & 
qui aurait fini par devorer toute IEurope, s'l 
n'avait été bientot etoufte. | 

C'eſt a ces principes pernicieux, c'eſt a la theo- 
rie de la ſouverainete de la populace, miſe en pra- 
tique, par une horde immenſe de barbares que 
les Rois font aujourd'hui la guerre, & non point 
a la France, dont les proprietaires ſont diſperſés, 
& le gouvernement renverſe. La guerre actuelle 
eſt une lutte de la puiſſance avec le brigandage , 
c'eſt une eſpece d'emeute tacite & univerſelle, 
que Ton comprime par-tout, quoique le champ 
de bataille ſoit en France; ce font les felons de 
Newgate que l'on chatiait a Valenciennes. Cette 
victoire eſt aſſez belle & aſſez fructueuſe, pour 
que nous devions croire que Francois II, que Fre- 
deric- Guillaume, & la genereuſe nation Anglaiſe, 

n'auront point uni leurs armes, pour dechirer 
]'heritage ſanglant de Tenfant royal, detenu dans 
les fers. Non, le vertueux chef de lempire n'aura 
point prete ſes forces preponderantes , pour de- 
cider cette barbare ſpoliation. Ah! ecartons a ja- 
mais de notre eſprit cette coupable penſce, &, {i 
nous étions aſſez malheureux, pour ne pas croire 
aujourd'hui a la vertu des Rois, conſiderons du 
moins que leur propre interet commande une au- 
tre conduite aux puiſſances que l'on calomnie. 
Croyons que ſi leurs generaux entraient en France, 
pour conquerir la propriete de Louis XVII, & 
pour conſommer dans un autre ſens, l'œuvre 
inique des factieux, qui, depuis quatre ans, cu- 
mulent les outrages & les tourmens ſur la famille 
royale, des millions de Frangais qu'enchainent 
aujourdhui Iincertitude & la ſtupeur , prets à 


- 
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s'unir à eux, s'ils viennent comme reſtaurateure 
du trone & de Vautel, n'auraient plus alors qu'un 


ſentiment, celui de combattre juſqu'a la mort, 
pour ecraſer les uſurpateurs. Des ſouverains, pour 
qui l'univers fait des vœux, ne ſe determineront 
jamais a la perſpective d'une guerre cternelle cou- 
tre une nation toute reunie dans un meme ſen- 
timent, toute militaire par les circonſtances , & 
devenue alors invincible par ſon malheur meme. 


Ils ſentiront qu'il leur ſerait impoſſible de con- 
ſerver des provinces eloignees de leurs Etats, &, 


dont la poſſeſſion, apres avoir épuiſè le ſang des 
peuples, & leurs tréſors, ſerait toujours incer- 
taine. Ils n'auront pas oublie, que du tems de 
Charles VII, la France plongee dans Tanarchie 
vit envahir plus de la moitie de ſon territoire; 
mais alors les Francais firent treve a leurs diſſen- 
ſions inteſtines; ils s'armerent, ils combattirent 
avec fureur, &, apres avoir vaincu & chaſſè du 
pays les uſurpateurs, Theritage de St. Louis fut 


reintegre dans toute ſa ſplendeur, & la France vit 


bientôt ſon eclat renaitre ſous les regnes floriſſans 
de Louis XII, & de Frangois Ier.; Royaliſtes, 
Frangais fideles, abjurons donc pour jamais ces 
terreurs paniques; au lieu d' aigrir nos maux par 
des ſoupgons injurieux pour Ihonneur des monar- 
ques, mettons en eux tout notre eſpoir, & croyons 
qu'il eſt de leur interet imminent d'eteindre le 
foyer de l'incendie qui menace leurs propres etats ; 
que Thonneur leur commande, & qu'il y va de 
leur gloire, de rétablir ſur ſon tröne, & de reſ- 
tituer tous les ornemens de ſa couronne a un 
enfant malheureux, rejetton de tant de Rois. Des 
milliers de familles errantes & proſcrites , pour 
avoir été fideles a leur devoir, leur tendent des 
bras ſupplians. Si les Rois étaient capables de tra- 
hir un eſpoir fi bien fonde, ils n aux 
x f KC 2 
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penples de tous les pays, que lorſqu'il ſurviendra 
des revolutions dans un état, le plus für eſt d'a- 
bandonner ſes princes, puiſque la fidelite a la 
monarchie expoſe a la perte de tous ſes biens, a 
l'abandon & a la perſecution meme. 

Qu'un de ces gouvernemens, pour faire taire 
une faction avide , lui ait promis une indemmte, 
pour le reſultat de cette nouvelle guerre ſociale, 
plaignons-le de la neceſſite on il s' eſt trouve de 
preſenter cet appat pour faire marcher le lion 
Britannique. Eh bien! s'il le faut, qu'on ait en- 
core nos colonies, ainſi qu'on a deja notre or, 
& nos diamans, mais profitons de ces pertes, 
pour faire proviſion de vertus & de courage, & 
rappellons- nous que tous nos malheurs naquirent 
de notre corruption, de notre luxe & de la rup- 


ture d'equilthre entre nos richeſſes mobiliaires & 


nos terres. Mais, en attendant cette inquiétante de- 
ciſion, repouſſons les ſuggeſtions perfides de ces 
coniututicnnels, nos plus cruels ennemis, qui 
ne peuvent plus ajouter a nos maux, qu'en ſe— 
mant dans nos eſprits des méfiances, qui les ai- 
griſſent. Attendons avec reſignation que les puiſ- 
{ances ſur le compte deſquelles nous nous allar- 


mons, ayent fait connaitre leurs intentions, par 


leurs actions. Nous eprouvons aſſez de maux reels, 
ſans nous en créer encore d'imaginaires; ſoyons 
donc bien convaincus que les Rois ne peuvent 
rien faire de solide pour leur gloire et leurs inte- 
rets que lorsque leur conduite est dirigee par la 
Rn. © | | | 

Et vous, qui, ſans avoir participè aux furenrs 
& aux violences des faiſeurs de la conſtitution, 
continuez a vous aſſocier a leur bande, en voulant 
nous donner une nouvelle constitution, a la place 
de celle qui vient d' etre detruite, ceſſez, ah! ceſ- 
{ez de vous laiſſer confondre avec eux; abandon- 
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nez ces ſyſtèmes inſenſes, on votre amour propre 
ſeul peut trouver des conſolations, mais qu'inte- 
rieurement votre eſprit deſavoue. Vous voulez 
que l'on faſſe une diſtinction entre les erreurs & 
les crimes, & vous oſez vous replacer encore ſur 
la route qui a conduit aux plus grands crimes. 


Depuis long- tems vous auriez di ſavoir que cette 


conſtitution etrangere, que vous voulez encore 
aujourd'hui implanter ſur une terre qui n'y eſt 
pas preparee, que cette conſtitution, dis- je, n'avait 
ete bien fixee en Angleterre, que ſur les cadavres 
d'un Roi aſſaſſinè & d'un Roi dechu ; cette ſeule 
idee aurait du vous faire fremir, depuis le pre- 
mier jour ou vous la propoſates; &, qu'a fait au- 
tre choſe que vous commenter, ce regicide Bar- 
rere, votre ancien collegue, quand il a oſè dire, 
ue Parbre de la liberté ne peut fleurir que lors- 
u'il est arrose du sang des Rois. Ah! perifle a 
jamais la liberté, ſi les peuples ne peuvent Lac- 
querir qu'a un ſemblable prix. | 
Songez encore, qu'en adoptant un ſyſteme par- 
ticulier, & des opinions abſolues que vous deſirez 


propager, vous vous deelarez par la meme chefs 


d'un parti, & que vous vous placez ainſi dans 


une attitude, d'autant plus ridicule, que perſonne 


ne ſe range aujourdhui ſous vos drapeaux: Ceux 


qui eurent la faibleſſe de partager vos opinions 


en France, n'ont pas tarde a ſe defabuſer ſur 


1Timpoſlibilite de leur application. En combinant 
les lieux, les temps & les elemens de votre edifice, - 


ils ont bientot vu que ces inſtitutions, qui ailleurs 
ſemblent exiſter expres pour ſuppleer aux vices 
du climat & a Iingratitude du territoire, ſeraient 
en France un volcan, qni embraſerait encore, au 
lieu de les feconder, les cendres detrempees de 


ſang que nous allons y retrouver; &, jat acquis 
le | 


droit de vous adreſſer ces obſervations & ces 
nn 
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reproches ; car, j'ai auſſi moi partagè votre ad- 
miration pour certaines loix etrangeres au com- 
mencement de la revolution ; trompe par votre 
reputation, vos paradoxes & votre ſyſtème d equi- 
libre, j ai cru un moment le gouvernement repré- 
ſententatif admiſſible en France, j'ai cru pendant 
quelques mois en vous, en M. de la Fayette & 


en M. Necker; & j'en demande aujourd'hui, du 


fond de mon cœur, pardon a Dieu, à mon Roi, 
& à mon pays. 

25 ſi je voulais excuſer cette faute de ma jeu- 
nelle, je ne manquerais pas d exemples a a alleguer 
en ma faveur depuis 1787 juſqu'a la fin de 1789; 


je me contente de les indiquer ; un efprit de ver- 


tige ſemblait avoir alors frappe toutes les tètes, &, 
bien peu de ceux que la Royaute compte aujour- 
d'hui au nombre de ſes plus reſpectables ſervi- 


teurs, furent exempts d'erreurs, depuis {appel 


au peuple, que fit imprimer en 1 787 , un miniſ- 
tre imprudent, juſqu'à la lettre révolutionnaire 
ecrite aux Jacobins de Londres, au nom de L'aſ- 
lemblée, par un preſident archeveque. 

Que la crainte de cette nomenclature de nos 
torts, nous rende donc circonſpects ſur les accu- 
ſations que nous avons a porter. Le jour de la ve- 
ritè approche, rallions- nous autour de l'oriflamme 
de la royauté, en tremblant que Vexamen du 
juge ne nous trouve pas auſſi purs que nous avons 
la pretention de Vetre. Rachetons des erreurs que 
nous avons plus ou moins Ppartagees, par un de- 
vouement & une obèiſſance deſormais incbranla- 
ble au ſucceſſeur de notre malheureux Roi; car, 
encore une fois, de meme qu'un pays ne peut 
etre en guerre qu avec ſes plus proches voiſins, 
ainfi Vautorite royale na pu etre ebranlee d'abord, 
que par ceux qui en approchaient le Plus. 

Rallions-nous, j Je le rẽpete encore, pour Evitep 


* we 
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les malheurs où nous ont plongé Vignorance & 
Forguell , rallions nous aupres de l'arbre facre de 


la royaute pleine & entiere; & que Von ne diſe 


point que tous les reſſorts de Vancienne conſtitu- 
tion ſont détruits; le religion de Louis XIV, mal- 
gre la perſecution , exiſte encore dans toute ſa 
purete. Qui oſera dire que ſon gouvernement qui, 

ar ſon énergie, crea le beau ſiecle de la France, 


fit eclore des chef-d'ceuvres dans tous les genres, 


contint les factions, & les fit ſervir a Veclat de la 
ſociere, ne puiſſe pas revivre encore ſans partage 
& ſans controle ; car, il avait ſenti, ce grand Mo- 
narque, que ſi la providence elle-meme ne gou- 
verne le monde que par fon filence, un Roi, 
qui argumente chaque jour avec ſes parlemens ou 
ſes etats-generaux ſur ſon autorite, eſt bien pres 
de la voir ſe diſſoudre, & l'état avec elle. 

C'eſt ainſi qu'en moins de 30 ans, a force de 
raiſonner ſur la ſouverainete, nous ſommes par- 
venus au point de desorganiſer la France & de 


l'inonder de ſang; & ceſt une petite ville qui a 


eté Vinſtrument des vengeances celeſtes. Dieu ſem- 
ble avoir choiſi Geneve pour nous punir, comme 
il permet quelquefois qu'un ver inviſible detruiſe 
les plus grands & les plus beaux ouvrages de 
Ihomme. | : 

Il a voulu qn'un pauvre ouvrier atrabilaire de 
cette ville, que Jean-Jacques Rouſſeau ſeduifit 
d'abord ſous des formes fimples & bonnes les 
imaginations faibles, pervertit les eſprits faux par 
quelques tirades de ſenſibilite & des raiſonne- 
mens ambigus, en cachant ſous I'humilite la plus 
profonde , Vorgueil le plus intolerable. Ce fut 
par lui que ſe trouva place le principe du con- 
trat ſocial dans la yolonte generale, c'eſt-a-dire , 
le droit du plus fort, TinſurreQon , la guerre & 


la mort. Le poiſon etait ſubtil, les femmes, les 
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bondoirs & la cour furent les premiers a s'en in- 


fecter. Ce Rouſſeau vecut miſerable, il fut une 


fois renverſe & foule aux pieds par des chiens; 
ſes. malheurs ſemblaient nous predire ceux qui 


nous attendaient pour avoir accueilli fa doctrine. 


Un ſecond philoſophe, auſſi de Geneve, Jac- 


ques Necker, arriva pauvre a Paris, amaſſa promp- 


tement une fortune ſcandaleuſe; puis batit des 


hopitaux, invoqua la ſenſibilitè & Thumanite , 
en renverſant ſans pitie tout ce qui s'oppoſait aux 


_ Ebullitions de ſon orgueil; ſe fit trois fois de ſuite 


porter par violence au miniſtere, & ſappa le pre- 
mier Vautorite Royale, tout en ayant Lair de 
Texalter, tandis qu'il Vabaiſſair effectivement. Cet 
homme, qui était a la fois banquier, proteſtant, 


Etranger, & non noble, ſéduiſit les principaux de 
ces quatre claſſes d hommes, qui exercaient une 


grande influence en France, & par eux, il eut 


Jes academies & les clubs. Ce Necker, eprouva 


tous les tourmens de l'ambition, deux fois exile 
par la cour, il fut a la fin exile par le peuple, 
il erra toute une nuit ſur un grand chemin, lors 
de la defaite des inſurgens de Nancy, il fut ar- 


reètè dans fa fuite, les vices de fa fille, ſont le ſcan- 


dale de fa famille, perſonne ne croit plus a ſa 
vertu, & ſa fortune detruite par la chiite des aſ- 
ſignats, a partage la degradation de ſa reputation. 
Il eſt malheureux au phyſique & au moral! 

Un troiſieme philoſophe, encore de Geneve, 
Etienne Claviere, apres avoir travaille en vain 
Vagiotage & les revolutions dans ſon pays, vint 
eſſayer de la revolution Frangaiſe. Ne pouvant 
s'elever a la hauteur des romans de Jean - Jac- 
ques, & des comples rendus de Necker, il ne pre- 
ſenta modeſtement a la revolution que de la phi- 
lantropie , Briſſot, des ſocietes d'amis des noirs, 
des pamphlets & des plans d'aſſignats. Il trouva 
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moyen avec ces ſenls titres, d'avoir une repus 


tation; il fut auſſi lui miniſtre, grace à tous les 
cafés, aux garcons de boutique, aux commis de 


negocians & aux etudians, dont il ſe rapprochait 


aſſez par ſon goũt d'agiotage, & une feinte bon- 
hommie, encore plus orgueilleuſe qu'elle netait 
cruelle. Cet homme corrompit la troiſieme claſſe 
de la ſociété; il fut a ſon tour accuſe, oblige de 
ſe ſauver par une fenetre , proſcrit , errant & va- 
gabond. | | 

Il ne reſtait plus à mettre en mouvement que 
les bras de la derniere claſſe, c'eſt-a-dire, des 
hommes de ſang , qui n'habitent que les cavernes 
& les bois, les egouts & les tavernes, pour de- 
trouſſer les paſſans & maſlacrer les voyageurs. 
Un quatrieme philoſophe ſe preſenta. Ce fut 
Jacques Marat, & le haſard voulut que cet hom- 
me qui avait auſſi lui fait des livres, comme tous 
ſes predeceſfleurs, fut ſorti de Geneve. Sa naiſ- 
ſance eſt inconnue. On le diſait Sarde , ou Corſe; 
mais ſon pere, maitre d'ecole a Neufchatel, le 
fit lever a Geneve a qui nous dumes ce fleau 
de plus. Il profita des principes poſts par ſes trois 
predeceſſeurs, & stant allocie Danton, Robeſ- 
pierre , Santerre & d'Orleans, le meurtre du Ro1 
de France fut bientot conſomme, & les cadavres 


joncherent la terre de toutes parts. 


Ainſi la revolution n'eſt point originairement 
Fouvrage de la France; c'eſt une peuplade, ou 
la guerre civile ſemble permanente, qui nous a 
envoye les quatre hommes qui nous ont fait par- 


courir ſucceſſivement les quatre periodes de notre 


degradation , la curiolite, Vorgueil, la désobeiſ- 
ſance & la mort. Chacun d'eux a eu ſes generaux 
& ſes auxiliaires ; chacun deux auſſi fut puni de 
ſon vivant. Marat, le dernier de tous, reſtait ſeul. 
Fidele a ſon peuple, il avait chaſle tous ceux qui 
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avaient voulu avant lui etre les favoris de leur 
peuple particulier. La main d'une femme a deli- 
vre enfin la terre de ce monſtre; Charlotte Corde 
Fa poignardeè le 14 Juillet 1793; & elle a payè de fa 
vie ce trait de courage. Marat vivant, empoiſon- 
nait le peuple de ſa ere de ſang, & ſa mort 
penſa repandre une nouvelle contagion, par les 
exhalaiſons peſtilentielles qui ſortaient de fon ca- 


_ davre lépreux. | 


Au milieu de toutes ces cataſtrophes ſanglantes, 
reconnaiſſons le doigt ſacréè de Dieu dans le ſort 
que nous éprouvons. Un Roi, une Princeſſe du 


Tang, des prelats, des eccléſiaſtiques, des miniſ- 
tres, des gentilshommes de tous les grades, des 


bourgeois , des ayocats, des marchands, des pau- 


vres, ont Peri dans cette revolution. Adorons les 
jugemens de Dieu, humilions-nous devant fa co- 


lere, croyons que nous Tavions meritce, &, du 


moins, implorons-le , pour la detourner a l'aye- 


nir de deſſus nos tetes : 


Jam ſatis terris nivis, atque dire 
Grandinis , miſit Pater, & rubente 
Dextera ſacras jaculatus arces, 

| Terruit urbem, + 
Terruit gentes...... 


by 
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Generale et complette des regicides qui ont vote 
a la Convention Nationale, pour le meurtre de 


Lours XVI, Roi de France. 


— 


RI — —_—_— 9 — 
< 


Extrait du troiſieme Appel nominal pour le Ju- 
gement du Roi. 


Seance du 16 Janvier 1793. 


— —— 4» 


La queſtion a été poſce en ces termes : Quelle 
peine LOUIS, ci-devant Roi des Francais , 
a-t-il encourue ? | 


N. B. L Appel nominal a commence par la Lettre G. 

_———— —  c—— 

EXPLICATION DES ABREVIATIONS. 
La m. ſignifie la mark ,— Cs. sursis, — Recl. Reclu- 
Sion, — B. Bannissement. 
DEPARTEMENS | 


Nous DES VoTANS. 


Haute Garonne, 


Mailhe. La m. & f. Le Gers. 

Delmas. La mort. La Plaigne. la more. 
Projean. La mort. Maribon Montaut. la mort. 
Perez. Recl. et b, Deſcamps. la mort. 
Julien. La more. Cappin. Recl. &j b. 
Cates, La mort. Barbeau du Barran. J more. 
De Sacy. La m. &ſ. La Guire. la mort, 
Rouzet. | Reclufion, ' Ichon. la mort, 
Drucht. Recluſion. Bouſquet. Ia mort. 
Mazade. Recluſion. Moyſset. | Rect. prov. 


La Gironde. 
Vergniaux. 
Guadet. 
Genſonne. 
Grangeneuve. 
Jay. 

Ducos. 

La Caſe. 
Bergoin. 
Gartau. 
Boyer Fonfrede. 
De l' Eyre. 

Du Plantier. 5 

L' Herault. 
Cambon. 
Bonnier. 
Curee. 
Viennet. 
Rouyer. 
Cambaceres., 


Fabre. 
Brunel. 
Caſtilhon. 
Iſle & Vilaine, 
Lanjuinais. 
Fermont. 
Duval. 
Seveſtre. 
Chaumont. 
Le Breton. 
Dubignon. 
Maurel. 


Beaugeard. 
Obelin. 

Indre. 
Porcher. 
Thabaud. 
Pepin. 

Boudin. 
Le jeune. 
De Razey. 

Indre & Loire. 
Nioche. - 
J. Dupont, 
Portier. 

Gardien. 
Ruelle. 
Yſabeau, 
Bodin. 
Champigny, 
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La m. & /. 
La m. & /. 
25 2 
ecluton. 
La mort. 
Recl. & b. 
Recluſion. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 


La m. & ,. 


La mort. 
La mort. 
R & Dep. 
Recluſion. 
La mort. 
La mort en 
cas din- 
vaſion des 
ennemis. 
La mort. 
Recluſion. 
Recl. & b. 


Recl. & b. 
La mort. 
La mort. 
La more. 
La mort. 
Reclufion, 
Recluſion. 
N. juſqu's 
{a paix. 
La mort. 


N. & Dep. 


Recl. & b. 
La m. &,. 


K. & Dep. 


Recl. & b. 
La mort. 
Recluſion. 


La mor. 
La mort, 
La mort. 
Recl. & b. 
La m. /. 
La mort. 
R. & Dep. 
K. & Dep. 


Baudran. 


Genéè vois. 
Chartel. 


Servonat. 

Amar. | 
Prunelle de Lierre, 
Real. 

Bo iſſieu. 

Geniſſieu. 

Du Jara. 
Vernier. 
Laurenceot. 
Gréenot. 

Proſt. 
Amyon. 
Babey. 
Ferroux. 
Bonguyode, 


Des Landes, © 


D' Artigoyte. 
Le Franc. 


_ Godroy. 


Dizes. 


Ducos, Vatne. 


Saurine. 

Loire & Cher. 
Briſſon. 
Grégoire, abſent par 


commiſſion. 


Chabot. 
Fouſſedoire. 
Freſſine. 

Le Clerc. 
Venaille. 

Haute Loire. 
Raynault, 
Delcher. 

Flageas. 

Faure. 

Bonnet, file. 

Barthelemy. 

Camus, ab/.par comm. 
Loire inferieure. 

Maulde, 

Le Febure, 

Chaillon. 

Mellinet. 

V1llers. 


Fouchs. 


Jary. 

Couſtard. 
Loiret, 

Gentil. 


La mort. 
La mn. & 7 
Recl. & b. 
La mort. 
Banniſſem. 
Recl. & b. 
Recl. & b. 
La mort. 


Recluſion, 
Recl. & b. 
La mort. 
La more. 
La mort. 
Recl. & b. 
La mort. 
R. perpet. 


La mort. 
KRecl. & bh. 
e ecluſion. 
La mort. 
La mort. 
e ecluſion. 


La mort. 


La mort, 
La mort, 
La mort. 


Reclufion. 


La mort. 


La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort, 
La more. 


La mort, 
Je. & Dep. 
Recl. & b. 
Necl. & 5. 
La mort. 
La mort. 
Recl. & b. 
Banniſſem. 


Necluſion. — 


Garan Coulon. 
Le Page. 
Pelle. 
Lombard la Chaux. 
Guerin. 
De la Gueulle. 
J. B. Louvet. 
Leonard Bourdon. 
La Boiſſiere. 
f Le Lot. 
Cledel. 
Salleles. 
Jean Bon St. André. 
Monmayan.. 
Cavaygnac. 
Bouygnes. 
Delbret. 
Albouys. 
Cayla, malade. 

Lot & Garonne. 
Vidalot. | 
Laurent. 
Paganel. 
Claverie. 
La Roche. 
Bouſſion. 
Gavet la Prade. 
Fournet. 
Noguer. 

La Loxere. 

Barrat. 


Chateauneuf Randon. 


Serviere. 

Moneſtier. 

Pelet, abſ. par comm. 
Maine & Loire. 

Choudieu. N 

De Launay, Paine. 

De Houllicre, | 


Reveillere Lepaux. 


Pilaſtre. 

Le Clerc. 
Dandenac, Yaine. 
De Launay, le jeune. 
Perard. | 
Dandenac , le jeune. 
Le Maignan. 
La Manche. 
Gervais Sauvè. 
Poiſſon. 

Le Moine. 

Le Tourneur. 
Ribet. 

2 inel. 
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Reclufion, 
Reclufion. 
Recluſion. 
a Mort. 
Recl. & b, 
La mort. 
Lam. &, 
La mort. 


La m. & ,. 
La m. & ,. 


; Recluſion. 


La mort. 
La mort. 
La mort. 
Recluſion. 
La mort. 
Recluſion, 


La more. 
Recluſion, 


La m. &. 


Recluſion. 


Red. & 5. 


La mort. 
Recluſion. 
La Mort. 


Necluſion. 


Recluſion. 
La mort. 
La mort. 


La m. & /. 


mort. 
K. & Dep. 
La mort. 
Recl. & b. 


La mort. 


| Rec luſion. 


Recluſion. 
La mort. 
K. & Dep. 
Recluſion. 


Recl. & b. 


Necl. & 5. 


La mort. 
La mort. 


La m. &.. 


Necluſion. 


Le Carpentier, de Va- 
Lognes. 

Havin. 

Bonneſceur. 


- Enguerran. 


Laurence, de Villedieu 


Hubert. 


Bretel. 
La Marne. 
Prieur. 
Thuriot. 
Charles Charlier. 
De la Croix de Conſ- 
tant. | 
De Villers. 
Poulain. 


Drouèt. 


Armonville. 
Blanc. 
Batelier. : 

La haute Marne. 
Guillardin. 
Monnet. 

Roux. 
Valdruche. 
Chaudſon Rouſſeau. 
La Loy. h 
Wandelincourt. 

La Mayenne. 
Biſſy, le jeune. 


Joachim Eſne. 

Du Rocher. 
Enjubault. 
Serveau. 
Plaichard Chottiere. 
Villars. 


Renée - Francois le 


Jeune. 

La Meurthe, 
Salles. 
Mallarmé. 

Le Vaſſeur. 
Molveaux. 
Bonne val. 
La Lande. 
Michel. 
Zangiacomi. 
= La Meuſe. 
Moreau. 
Marquis. 
Tocquot. 
Pons. 
Rouſſel. 


idem. 
idem. 
idem. 
Recl. & B. 
Recl. & b. 


K. perpet. 


Recluſon. 


La mort. 

La more. 

Recl. & b. 
La more. 
Recl. & 5. 
Recl. & 5. 
Recl. & 5. 


Banniſſem. 
R. provifſ. 
Rik & 5 
La mort. 


Recluſion. 


Bazoche. 
Humberr. 
Harmand. - 

Le Morbihan, 


Le Meilland. 


Le Hardy. 
Corbel. 
Le Quinio. 
Audrein. 
Gillet. 
Michel. 
Rouault. 

La Mo ſelle. 


Anthoine. - 


_ Hentz. 


Bar. 
Blaux. 
Thirion. 
Becker, | 
Merlin.) abſ. par 
Couturier.) commiſ. 

La NVievre. 
Sautereault. 
Damerode. 
Lefiot. ä 
Guillerault. 
Le Gendre. 
Goyrc la Planche. 
Jourdan. 

Nord. 

Merlin. 
Duhem. 


Goſſuin, abſ. par com. 


Cochet. 
Fockedey. 
Le Sage Senault. 
Carpentier. 
Wee. 
Sallengros. 
Poultier. 
Aouſt, 
L*Oife. 
Couppe. 
Calon. 


 Maſſieu, 


Charles Villette. 
Anacharſis Cloots. 
Portiez. - 


Godefroy , abſ. par c. 
Bezare. - 


Iſoré. 
De la Marc. 
Bourdon. 

L' Orne. 
Dufriche Valaze. 
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R. & Dep. 
Recl. & b. 
Banniſſem. 


Recl. & 5. 
Recl. & b. 
Recl. prov. 
La mort. 
ED 

» PerPet., 
Radl. b. 


 Reclufion, 


La mort. 


La more, © 


La mort. 


Recl. & b. 
La mort, 


Keclufion. 


La mort, 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort, 
Recl. & b. 


La mort. 
La more. 


La mort. 


| Reclu fron, 


La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 


La mort. 


La more. 
La mort. 
La mort. 
Rect. & b. 


Ja mort. 


La m. &.. 


La mort, 
La more. 


Recl. & B. 


La mort. 


La m. & [, 


Bertr. Ia Hoſdiniere. 
Deshrouas. 

Julien Dubois. 

Plat Beauprey. 
Duboe, : 


Duguè Daſſe, 
Fourné. 
Thomas. 
Colombel. 
Paris. 


RNobeſpierre. 
Danton. 


Collot d' Herbois. 
Manuel. 
Billaud Varrennes. 


Camille des Moulins. 


Marat. 

La Vicomterie. 
Le Gendre. 
Raffron. 

Panis. 

Sergent. 

Robert. 

Duſſaulx. 

Freron. 

Beauvais. 

Fabre d' Eglantine. 
Oſſelin. 
Robeſpierre , le jeune. 
David. 


Boucher. 


Laignelot. 
Thomas. 


Lov1s- PHILIPPE - Jo- 


SEPH , DUC p'OR- 
LEANS, dit: Egalite. 


Pas de Calais. 
Carnor. 
Duqueſnoy. 
Varlet. 

Le Bas. 
Thomas Payne. 
Perſonne. 
Geoffroy. 
Eulart. 

Bolet. 
Magniez. 
Daunon. 

Puy de Dome, 
Couthon. 
Gibergues. 


La m. & f. 
La mort. 
La mort. 
La m. &. .. 
La mort en 
3 G. 
7. & b. ſ. g. 
. K. C4. 
La mort. 
La mort. 


La mort. 
La mort. 
La mort. 
R. & Dep. 


a mort. 


La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
La mort. 
Recl. & b. 
la mort, 
{a mort. 
la mort. 


La mort. 


la mort. 
la mort. 
4a mort. 
la mort. 


R. & m. en 


cas dim. 


de Penn. 
LA MoRT. 


la mort. 
la mort. © 
Rect. & b. 
la mort. 
Necl. & B. 
Recl. & 3. 
la mort. 
Recl. & b. 
la mort. 
Recl. & b. 
R, & d. 


la mort. 
la mert, 


* 


Maignet. 
Romme. 
Soubrany. 
Bancal. 
Rudel. 
Blanval, 
Moneſtier. 
La Loue. 
Du Laure. 
Girod Pouzol. 
Hautes Pyrenees, 
Barrere. 
Dupont. 
Gertoux. 
Picque. 
Ferand. 
La Crampe. 
' Baſſes Pyrenees. 
Sanadon, 
Conte. 
Pemartin. 
Meillant. 
Caſenave. 
Neveu. 
Pyrenees Orientales. 
Guvler. 
Byroteau. 
Montegut. 
Cazanies. 
Fabre, abſ par malad. 
Haut-Rhin, 
Ritter. 
La Porte. 
Johannot. 
Pflièger. 
Albert. 
Dubois. 
Rewbell, ab/. par c. 
 Ras-Rhin. 
Laurent. 
Bentabole. 
Louis. 
Arbogaſt. 


Chriſtiani. 


Dentzel. ) 
Rhul. 1 abſ. par 


Simond. J commiſ. 
Ehrmann, malade. 

Rhone & Loire, 
Chaſſet. 


Dupuis 7 fils. 
Vitet. 
Fournier. 
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la mort. 
la mort, 


Ja mort. 


Recl. & 5. 
la mort. 
la mort. 
la mort. 
la mort. 
la mort. 


Recl.& b. 


p 
la mort. 
la mort. 
Recl. & b. 
{a mort. 
la mort. 
la mort. 


Rec. & dep. 
Rec J . & 5. 
idem. 
idem. 
idem. 
idem. 


Recl. & b. 
la m. & ſe 
idem. 
idem. 


la mort. 
la mort. 
la mort. 
la mort, 
R. proviſ. 
R. proviſ. 


la mort. 
la mort. 
la mort, 
K. juſqu*a 


la paix. 


Recluſion, 


Du Bouchet. 
Beraud, 
Preſſavin. 
Moulin. 
Michet. 
Patrin. 
Foreſt. 

Noel Pointe. 
Cuſſet. 
Javoque. 
Lanthenas. 


Haute Saone. 
Gourdan. 
Vigneron. 
Siblot. 
Chauvier. 
Balivet. 

Bolot. 
Dormier. 

Saone & Loire. 
Gelin. 

Maſuyer. 


J. Carra. 
Guillermin. 
Reverchon. 
Guilemardet. 
Bodot. 
Bertucat. 
Mailly. 
Moreau. 

Mont Gilbert. 


Sarthe. 
Richard. 
Pri maudiere. 
Salmon. 
Philippeaux. 
Bourtrone. 
Le Vaſſeur. 
Chevalier. 
Froger. 
Syeyes. 


Le Tourneur. 
Seine & Oiſe. 


Le Cointre. 


Hauffinan, abſ. par c. 


Baſſal. 
Alquier. 


Gorſas. 


la mort. 
Recl. & b. 
la mort. 
5 mort. 

0 et. 
Reclufuon. 
Recl. & 6. 
la mort. 
la mort, 


Ia mort. 


la mort, en 
cas dim. 
des enn. 


la more. 
Recl. & b. 


Ja m. & . 


Recl. & b. 
Kecl, & 5. 
la mort. 
la mort. 


la mort. 
R. juſqu'& 
la paix. 
la mort. 
la mort. 
la mort. 
{a mort, 


la mort. 


R. perpet. 
la mort. 
la mort, 
la mort, en 
cas din. 
la mort. 
{a mort. 
KRecl. & b. 
la mort. 
la mort, 
4a mort. 


Recl. & b. 


Ja mort, 


la mort, en 
ajoutanr 


J. phraſe. 


idem. 
{a mort. 


4a more. 
la more „ EN 
cas d*inv, 


Kecl. & 5. 
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; 2 . Vieux. 


Audouin. 


Treilhard. 


| Royt. 


Tallien. 


Herault Sechelle, ab- 


ſent par commiſſion. 
Mercier. 
Kerſaint. 


Dupuis. 
Chenier. 

Seine inferieure, 
Albitte. 
Pocholles. 
Hardy. 

Yger. 
Hecquet. 
Duval. 
Vincent. 


Le Febvre. 
Brutel. 


Blailleul. 


Mariette, 

Doubler, 

Ruault. 

Bourgeois. 

De la Haye. 
Seine & Marne. 

Mayduyt. 

Bailly de Juilly. 

Tellier. 

Cordier. 

Geoffry, aint. 

Bernard. 

Humbert. 

Opoix. 

De France. 

Bernier. 

Des Deux Sevres. 
Le Cointe-puyraveau 
Jard Panvillier. 
Anguis. 

Du Breuil. 
L' Official. 
Cochon. 
Du Chaſtel, 3 
La Comme, 
Saladin. 
Rivery. 
Gantois. 
Dumont. 
Aſſelin. 
Scellier. 
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4a mort. 
lam. & f 
la m. & . 
la mort, 


= perpet. 
R. Juſqu'd 
ls 6-4. 
Recluſion. 
a mort, 


la more. 
la mort. 
Reel. et b. 
Rec 7 EA b. 
idem. 
idem. 
idem. 
idem. 
idem. 
idem. 
Reclufz don. 
Recl. et 5. 
_ 

rovi 
R. — 4% 
Recl. et bh. 


la mort. 


Necl. ef b. 
la mort. 
la mort. 
Recl. et b. 
Necluſion. 


la mort. 


Rect. et b. 


Recl. et b. 


la mort. 


4a mort. 
Reclufion. 
Rect. et b. 
la mort. 
Recluſion. 
i mort. 


Pierre-Florent Lou- 
vet. 
Duleſtel. 


J. B. Martin St. Prix. 


De Verité. 
De Lecloy. 
Sillery. 
Le Tarn. 
La Source. 
La Combe Saint Mi- 
chel. 
Soloniac. 
Campmas. 
Marvucjols. 
Gouzy. 
Rochegude, 
Meyer. 
Damber Meſnil, mal. 
Le Var. 
Eſcudier. 


Charbonier. 


Ricard. 
Iſnard. 


Deſpinaſſy. 


Roubaut. 
Antiboul. 


Barras. 
La FVendee. 


je. Fl. Goupilleau. 


Aimé Goupilleau. 
Gaudin. 

Maignen. 

Fayo. 


M.uſſet. 


* Moriffon, point de 
voix declarant qu'il 
ne croyait pas Louis 
juſticiable. 

Girard. 

Garos. 

La Vienne. 


Piorry. 


Ingrand. 

Dutrond Bornier. 
Martineau. 

Bion. 

Creuzs ja Touche. 
Thibaudeau. 

Creuze Paſcal. 

La Haute Vienne. 
La Croix. 
Le Sterpt-Beauvais. . 


Bordas, 
Gay Vernon, 


Recl. et b. 
Recluſion. 
Kecl, et b, 
la m. et /. 
Banniſſ. 


la mort. 
la mort. 


Recl. et h. 
la mort. 


Recl. et bh. 
la m. et ſ. 


Recl. et b. 
la mort. 


Ja mort. 
{a mort, 
la mort. 
4a mort, 
la mort. 
44 mort. 
Recluſion. 


4a mort. 


la mort. 
la mot. 
Recl. ct 5. 


4a mort. 


la mort. 


la mort. 


Recl. et b. 
la mort. 


la mort. 
la mort. 
Recl. et b. 
{a mort. 
Recl. et b. 
Recl. et b. 
la mort. 


Rec luſion, 


Recl. et᷑ 5. 
la mort en 
cas d' im. 
Reclufion. 
la mort. 
Faye. 


N 


82 


> 


b. 


Faye. 

Rivaud. 

Les Voſges. 
Poulain Grandpre, 


Balan. 

Perrin. 

Souhait. 

Gouher. 

Breſſon. 

Noel. , | 

Hugo. Dabſens, 
LF. Olle. 


Maure. 


Le Pelletier. 
Jacques Boileau. 
Turreau. 
Bourbotte. 
Precu. 
Herard. 
Finot. 
Chaſtelain. 

L' Ain. 
Deydier. 
Gauthier. 
Royer. 
Meyer. 
Merlin. 


PAiſne. 
Quinette. 


Jean de Bry. 
befroy.. 
Saint Juſt. 
Blin. 


„„ 
Condorcet. 


Figuer. 

Loyſel. 
Boucheron. 
Dupin, le jeune. 


Allier. 
Vidalin. ; 
* Chevalier, 
Maſtel. 
Beauchamp. 
Hautes Alpes. 


Barety. 


Tome II. 
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Banniſ[. 
Kala. 
Recl. & b. 
la mort, en 
cas dim. 
Recluſion. 
la mort. 
La m. & /{. 
Recl. & b. 
Recl. & 5. 


us grave 
2 code 
penal qui 
ne ſoitpas 
la mort. 
La mort. 
idem, 
_ & /[. 
OP. 
_ Con- 
ee 


la mort. 


point de . 


4a mort. 


idem &. ,. 
Recl. & ö. 


Tournier. 


Boret. 
Serres. 
Caſeneuve. 
Izoard. 


Baſſes Alper. | 


Verdallin. 
Maiſſe, 


_ Derbes la Tour. 


Sarvornin. 
Reguis. 
Peyre. 

P Ardeche. 
Boiſſy d' Anglas. 
Soubeyran St. Prix. 
Gamon. 


Saint Martin. 
Garilhe. 
Gleizal. 
Corin Fuſlier. 

Des Ardennes, 
Blondel. 


Ferry. 
Meneſſon. 
Du Bois. 
Vermond. 


Robert. 


Bodin. 
Thierrier. 


UArriepe, 
Vadier. bn 
Clauzel. - 
Campmartin, 
Eſport. 


Lakanal. 
Gaſton. 


F A ube, 
Courtois. 
Robin. 

Perrin. 
Bonnemain. 
Pierret. 
Douge. 
Garnier. 
Duval. 


Rabaud de S.Etienne, 


Aude. 
Azema. 
Bonnet. 
Ramel. 
Girard. 
Morin. 


D d 


r. & m. en 


cas dini, 
{a mort. 
idem. 
idem. 
r. &. m. en 
cas dim. 
la mort. 


Recl. & 5. 


la more. 
idem. 
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Bo. 

St. Martin Volognes. 
Lobinhes. 
Camboulas. 

Joſeph la Combe. 


Bernard St. Affrique. 


Seconds, 

Louchet. 

Godefroy Yzarn Va- 
lady. 

Bouches du Rhone, 
Duprat. Cs 
Rebecquy. 
Barbaroux. 


Granet. 


Durand Maillane. 

Gaſparin. 

Bayle. 

Baille. 

Rovere. 

Peliſſier. 

Laurent. 

Deperret. 
Calvados. 

Fauchet. 


Du Bois Dubais. 


Henri la Riviere. 
L'Homond. 
Bonnet. 

Vardon. 

Doulcet Pontècou- 
lant. 

Taveau. 


Jouenne. 

2 

Cuſſy. 

Le Got. 

Philippe Belleville. 
; Cantal, 

Thibault. 

Milhau. 

Mejenſac. 

La Coſte. 

Joſeph Maille, abſent. 


Tarrié. 


Chabanon. 
Peuvergue. 
la Char elite. 


Bellegarde. 


Guinberteau. 
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la mort, 
R. & Dep. 


la mort. 
Recl. & b. 
idem. 


Reclufion. 
la mort, en 
cas d*inv. 


Recl. er 5. 
- Reclufion. 


la m. & f. 
Reclufion. 


Recl. & b. 
La mort en 
cas dim. 
idem & f. 
Recl. et᷑ b. 
idem. 
Reclufion, 
Recl. & b. 


Rect. et b. 
la mort. 


Recl. & b. 


La more. 


. Recl. et b. 
Recluſion. 


La mort, 
idem, 


Chazau. 
Chedanau. 
Riberau. 
De vard. 
Maulde. 


Crevelier. 


Ja Charente infer. 


Bernard. 
Breard. 
Eſchaſſeriaux, 
Nion. 
Ruamps. 

De Chezeau. 
Lozeau. 
Giraud. 
Vinet. 

D' Autriche. 


Foucher. 
Bauchè ton. 
La Blunerie. 
Dugene. 
Pelletier. 

| la Correze. 
Brival, 
Borie. 
Chambon, 
Lidon. 
Lannot. 
Penieres. 
* La Fond. 

Ia Corſe. 

Salicetti. 
Chiappe. 
Peraldy. 
Caſa Bianca. 
Andrei. 
Bauſio. 
Mottedo. 


la Cote d'Or. 


Bazire, 

Guitton Morveau. 
Prieur. 

Oudot. 

Lambert. 

Marcy. 

Guyot. 

Treilhard. 


Rameau. 


Bertier. 
Cotes du N ord. 
Couppe. 


idem. 


idem. et f. 
idem. 


Recl. 2 b. 


K. perpet. 


. a mort, 
idem. 


La mort. 
idem. 
idem. 
idem. 
idem. 
Recl. et 5. 
La mort. 
Recluſion. 
La mort. 
recl. prov. 
La mort. 


Recl. & b. 
La mort. 
Recluſion. 
La mort. 
Recluſion. 
La mort. 


La mort. 
idem. 
idem. 
idem et ,. 
la mort, 
idem. 
point de Vs 


la more. © 
Recl. & b, 
idem. 
Recl. roVe 
Reclufon. 


Rect. & b, 


_ I 
anni ſſe. 
4a mort, 


Reclufion, 


Champraux. 
Gothier, le jeune. 
Fleury. 

Giraud. 
Guyomard. 
Loncle. 
Goudelin. 

La Creuſe, 
Huguet. 

* Debourges, 
Coutiſſon. 
Guyes. 
Jaurand. 
Baraillon. 
Tenier. | 

La Dordogne, 
La Marque, 
Pinet. 
La Coſte. 
Roux Fazillac. 
Taillefer. 
peuſſard. 
Lambert. 
Allaſort. 
Meynard. 
Bouquier, Paine, 

Le Doubs. 
Guirot. 
Michaud. 
Séguin. 
Monnot. 
Vernetey. 
Beſſon. 

La Drome. 
Julien. 
Sauteyra. 
Gerente. 
Martinet. 
Marbos. 
Boiſſet. 


Collot de la Salcette. 


Jacomin, 
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R. & Dep. 
N. perpet. 
idem. 
idem. 


Recl. et b. 


ta mort. 


Recl. et b. 


la m. & . 
Pr. de v. 
Recluſion. 
la mort. 
Recluſion. 
R. proviſ. 
Recl. & b. 


la mort. 
la mort. 
la mort. 
la mort, 
la mort. 
la mort. 
la mort. 
la mort. 
R. provifſ. 
la mort. 


Recluſion. 
la mort. 
Recl. et b. 
la mort. 
la mort. 
la mort, 


la mort. 
idem. : 
Reclufion, 
idem, 
idem. 
la mort. 
la mort en 
cas d*inv, 
4a mort. 


Fayolle. 


L*Eure, 
Buzot. 
Du Roy. 
Lindet. 
Richou. 
Le Marèchal. 
Bouillerot. 
Vallée. 


Savary. 


Robert Lindet. 
Topſent, ah, par m. 
L*Eure & Loire. 


La Croix. 


Briſſot. 


Pétion. 
Girouſt. 


Le Sage. 


Loyſeau. 


Bourgeois, ab. par m. 


Challes. 
Fremenger. 
Finiſterre. 
Boham. 
Blad. 
Gueznot. 
Marc. 
Quenec. 
Kervelegan. 
Guermeur. 
Gommaire. 
Le Gard. 
Leyris. . 
Tavernel. 
Vouland. 
Jac. 
Aubry. 
Bulla. 


Rabaut Pommier. 


Chazal , fils. 


Ro 


P d a 


Recluſion. 


la mort. 
la mort. 
la mort, 
Recl, et 5. 
R. & Dep. 
la mort. 
idem en cas 
d'iny , & 
R. proviſ. 
Reclufion, 
la mort. 


la mort, 
la mort. 
4a more. 
Recl. & b. 
la m. & f. 
la mort. 


la mort. 
4a mort. 


la mort. 


la mort. 
la mort. 
15 et 5. 
ec. & dep. 
idem. 45 
la mort. 


Recl. et b. 


la mort, 
la m. & . 
4a mort. 
4a mort. 
la mort. 
Recl. et 5. 
la m. et ,. 
ia n. 8. 


9 [ . 
+; 
* : 
[+ 
4 bl 


Y td 


PRECIS HISTORIQUE 


De la Revolution du 31 Mai 1793. Decheance 
dies GIRONDINS, des BRISSOTINS , etc. 


Neque lex eſt juſtior ulla, 
Quam necis artifices arte perire ſua. 


Compte rendu de 22 Deputes a leurs Commettans. 


FRANGAILS, 


LoR&QUE la repreſentation nationale ceſſe d'etre 
libre, & que la verite eft etouffee, le temple des 
loix doit &re ferme; & alors, ne pouvant rem- 
plir notre mandat, le premier de nos devoirs eſt 
celui de vous inſtruire. Nous nous bornons 3 des 
faits evidens, & nous vous laiſſons le ſoin den 
tirer les conſequences, 

Une loi avait ordonne , dans les ſections de Pa- 
Tis, la formation de comites de ſurveillance , ſur 
les Etrangers & gens ſuſpects. Cette loi a été elu- 
dee: au lieu de comites de ſurveillance , on avait 
cree, de la maniere la plus illegale, des comt- 
tcs TEvoJutionnaires qui eEtatent contraires a Lin- 
tention & a la lettre de la loi. 

Les comites revolutionnaires ont eréé un co- 
mite central, compoſe d'un membre de chaque 
comite de ſection. Cette commiſſion centrale a de- 
libere ſecretement; enſuite. elle a ſuſpendu les 
autorités conſtituces; elle a pris le nom de con- 
seil revolutionnaire du departement de Paris , & 
s eſt inveſti , ou plutor a uſurpe un pouvoir dicta- 
torial. 


ans. 
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Une commiſſion extraordinaire avait été créée 
dans le ſein de la convention , pour denoncer les 
actes illègaux & arbitraires, des differentes auto- 
rites conſtituèes de la republique; ; pour decouvrir et 
poursulvre les complots trames contre la liberté et 
la surete de la representation nationale, & pour 


faire arreter ceux qui leur ſeraient denonees com- 


me chefs de conjuration. Les comites revolution- 
naires ſont venus le 27 Mai, ont entoure la con- 


vention d'hommes armes, & ont demande la ſup- 


preſſion de cette commiſſion. Leur demande eſt 
decretee par aſſis & leve, & le lendemain rappor- 
tee par appel nominal, jusgud ce que le comité 
eus fait son rapport; (mais on a conſtamment 
refuſe d'entendre ſon rapporteur.) Le 30, le con- 
seil revolutionnaire vint intimer a la convention 
l'ordre de ſupprimer la commiſſion extraordinai- 
re. Au milieu des petionnaires armes, couverts 
des hnees & des rugiſſemens des tribunes, entou- 
res de canons, quelques membres decretent la 
ſuppreſſion de la commiſſion. Le 31, on bat de 
nouveau la générale; le tocſin ſonne ; on tire le 


canon d'alarme. A ce ſignal, tous les citoyens pren- 


nent les armes, & regoivent l'ordre de ſe rendre 
autour de la convention. Quelques deputations 
viennent demander le decrert d'accuſation contre 
trente-cinꝗ membres de la convention: Vaſſem- 
blee, qui avait unanimement improuvè cette peti- 
tion faite dans le mois d' Avril par quelques ſec- 
tions appuyées de la municipalite , & qui Tavait 
declarce calomnieuſe, la renvoie cependant a l'exa- 
men de ſon comite de ſalut public, pour en faire 


ſon rapport ſous trois jours. Le premier Juin, 


vers les trois heures du ſoir, le conſeil reyolution- 
naire fait marcher la force armee aps, + inveltr le 


palais national; il ſe preſente dans la nuit a la barre, 


& demande le decret d' accuſation contre les denon- 
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ces. La convention paſle a l'ordre du jour, mo- 
tive ſur le renvoi, & ordonne aux petitionnaires 
de depoſer au comite de ſalut public, les preuves 
des delits imputes aux accules. 55 
Depuis le 30, les barrieres avaient été fermees, 
les adminiſtrateurs des poſtes ſuſpendus, les jour- 
naux arretes, les paquets ouverts, les lettres deca- 
chetees & recachetees enſuite avec un ſceau por- 
tant cet exergue : revolution du 31 Mai 1793; ou 
avec un autre ſceau du comité de salut public. 
Le comite de ſalut public, attendait des preu- 
ves pour faire ſon rapport, lorſque le dimanche 
2 Juin, le conſeil revolutionnaire ſe prefente de 
nouveau a la barre, & demande, pour la derniere 
ors , le decret d'accuſation contre les denonces. 
L'aſſemblee paſle a l'ordre du jour, mais alors les 
petitionnaires font ſigne aux ſpectateurs de ſortir 
& de courir aux armes, pour obtenir par la force 
ce que la juſtice defendait d'accorder. A midi, le 
tocſin ſonne; la generale bat; les citoyens ſont 
forces de prendre les armes & d'obeir au chef que 
le conſeil revolutionnaire leur avait donné; ils 
ſe portent en armes autour de la convention: plus 
de cent pieces de canon entourent le palais natio- 
nal; des grils a boulets rouges ſont places aux 
Champ-Elyſees; la garde de la convention, ainſi 
que les vrais citoyens, ſont conſignès dans les corps 
de garde; les canons ſont braques a toutes les 
avenues ; les portes ſont fermees; la conſigne ell 
donnee de ne laiſſer ſortir aucun député, & de 
tirer ſur le premier qui voudrait regarder a tra- 
vers les croiſèes; Duſſaulx, le venerable Duſſaulx, 
eſt indignement frappé; Boiſſy d'Anglas a ſa che- 
miſe dechiree ; un grand nombre d'autres ſont 
inſultés par des vils ſatellites qui les repouſſent a 
toutes les iſſues; les bataillons, qui depuis pluſieurs 
jours devoient etre partis pour la Vendee, arrivent 
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ſubitement, & s emparent des couloirs & des poſtes 


interieurs de la ſalle. On leur diſtribue des aſſignats 


& du vin: c'etait eux qui devaient égorger vos re- 
préſentans; & ils l'auraient fait, ſans que la garde 
nationale eut pu l'empècher. Les aſliegeans ſont 
munis des meilleures armes, tandis que les ſections 
ſe plaignaient d'etre depourvues ; enfin le palais 
national n'eſt plus qu'une priſon on les repreſen- 
tans du penple ſont menacès, inſultes , avilis & 
outrages. On demande que le comite de falut 
public, pour calmer IVegarement du peuple qui in- 
veſtiſſait la ſalle,ffafle ſon rapport: Barrere monte a 
la tribune; &, parlant au nom de ce comite, il pro- 
poſe que les membres denonces, & contre leſquels 
on n'a fourni aucunes preuves de delit, ſoient 
invites a ſe ſuſpendre de leurs fonctions: quelques- 
uns ſe pretent a cette meſure. On decrete que le 
commandant de la force armee ſera mande a la 
barre pour y rendre compte de fa conduite, & 
de qui il tient les ordres qu'il a recus : ce decret 


nest pas execute, Deux factionnaires menacent 


un depute : on decrete qu'ils ſeront traduits a la 
barre : la force $'oppose encore a execution de ce 
Second decret. Alors, on demande que la ſeance 
{oit levee, & que le Temple des loix ſoit ferme : 
on leve la ſeance, le preſident marche a la tete 
de la convention; il ordonne aux ſentinelles de 
{2 retirer ; la convention parvient juſqu au milien 
de la cour ſans trouver de reſiſtance, mais arrivee 
la, le commandant de la force armee lui ordonne 
de rentrer : le preſident lui dit que la convention 
n'a aucun ordre a recevoir; qu elle tient ſes pou- 
voirs du peuple Frangais; & que le peuple Fran- 
Gais peut ſeul lui commander. Le commandant 
Henriot tire ſon ſabre, fait ranger ſa cavalerie en 
bataille, ordonne aux canonniers de pointer leurs 
canons : ſes ſoldats ſont prets a faire feu... Le pre- 
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ſident retrogade ; les deputes le ſuivent dans tous 
les rangs ; ils ſe prefentent avec lui aux difteren- 
tes iſſues; mais toutes étaient fermees & defen- 
dues par du canon. Enfin, Iaſſemblee ne pouvant 
ſe retirer, elle reprend sa Seance; que diſons- nous? 
elle rentre dans ſa priſon, & quelques membres 
derretent que Genſonne, Guadet, Briſſot, Gorſas, 


Pétion, Vergniaud, Salles, Barbaroux, Chambon, 
Buzot, Biroteau, Lidon, Rabaut, Laſource, Lan- 


juinais, Grangeneuve, le Hardy, le Sage, Ker- 
velegan, Gardien, Boileau, Bertrand, Vigee Mol- 
levaut, La Riviere, Gomaire & Bergoin, ſeront mis 
en état d'arreſtation chez eux, & pourquoi... 
Nous ne devons pas laiſſer ignorer que Couthon, 
ſur la propoſition de Marat, demande qu'on ajoute 
a ce nombre Valaze & Louvet, & quelques mem- 
bres y conſentent; car la plupart n'ont point par- 


'Ticipe a cette humiliante deliberation. Apres le 
 decret figne, une deputation ſe preſente pour te- 


moigner ſa ſatisfaction ſur le decret rendu, et vient 
offrir un nombre egal des citoyens pour ſervir d'ota- 
ges aux deputes mis en état darreſtation. 
Frangais , qui voulez etre libres & republicains, 
voila des faits que l'on n'oſerait pas meme nier : 
nous ne vous les repreſentons qu'en maſſe, & nous 
eloignons des details plus atroces encore. La repre- 
ſentation nationale empriſonnee, avilie, deliberant 
ſous les poignards d'une faction audacieuſe, 
nexiste plus. Ne laiſſez pas uſurper vos droits plus 
long-temps ; ne laiſſez pas l'exercice de la ſouve- 
rYainete nationale en de telles mains; ſauvez la li- 
berte, Tegalite ſainte, unite & l'indiviſibilitè de 
Ja republique : ſans elles, la France eſt perdue. 
Repouſſez avec horreur toutes propoſitions ten- 
dantes au ſederalisme ; ralliez vous, ſerrez- vous, 
preſſez- vous de toutes parts, vous pouvez encore 
ſauver la choſe publique. La choſe publique ré- 


»» de la vie des citoyens, ou de nous tous qui arri: 


(425 ) 
ſide dans la France entiere; elle n'eſt pas resserree, 
concentree, comme on le voudrait, dans les ſeuls 
murs de Paris. Vos repreſentans detenus ne pour- 
ront y parler; qu'importe, ils ſauront mourir dig- 
nes encore de vous, dignes d'eux-memes , trop 
heureux ſi la patrie ſe ſauve apres eux. Lorſque 
le moment des vengeances nationales ſera arrive, 
Frangais, n'oubliez jamais que Paris n'eſt pas cou- 
pable ; que les citoyens de Paris ignoraient les 
complots dont on les rendait eux-memes les aveu- 


gles inſtrumens; non ce n'eſt pas ſur Paris que 


Ja main terrible & toute puiſſante de la nation doit 
sappeſantir , mais ſur cette horde de brigands, de 
ſcelerats qui ſe ſont empares de Paris, qui devo- 
rent Paris & la France, qui ne peuvent vivre que 
de crimes, & qui n'ont plus de ſalut que dans le 
deſeſpoir meme du crime. Adieu. 


Paris, le 7 Juin, Pan deuxieme de la 
— Republique Francaiſe. 


» — — _— 
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Extrait du rapport de S. JusT, sur la faction de BRIssOT, 
PETION et ROLAND, d la seance du 8 Juillet 1793. 


2 . Aucun de ceux qui avaient combattu le 10 


„ Aont, ne fut Epargné. La revolution fut fletrie dans 
„„la personne de ses defenseurs, et de tous les tableaux 


„ consolans qu'ofIraient ces jours prodigieux, la mali- 
„ gnite n'offrit au peuple Francais que ceux de Sep- 
-- tembre; tableaux deplorables sans doute, mais on 
„ne donna point de larmes au sang qu'avait verse 
„„ la cour? Et vous aussi, vous avez été sensibles 
„ aux agomes du 2 Septembre et qui de nous avait 
»» plus droit de s'en porter les acousateurs inflexibles, 


; ou de ceux qui, dans ce tems-la, jouissaient de 


„„ Tautorite, et repondaient seuls de l'ordre public, et 


— 


', 
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>, Vions desinteresses de nos deserts? Petion et Manuel 
„ Etaient alors les magistrats de Paris. Ils repondaient d 
„ quelqu'un qui leur conseillait Taller aux prisons , qu'ils 
„ ne voulaient point risquer leur popularite. Celui qui voit 
„ Egorger sans pitie est plus cruel que celui qui tue. Mais 
„lorsque Finteret a ferme le cœur de magistrats du peu- 
„ ple, et les a depraves jusqu'a pretendre conserver 
„ leur popularite en menageant le crime, on en doit 
„ conclure qu'ils meditaient un crime eux-memes 
„„ qu'ils ont du conspirer contre la republique, car 
2» Us n'eëtaient pas assez vertueux pour elle; ils ont dil 
2 deplorer les forfaits qu'ils ont laisss commettre, pour 
„ Men pas etre accuses ; ils ont dit jouer Pausterite pour 
„ adgucir Fhorreur de leur conduite, et tromper leurs con- 
a» Citoyens. 

„ Accusateurs du peuple; on ne vous vit point le 2 
„% Septembre entre les assassins et les viclimes, quels- 
»» Ju aient ete les hommes inhumains qui verserent le sung, 
>» vous en repondez tous, vous qui Pavez laisse repandre ! 

„ Morande est-il assassine, disait Brissot ? Morande 
„ Etait son ennemi, Morande etait dans les prisons. 
„ Les memes assassins ont provoque des loix de sang 
„ contre je peuple; les memes assassins ont provo— 
„ que la guerre civile. L'epouvanie se reproduisait 
„ sous toutes les formes...... , 


** — 
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ERR AT A du Tome II. 


Page 285. On lit à la note, Mad. Ia Princeſſe de Tarente eſt le ſeul 
& dernier rejetton de Pancienne maiſon de Chatillon , &c. liſez, Madame 
Ja Princeſſe de Tarente, & ſa ſœur, Madame la Ducheſſe de Cruſſol, 
ſont les 'derniers rejettons de Pancienne maiſon de Chatillon. 

Page 325. Le comte Alex. de la Rochefoucault qui avait paſſe la journee 
aupres du Roi, liſez, le Comte Francois de la Rochefoucault. 
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Nouvelles Anecdotes sur les prisonniers d' Orleans mas- 
sacres d Versailles, a ajouter a la page 351. 


Lorsque les prisonniers arriverent à Versailles, les 
soldats qui les avaient escortés, disaient hautement 
au peuple: quand est- ce donc que vous commencez? Ils 


rien n''aurait pu les disculper. A Versailles ils etatent 
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ne voulaient pas les massacreren route, parce qu'alors 


plus a leur aise, et ils provoquaient les assassins. 
Un des prisonniers ayant su en chemin, qu'on 
devait les transferer a Versailles trouva moyen de 
donner des ordres à un tapissier de cette ville de faire 
porter un lit pour lui dans une des loges de la mena- 
gerie. La commune de Versailles s'y opposa, en disant 
au Tapissier, qu'il n'y en avait pas besoin. Effective- | 
ment, il n'y avait pas le plusleger preparatif de fait pour | 
recevoirles 53 prisonniers. Ni vivres, ni lits, ni paille, 
rienn'etait pret. On etait ass urè du massacre; et le choix 
d'un dimanche pour leur entree a Versailles, confir- 
mait encore cette certitude. | 
M. le Duc de Brissac, attendant son tour pour etre 
massacre, eut la presence d'esprit d'ordonner a un 
de ses gens qu'il appercut d'aller recommander à 
| Mad. la Comtesse du Barry, a qui il était tendre- 
ment attache depuis la mort de Louis XV, de quit- 
ter pendant quelque tems sa maison de Luciennes , 
parce qu'il prevoyait qu'on y porterait ses membres 
\dechires, Les cannibales n'y manquerent pas. 
Ils burent pendant toute la soiree dans les cabarets 
de Versailles, ayant sur la table les membres et les 
tetes de leurs victimes. Quinze jours apres le massa- 
cre, on vit de ces bourreaux qui conservaient encore 
dans leurs poches, certaines parties du corps des 
prisonniers. 5 | 
On assure que M. d'Abancourt, ministre de la 
guerre, tua quatre hommes avant de succomber sous 
le nombre des assassins. Ce M. d' Abancourt était un 
beau, brave, et honnete jeune homme, qui n'avait 
accepte le ministere, ainsi que M. de Ste. Croix, 
que pour obèir aux ordres positifs du Roi. 
Les deux MM. de Montgon, se cacherent plusieurs 
jours, et plusieurs nuits dans le parc de Versailles. 
Ils firent demander un passeport a Pétion. Celui-ci 
le refusa. II exigeait a la fin de Septembre, que ces 
deux jeunes gens vinssent se reconstituer prisonniers 
a Abbaye. | 3 
Ces nouveau details m'ont ete donnes par un temoin ocu- 
laire depuis impression du Tecit qui precede. 
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Page 391. Liste des Frangais qui ont compose pen- 
dant Pannee 1793, le comité de Secours pour les 
ecclèsiastiques et laics reſugiès en Angleterre. 


MESsSsTIE URS, 


L'Eveque de St. Pol de Léon, président. 

L'Eveque de Montpellier. 

Le Comte de Botherell, procureur-Syndic- des etats 
de la province de Bretagne, 

Le Comte de Coigny. 

Le Comte de la Chatre. 

Le président de Frondeville. 7 

Le Marquis de Cheffontaine, 

Le Marquis de Chambors, 

Le Vicomte de Souillac. 

Le Chevalier Blondel, 

Te sais que Pon 8'occupe des-aPresent de Fhistoire 
de la persecution de FEglise. Je laisse donc a ceux 
qui ont ete les temoins de l'exercice journalier des 
vertus de ces deux prelats et de leurs collegues, a 
leur rendre la justice qu'tls meritent. Cette tache ne 
pouvait etre remise en de meilleures mains qu'en cel- 
les de M. I Abbe de Barruel. 

Personne aussi ne pouvait etre plus justement choisi 
pour exprimer au nom du clerge Frangais, la recon- 


naissance dont ce corps est penetre, pour Vinteret qui 


lui a été temoigne en Angleterre. Les pretres Fran- 
Gals a qui le Roi de la Grande Bretagne a accorde un 
azile au Chateau de Winchester, y ont fait eriger 
un monument simple, sur lequel ils ont dé pose les 
expressions de leur gratitude, Je me joins à eux en 
publiant cette inscription. 

Le clerge du Brabant ne s'est pas conduit avee 
moins de generosite envers ces infortunees victimes 
de la religion et de Thonneur. Que d'actions nobles 
resteront ensevelies dans le silence parce que la dé- 
licatesse des bienfaiteurs Va exige de la part des obli- 
ges. Graces vous soient rendues, © vous tous qui 
avez arrache au desespoir et a Ia mort tant de fami]- 
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les forcees de fuir pour echapper aux assassins, gé- 
nereux Shir...., Hald...., Hank... , Col... Bur. , etc. etc- 
graces vous soient rendues sur-tout, vertueux Baron 
de Reek (1); malgre le secret que vous avez exige; 
vos traits de bienfaisance ont été trop multiplies pour 
qu'il vous ait toujours été garde. Quoique je n'aie 
pas Thonneur d'etre connu de vous, recevez mes 
remercimens au nom de Ihumanité, et jouissez au 
fond de votre cœur du plaisir si doux que procure 
l'exercice de la vertu! Oh! combien les peuples se- 
raient heureux, si les Rois avaient toujours aupres 
d' eux des ministres aussi eclaires et aussi sensibles. 


INS CRIPTION. 


Placee par les Pretres Frangais, sur un monument 
erige dans le Chateau Royal de Winchester. 


Favente Deo, optimo , maximo , 
Diu sospes et incolumis , 
In suorum decus ac delicias, 
In exterorum admirationem et perfugium 
| Vivat 
GEORGIUS III. 
Magnæ Britanniæ Rex plissimus. 


Eternæ pacis beneficio gaudeat; 
Jugi pietatis, scientiæ, et opum laude 
| Inclarescat | 
Generosissima gens Britannica 
uæ 
Rivalis studii eximio genere 
Cleri Gallicani 
Innumeris calamitatibus oppressi, 
Patriis sedibus expulsi 
Terris et alto jactati, 
Partem non exiguam 


( M. le Baron de Reek, ci -· devant miniſtre · plenipotentiaire de 
S. M. Pruſſienne auprès de Leurs Alteſſes Royales, à Bruxelles. 


- 


— — en, ” 


„ 
Almæ parentis instar 
Hospitali gremio excepit benignissime 
Protexit apertissime , 


Voluntaria cunctorum Regni ordinum subscriptione 


Aluit liberalissime, 
Fovit demum tenerrime.. 


Sit etiam semper felix 
Prestantissimus senator Britannicus 
Joanntes WILMOT. 

Sint felices selectissimi et integerrimi viri 
Una cum illo 

Publice munificenti® 
Dispensatores prudentissimi. 


Hzc ardentibus votis 
A. supremo rerum moderatore 
Efflagitat clerus Gallicanus 
Per universas 
Britannici imperu plagas dispersus. 
Hzc in primis supplici pectore 
Ad aras provoluti 
Impetrare nituntur indesinenter 
Non pauci ex eodem clero, 
Regalibus istis in ædibus, 
Insigni munere collect, 
ui 
Hoc leve gratissimi pignus animi, 
Ad perpetuam rei memoriam, 
Exaratum curaverunt 
Anno reparatæ salutis M. DCC. XCIII. 
Atque XXIII Regni GEOROGII. III. 


| Reponse de M. WILMOT , président du comite, d 
Penyoi qu'on lui a fait de Finscription ci-dessus. 


(uod orbi Christiano felix faustumque sit, ) 
Clero Gallicano | 
In zdibus Regis apud Wentam Belgarum 
Ex regia beneficentià commoranti, 


0 : ( 4 31 J 


Acerbissimo rerum exitu 
Ob religionem et fidem fortiter vindicatam, 
Exuli atque oppresso; 
Divina ope. 
Aut! in patriam reditum fore auspicatissimum ; 5 
Aris, focisque sibi restitutis ; f 
Aut domicilium perpetuum atque incolume 
Britannica pietate procurandum, 
Ex animo suo 
Deum optimum, maximum, 
Cum civibus suis humillims eee 
Memori memor. 


JOANNES WLLMOT. 
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Extrait du MORNING HERALD qui peut servir de 
note a la page 404. 1 


„ Les places qui seront prises, doivent etre rendues 
„ a la France. La convention nationale n'ayant 
„ Point Ete reconnue pour representer la France, ni 
„ capable de conferer au peuple Francais aucun avan- 
„ tage, celui de la paix par exemple, ne peut pas 
„ Etre davantage consideree comme representant 


[al „ la France, pour lui faire supporter des pertes. Son 
| „pouvoir de faire la paix étant conteste , quelques 
5 „ pertes qui puissent resulter d'une guerre declaree par 
Ns „ elle, on ne peut les faire supporter qu'a elle, mais non 
15 „ Pas à une autorite legale, lorsqu'il y en aura une 
bf / „ de restauree, Retenir ces possessions au monarque 
5 „ Et au peuple Frangais a cause de la conduite de 
4 „ la convention, ce serait reconnaitre que ce corps 
Is „ A represente le monarque et le peuple, tandis que 
r „ dans la verite, il n'a fait que s'emparer des droits 
1 de l'un et usurper la domination de l'autre.“ 
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